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rOrdre.  —  Puissance  de  IMamaï.  —  Seconde  invasion 
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peuple  pour  Dniitri.  — Phénomènes.  — Le  grand  prince 
revient  de  la  horde.  —  Guerre  avec  Oleg.  —  INouvelles 
incursions  des  Lithuaniens.  — Guerres  civiles.  — Troi- 
sième invasion  dOlgerd.  —  Massacre  des  Tatars  à  Nijni. 
—  Dernier  Tissialchsky  à  Moscou.  —  Guerre  avec  le 
prince  de  Tver. —  Première  application  de  la  peine  ca- 
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pilale  à  ]Moscou.  —  C;iinp;igiie  eu  Bulgarie. — Origine 
(le  la  ville  de  Kazan.  —  Invasion  des  Mogols.  —  Pro- 
verbe. —  Vicloire  sur  les  Mogols.  —  Succès  dans  la 
guerre  contre  les  Lithuaniens.  —  Afï'aires  ecclésiasti- 
([tics.  —  Invasion  de  Maniai.  —  Trahison  d'Oleg.  —  Cé- 
Ilbre  bataille  de  Koulikovo.  —  T.uncrlan.  —  Invasion 
de  Tokhlamouich.  —  \aleur  du  prince  Osteï.  —  Siège 
de  la  capitale.  — Perfidie  de  Tokhtamouich.  —  Prise  et 
de>truclion  de  Moscou.  —  Exil  d'Oleg.  — Restauration 
de  IMoscou.  -^Exil  du  mciropolitain.  — Haine  du  prince 
de  Tver  contre  Dniitri.  — Le  fils  de  Dinitri  à  la  horde. 
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paix  avec  Novgorod.  —  Baptême  des  Lithuaniens.  — 
Cruautés  du  prince  de  Smolensk.  —  Le  fils  de  Dniitri 
.s'enfuit  de  la  horde. — Mort  du  prince  de  Nijni-Novgorod. 
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du  grand  prince. —  Caractère  de  Dmitri.  —  Fondation 
de  villes  et  de  monastères.  —  Affaires  ecclésiastiques.  — 
Hérésie  de  Strigolnik.  — Baptême  des  Permicns.  —  Re- 
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—  Hiver  jusqu'au  20  d'avril. 


i"fi ■  i_7E  temp.s  clait  venu  de  liicr  le  glaive  de  la  ven- 
pcancc  ,  de  recouvrer  une  liberté  doiil.  Kalita  et 
Siniéon  avaient  préparé  la  conquête  ,  plutôt  par 
leur  adresse  que  par  la  force  de  leurs  armes.  Des 
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î^uerres  sanglantes  vont  faire  gemii' rhiniianite; 
mais  elles  seront  boules  parle  génie  tntclaire  de 
la  Russie.  C'est  le  bruit  de  ces  combats  terribles 
qui  réveilla  l'aniour  de  la  gloire  dans  le  coenr 
des  fils  de  Rurlk;  qui  rendit  de  nobles  sentimens 
à  un  peuple  dégradé  par  l'esclavage.  Un  triom- 
phe aussi  éclatant  ne  pouvait  ni  se  réaliser  tout 
à  coup  ,  ni  résulter  d'un  enchaincment  de  succès 
Tion  interrompus.  Ainsi  que  les  hommes,  les  cm-» 
pires  sont  soumis  par  le  sort  à  de  rigoiu'euses 
épreuves  avant  d'arriver  à  un  but  glorieux,  et 
nous  ne  méritons  de  parvenir  au  bonheur  que 
par  la  fermeté  courageuse  avec  laquelle  nous 
savons  surmonter  les  revers  de  la  fortune.  Atin 
d'éloigner  de  son  trône  toute  espèce  de  dan- 
gers ,  Dmitri  Yvanovitch  ,  revêtu ,  par  Mou- 
routh ,  de  la  dignité  de  grand  prince,  tâcha  de 
se  concilier  les  bonnes  grâces  d'un  autre  Tzar, 
nommé  Audoul  ,  dont  la  nulssance  était  soute- 
nue  parla  horde  de  Mamaï.  Le  prince  russe  fut 
obligé  de  se  rendre  une  seconde  fois  à  Vladimir, 
pour  recevoir ,  avec  les  cérémonies  d'usage  ^ 
l'ambassadeur  chargtî  de  lui  remettre  les  lettres 
patentes  de  son  nouveau  protecteur.  Ruse  inutile  î 
En  voulant  canner  la  bienveillance  des  deux 
khans,  le  grand  prince  ortensait  l'un  et  l'autre  ; 
il  encourut  du  moins   la   disîïràce  de  celui  de 
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Saraï,  et,    de  retour  à  Moscou,  il  apprit  que 
Dmitri   Constantinovitch   venait    de    reprendre 
Vladimir  ;  que  Mourouth  avait  envoyé  à  ce  prince 
une  lettre  qui  l'autorisait  à  s'emparer  de  la  gran- 
(ÎM^khaT^  de  principauté  ;  mais  déjà  la  colère  du  roi  de 
Kaptchak  ne  ressemblait  plus  au  courroux  cé- 
leste :  malgré  son  extrême  jeunesse,  le  petit-fils 
de  Kalita  osa  en  braver  les  effets  ;  il  s'avança 
avec  ses  légions  ,   et  huit  jours  lui  suffirent  pour 
cliasser  son  compétiteur,  de  Vladimir,  et  pour 
Tassiéger  dans  Souzdal  ;  le  vainqueur  eut  la  gé- 
nérosité de  lui  permettre  d'y  régner  en  qualité 
de  vassal . 
Mesures       On   vit  alors   éclater   le  projet  formé  par  le 
ses  contre  grand  prince  et  ses  sages  boyards  ,  d'anéantir  peu 
î.panaçcs.   à  DCu  le  systcmc  des  apanages  :  les  princes  de 
Starodoubet  de  Galitch  furent  renvoyés  de  ces 
villes  ,  qui  leur  appartenaient  par  droit  hérédi- 
taire ,  et  Constantin  de  Rostof  fut  contraint  de 
reconnaître  l'autorité  du  chef  suprême  de  la  Rus- 
sie. Etomiés  de  voir,  dans  un  souverain  si  jeune 
encore ,  la  volonté  ferme  ,  décidée  ,  d'établir  une 
monarchie  absolue,  au  mépris  des  anciens  usages, 
iX'f.      des  lois  instituées  par  leurs  aïeux,  ils  se  plaigni- 
rent d'abord;  mais  ils  furent  obligés  de  se  soumet- 
tre les  premiers,  lisse  rendirent  clicz  le  prince  An- 
dré de  jNij  ni.  Constantin  se  retira  àOustiougue. 
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C'est  à  cette  époque  que  Dmitri  Yvanovitch  Xiaitc. 
ayant  perdu  sa  mère  et  son  frère ,  fit,  avec  son 
cousin,  Vladimir  Andrciëvitch^  un  traite  qui  leur 
procura  des  avantages  réciproques.  Le  métropo- 
litain Alexis  fut  témoin  de  cette  convention  ;  il 
tenait  en  main  la  sainte  croix ,  que  les  jeunes 
princes,  entoures  de  leurs  boyards,  baisèrent 
avec  respect  et  sur  laquelle  tous  les  deux  firent 
le  serment  d'exécuter  religieusement  les  condi- 
^ons  dont  voici  la  teneur  : 

((  Nous  jurons  de  conformer  en  tout  notre 
»  manière  de  vivre  à  celle  de  nos  pères  :  moi , 
»  Vladimir  j  je  promets  d'honorer  en  vous  le 
»  titre  de  grand  prijice  ;  d'avoir  pour  vous  les 
»  sentimens  d'un  fils  et  d'obéir  à  votre  pouvoli' 
))  suprême.  Moi,  Dmitri,  je  m'engage  à  ne  vous 
»  offenser  en  aucune  manière  ,  à  vous  témoigner 
»  tout  l'amour  d'un  frère  aîné.  Chacun  de  nous 
»  régnera  paisiblement  dans  son  patrimoine ," 
))  moi ,  Dmitri ,  sur  la  portion  qui  m'a  été  laissée 
»  par  mon  père  et  par  Siméon  ;  vous ,  dans  l'a- 
»  panage  dont  vous  avez  hérité  de  votre  père. 
»  Nos  amis  et  nos  ennemis  seront  communs.  Si 
»  nous  découvrons  quelque  complot ,  nous  nous^ 
»  empresserons  de  nous  en  informer  mutuelle- 
H  ment.  Mes  boyards  auront  la  liberté  de  passer 
u  à  votre  service  ,  aussi-bien  que  les  vôtres  au 
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)  mien  ,  à  charge  de  restituer  la  solde  qu'ils 
)  auraient  pu  recevoir.  Nous  renonçons  re'cipro- 
)  quement  à  toute  acquisition  de  terres  et  de 
)  serfs  dans  nos  provinces  respectives  ;  nous  nous 
)  engageons  de  plus  à  n'y  point  juger,  à  n'y 
)  lever  aucune  contribution.  Mais  moi,  Vladi- 
)  mir  ,  je  m'oblige  à  vous  faire  parvenir  ,  en 
)  votre  qualité  de  grand  prince  ,  le  tribut  de 
)  mon  apanage  ,  connu  sous  le  nom  de  tribut 
)  d/f  khan.  Les  revenus  des  possessions  de  1 
princesse  Julienne  nous  appartiennent  en  con 
mun.  Il  ne  nous  est  pas  permis  de  prendre  à 
notre  service  les  gens  du  peuple  inscrits  dans 
une  centurie,  non  plus  que  les  laboureurs 
libres  qui  se  trouvent  sous  notre  commune 
dépendance.  Les  émigrés  de  la  horde  (  on 
désignait  par  ce  nom  les  Tatars  auxquels  nos 
princes  permettaient  de  s'établir  dans  les  villes 
de  Russie  )  seront  tenus  de  faire  leur  service 
comme  par  le  passé.  S'il  arrive  que  j'aie  des 
reproches  à  faire  à  quelqu'un  de  vos  seigneurs, 
comme  vous  à  l'un  des  miens  ,  l'accusé  devra 
être  jugé  par  deux  magistrats  ,  dont  l'un  sera 
nommé  par  moi ,  l'autre  par  vous  ;  dans  le 
cas  où  les  deux  juges  ne  pourraient  s'accor- 
der, la  sentence  devra  être  prononcée  par  un 
tribunal  médiateur.  Attendu  que  je  suis  votre 
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»  aine  ,  vous  ,  Vladimir,  prendrez  part  h  tontes 
»  mes  expéditions,  et  vous  aurez  soin  d'amcnei' 
»  sous  mes  dr;ipeaux  tous  vos  boyards  etservl- 
»  teurs  ,  qui  seront,  comme  de  raison,  à  ma 
»  solde  pendant  le  temps  de  leur  service  auprt  s 
»  de  moi.  n  —  Ce  traite  prouve  ([uc  le  prince 
qui  privait  les  allies  éloignes  de  leurs  apanages , 
se  faisait  un  scrupule  d'en  agir  de  même  avec 
un  parent  si  proche  ;  de  sorte  que  la  principauté 
de   Moscou  dememait  encore  partagée. 

Cependant  les  khans  se  succédaient  rapide- 
ment dans  la  horde  deSaraï.  Ainsi  que  Monrouth 
son  prédécesseur,  Azis,  qui  songeait  aussi  à  dé- 
trôner le  petit-(ils  de  Kalita  ,  envoya  à  Dmitri 
Constantinovitch  une  nouvelle  autorisation  pour 
se  faire  déclarer  chef  de  la  Russie  ;  mais  ce  prince 
se  sentant  trop  faible  pour  faire  valoir  de  sem- 
blables prétentions,  fit  savoir  à  Dmitri  qu'il 
préférait  son  amitié  à  la  faveur  d'Azis  ,  et  qu'il 
renonçait  pour  toujours  au  titre  de  grand  prince. 
Bien  que  cet  acte  de  modération  eût  peu  de  mé- 
rite ,  puisqu'il  était  commandé  par  les  circons- 
tances ,  il  n'en  excita  pas  moins  le  sentiment  de 
la  reconnaissance  dans  le  cœur  généreux  de 
Dmitri  Ivanovitch.  André  Constantinovitch  étant  ,3(^3 
mort  àlNijni ,  le  prince  de  Souzdal  se  disposait 
à  hériter  deja  principauté  ,  lorsqu'il  fut  prévenu 
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par  Boris  ,  leur  frère  cadet ,  qui  s'empara  de  cet 
apanage.  Dmitri  eut  alors  recours  au  grand 
prince ,  et ,  comme  on  n'avait  pas  encore  renoncé 
à  l'ancien  usage  d'employer  les  ecclésiastiques 
dans  les  négociations  politiques  de  haute  impor- 
tance, S.  Serge  ,  abbé  du  monastère  de  Troït- 
sKv  ,  fut  appelé  du  fond  des  forêts  et  envoyé 
pour  sommer  le  prince  de  ]Nijni-Novgorod  de 
venir  se  présenter,  avec  son  frère ,  devant  le  tri- 
bunal du  prijicc  de  Moscou.  Boris,  fort  de  la  pro- 
tection du  khan  ,  répondit  qu'à  Dieu  seul  appar- 
tenait le  droit  de  juger  les  princes ,  et  qu'il  ne 
consentirait  jamais  à  ce  qu'on  exigeait  de  lui. 
Alors  ,  conformément  aux  ordres  qu'il  avait  reçus 
du  métropolitain,  S.  Serge  ferma  toutes  les  églises 
de  Nijni  ;  mais  cette  punition  spirituelle  n'ayant 
sucim  succès,  il  fallut  mettre  en  mouvement 
l'armée  de  IMoscou  ^  à  la  tète  de  laquelle  parut 
Dmitri  de  Souzdal-  Cette  démarche  vigoureuse 
fit  reconnaître  à  Boris  la  nécessité  d'obéir  ;  il  alla 
au-devant  de  son  frère,  lui  céda  Nijni  et  con- 
sentit à  ne  réserver  pour  lui  que  Gorodetz.  Le 
grand  prince  ayant,  par  ce  bienfait,  gagné  le  cœur 
de  Dmitri  Constantinovitch  ,  il  épousa  peu  après 
Eudoxie  y  fille  de  celui-ci  ;  les  noces  furent  cé- 
lébrées à  Kolomna,  avec  toute  la  pompe  et  les 
cérémonies  en  usage  à  cette  époque. 
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Cet  événement  arriva  dans  une  année  désas- 
treuse pour  Moscou  :  la  Russie  fut  de  nouveau 
ravagée  par  la  peste  ,  dont  nous  avons  parlé  sous  Pcsu. 
le  rè^ne  de  Siméon  ;  elle  avait  reparu  au  bout  de 
huit  ans  à  Pskof,  où  elle  avait  enlevé  Eustache, 
prince  d'Isborsk ,  ainsi  que  ses  deux  fils.  Ce  ter- 
rible fléau  fut  apporté,  en  i564,  P^^'  des  mar- 
chands et  des  voyageurs,  à  ÎSijni-Novgorod ,  à 
Kolomna  ,  à  Péréiaslave ,  où  il  mourut  de  vingt 
à  cent  personnes  par  jour.  Voici  comme  les  anna^ 
listes  parlent  du  caractère  et  des  symptômes  de 
cette  maladie.  «  On  se  sent  tout  d'un  coup  frappé 
))  comme  d'un  couteau  dans  le  cœur,  à  l'omoplate 
j)  ou  entre  les  deux  épaules  :  un  feu  ardent  vous 
))  dévore  les  entrailles  ;  le  sang  coule  par  la  gor- 
))  ge  ;  une  forte  sueur  s'empare  de  vous  ,  ensuite 
))  un  frisson  vous  glace  ;  quelquefois  il  survient 
»  des  glandes  au  cou,  à  la  hanche,  sous  les  bras, 
j)  ou  derrière  l'omoplate.  La  suite  est  toujours 
»  la  même  :  une  mort  inévitable,  prompte, 
))  mais  terrible.  »  On  ne  pouvait  venir  à  bout 
d'enterrer  tous  les  cadavres.  Sur  cent  personnes, 
à  peine  pouvait-on  en  compter  dix  en  santé  ,  et 
les  malheureux  pestiférés,  dépourvus  de  tout 
secours ,  expiraient  en  si  grand  nombre  ,  qu'on 
mettait  dans  la  même  fosse  jusqu'à  sept  ou  huit 
cadavres,  quelquefois  davantage  encore.   Plu- 
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sieurs  maisons  se  trouvèrent  n'avoir  d'autres  ha- 
bitans  qu'un  seul  cniant  ;  il  y  en  eut  même  quel- 
ques-unes d'entièrement  désertes.  En  i365,  l'é- 
pidémie se  manifesta  à  Tver ,  à  Torjek  et  à  Ros- 
tof.  Cette  dernière  ville  fut  le  tombeau  d'un 
î^rand  nombre  de  princes  et  de  princesses.  En 
1 5G6  ,  Moscou  fut  également  en  proie  à  toutes 
les  horreurs  de  cette  épidémie ,  qui  parut  et  dis- 
parut h  plusieurs  reprises.  Trois  fois  elle  exerça 
de  tels  ravages  à  Smolensk  ,  qu'en  1 587,  il  n'y 
restait  plus  que  cinq  personnes  ,  qui ,  selon  l'ex- 
pression d'un  annaliste  ,  fermèrent  les  portes  de 
la  ville  ,  parce  quelle  était  encombrée  de  ca- 
davres. 
Grand  in-  Quclquc  tcmps  avant  cette  peste ,  Moscou  avait 
essuyé  un  autre  désastre  qui  priva  un  grand  nom- 
bre de  boyards  de  toute  leur  fortune.  En  moins 
de  deux  iieures,  un  incendie  comme  on  n'en  avait 
pas  encore  vu ,  animé  par  un  vent  impétueux  , 
dévora  tous  les  quartiers  de  cette  ville  qui  se  di- 
visait alors  en  Kremlin,  Possad ,  Zâgofodie  et 
Zarétchié.  Convaincu  par  cette  funeste  expé- 
rience du  peu  de  garantie  qu'offraient  des  forti- 
iications  de  bois,  le  grand  prince  tint,  avec  son 
frère  Vladimir  ,  avec  ses  boyards,  un  conseil  à 
la  suite  duquel  il  résolut  de  construire  un  Krem- 
lin en  pierre  ;  il  en  posa  les  premiers  fondemens 
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nu  printemps  de  Tannée  1567.  ^^  fallait  se  hâter  ^,,^^7i"n"'. 
de  prendre  toutes  les  mesures  nécessaires  pour 
la  sûreté  de  la  patrie  et  de  la  capitale,  au  moment 
où  la  Russie  commençait  à  braver  la  puissance 
de  ses  oppresseurs  ;  car  il  était  vraisemblable 
qu'ils  ne  pourraient  renoncer  paisiblement  à  leurs 
droits  sur  elle  ,  et  lui  pardonner  sa  généreuse 
audace.  Tagai ,  mouVza  de  la  horde  et  possesseur 
de  la  terre  des  Mordviens,  près  de  INarovtchat , 
avait  livré  aux  flammes  l'antique  ville  de  Rézan; 
Oleg  se  réiuiit  aussitôt  aux  princes  de  Pronsli , 
de  Koselsk  ,  et  défit  Tagaï  dans  un  combat  san-     Victoires 

'  ~  ■  paît  ICI  les 

plant.  Dmitri  de  INiini-Noviiorod  ,  aidé  de  son  ■^"«  •'* 
Irt  re  Boris  ,  parvint ,  avec  le  même  bonheur  ,  à 
punir  un  autre  brigand  tatar  ,  nommé  Boulat- 
Témir  ,  qui ,  maitre  du  cours  du  Volga  ,  rava- 
geait les  possessions  de  Boris  aux  environs  de  ce 
fleuve  ;  h  l'approche  des  princes  Russes,  il  s'enfuit 
au  delà  de  la  Piana.  Un  grand  nombre  de  Tatars  i^G;- 
s'y  noyèrent  ou  lurent  exterminés  par  le  1er.  Bou- 
lat-Témir  atteignit  la  horde,  mais  ce  fut  pour 
y  mourir  par  ordre  du  khan  Azis.  Ces  hostilités 
n'étaient  que  le  prélude  d'événemens  bien  plus 
importans. 

Au  moment  d'une  lutte  décisive  avec  la  horde, 
le  grand  prince  s'appliqua  surtout  à  établir  l'or- 
dre dans  l'intérieur  de  son  empire  ;  il  crut  devoir 
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Brigianda-  puiiir  les  Novgorodiciis  dont  Tespril  inquiet  et 

ges    des  ,      ,  .  .     ,  ,  -ç- 

r.vonrii-      turbuleiit  avait  t'xcite  son  mécontentement.  Lu 

livrs    nov-  i  i  ii  i  j 

ftoiodicns.  grand  nombre  d  entre  eux,  sous  le  nom  de  vo- 
lontaires, formaient  alors  des  légions  qui,  sans 
aucune  autorisation  du  gouvernement,  allaient 
piller  les  contrées  étrangères.  En  1 567 ,  comman- 
dés par  un  jeune  homme  ,  nommé  Alexandre  ,  ils 
suivirent  le  cours  de  1  Obj  jusqu'à  la  mer  et  y 
firent  la  guerre,  non-seulement  aux  Sibériens, 
mais  aux  liabitans  des  rives  de  la  Dvina  :  d'autres 
aventuriers  descendent  le  Volga  sur  cent  cln- 
quante  barques,  massacrent,  à  Nijni,  un  grand 
nombre  de  Tatars,  d'Arméniens,  de  Chiviens, 
de  BouXliarcs,  s'emparent  de  leurs  biens,  de 
leurs  femmes,  de  leurs  enfans,  pénètrent  dans 
la  Rama ,  pillent  plusieurs  villages  de  la  Bulgarie, 
et  retournent  dans  leurs  foyers,  fiers  de  leurs 
succès  et  chargés  de  butin.  Le  grand  prince,  ins- 
truit de  ces  événemens  ,  témoigna  aux  jNovgoro- 
diens  le  déplaisir  qu'il  en  éprouvait  :  il  donna 
l'ordre  d'arrêter  leur  fonctionnaire  à  \  ologda , 
et  leur  fit  dire  que  loin  d'être  des  héros  ils  se  con- 
duisaient comme  des  brigands,  qui  oubliaient  que 
les  marchands  étrangers  se  trouvaient ,  en  Russie, 
sous  la  protection  immédiate  du  souverain.  Le 
gouvernement  de  Novgorod  prétendit  ignorer 
tous  ces  griefs  et  trouva  moyeu  de  fléchir  la  co- 
lère de  Dmitri. 
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La  peste  même  ne  put  arrêter  le  cours  des  ini-  .  «încrir 

,  .  .  CiviJcentK- 

mities  des  princes  de  Tver.  Boris  de  Rochin  ,  les  i;incr> 
depuis  long-temps  ennemi  de  V  sevolod  de  K  holm, 
eut  aussi  des  débats  avec  le  prince  Michel,  au 
sujet  de  la  principauté  de  feu  Simeon.  L'oncle 
voulait  être  chef  de  la  principauté,  tandis  que, 
de  son  cùtc,  le  neveu  prétendait  qu'en  sa  qualité 
de  fils  du  frère  aîné,  il  devenait  héritier  de  ses 
droits  et  conséquemment  souverain  de  tous  les 
apanages  particuliers.  La  querelle  ayant  été  por- 
tée devant  le  tribunal  ecclésiastique,  Tévèque  de 
Tver,  à  qui  le  métropolitain  avait  accordé  plein 
pouvoir  à  ce  sujet,  donna  tort  à  l'oncle;  ce  pré- 
lat fut  obligé  d'aller  lui-même  à  Moscou  pour 
légitimer  son  arrêt  aux  yeux  de  S.  Alexis,  car 
Basile  et  Jérémie  Constantinovitch  ,  frère  de  Si- 
meon, lui  avaient  porté  plainte  de  l'injustice  de 
cette  décision.  L'affaire  qui,  d'abord,  ne  parais- 
sait pas  d'une  grande  importance,  eut  cependant 
des  suites  funestes  pour  Tver  ainsi  que  pour  Mos- 
cou. Michel,  jeune  prince  ambitieux  et  rempli 
de  mérite ,  s'aperçut  que  le  grand  prince  et  le 
métropolitain  prenaient  le  parti  de  Basile  ;  con- 
vaincu ,  en  outre ,  que  l'intention  du  premier  était 
de  devenir  autocrate  de  toute  la  Russie,  il  se  ren- 
dit chez  Olgerd^  son  beau-frère,  prince  de  Li- 
thuanie  ,  qui  était  son  allié  et  son  protecteur. 
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Basile  et  Jérémie  profitèrent  de  sou  absence  pour 
persécuter  ses  fidèles  boyards.  A  la  tète  des  troupes 
mC!*coYitcs  qui  avaient  été  mises  à  leur  disposi- 
tion par  Umitri,  ils  ravagèrent  la  principauté  de 
»367.  Michel,  persuadés  que  ce  prince  n'oserait  plus  re- 
venir dans  son  apanage.  Mais  JMicliel  ne  tarda 
pas  à  se  venger  d'eux;  avec  le  secours  d'une  armée 
lilliuanienne ,  il  s'empara  de  Tver  et  lit  sa  tante 
prisonnière.  11  résolut  ensuite  d'assiéger  Rocliin 
où  Basile  s'était  enfermé;  l'évêque  les  réconcilia 
à  condition  que  l'oncle ,  cédant  à  son  neveu  le 
droit  d'ancienneté,  se  contenterait  de  la  province 
de  Kocliin. 

Le  prince  de  Moscou  prit  part  à  cette  paix,  ra- 
tifiée par  lui  ;  mais  les  boyards  de  Dmitri  étaient 
trop  pénétrans  pour  ne  pas  redouter  l'ambition 
de  Micliel ,  qui  prenait  le  titre  de  Grand  Prince 
de  Tuer ^  ils  connaissaient  son  intention  de  se 
rendre  indépendant,  et  ils  eurent  l'adresse  de 
persuader  à  Jérémie  d'aller  trouver  Dmitri,  pour 
lui  porter  de  nouvelles  plaintes,  pour  le  supplier 
de  fixer  d'une  manière  définitive  l'ordre  des  apa- 
nages de  Tver.  On  employa  tour  à  tour  les  ca- 
resses les  plus  engageantes ,  les  protestations  les 
plus  amicales,  pour  attirer  Michel  à  Moscou. 
S.  Alexis  même  lui  donna  l'assurance  qu'il  n'avait 
rien  à  craindre  pour  sa  sûreté  personnelle;  que 
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la  décision  du  grand  prince  rétablirait,  pour  tou- 
jours ,  la  tranquillité  dans  le  pays  de  Tver.  D'un 
coté,  la  parole  du  métropolitain  ,  les  droits  sacrés 
de  l'hospitalité  lui  défendaient  de  soupçonner  au- 
cun piège;  de  l'autre  le  désir  qu'il  éprouvait  de 
voir  la  capitale  de  Dmitri,  déjà  célèbre  en  Russie  ; 
l'espoir  d'en  connaître  personnellement  le  prince, 
de  s'entretenir  avec  les  seigneurs  de  Moscou  ,  dont 
on  vantait  la  sagesse,  tout  conspira  à  le  faire  cé- 
der à  cette  artilîcieuse  invitation  ,  qui  lui  coûta  la 
liberté.  On  nomma  une  commission  chargée  de 
prescrire  des  lois  à  IMichel,  et  l'on  éloigna  de  lui 
les  boyards  tvériens,  qui  furent  répartis  dans  dif- 
férentes maisons  delà  ville.  Cependant  cette  ruse, 
indigne  d'un  gouvernement  sage,  ne  tourna  point 
au  prodt  de  ses  perfides  auteurs.  L'arrivée  de 
Karatcha,  grand  seigneur  du  Ixhan  ,  obligea  Dmi- 
tri de  rendre  la  liberté  au  prince  opprimé.  Ce 
mourza  prit  ouvertement  son  parti,  et  S.  Alexis, 
entraîné  involontairement,  sans  doute,  dans  une 
afiaire  contraire  à  sa  conscience,  employa  son 
crédit  pour  arrêter  les  violences  auxquelles  le 
conseil  aurait  encore  pu  se  porter.  Michel  se  hâta 
de  s'éloigner.  Il  oubliale  serment  qu'il  avait  prêté, 
de  renoncer  à  toute  prétention,  à  tout  sujet  de 
plaintes,  et  il  accusa  hautement  Dmitri  ainsi  que 
le  métropolitain  d'avoir  manqué  à  leur  parole. 
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Toutefois  il  céda  Gorodetz,  ou  la  province  de  Si- 
meon ,  au  prince  Jérémie ,  qui  s'y  rendit  avec  un 
magistrat  moscovite. 

C'était  à  la  force  qu'il  appartenait  de  terminer 
l'œuvre  de  la  ruse.  La  mort  de  Vassili  de  Kochin 
donna  au  grand  prince  l'idée  d'envoyer  son  ar- 
mc'e  à  Tver ,  sous  prétexte  de  défendre  son  lils 
Michel  contre  ses  persécuteurs  ;  alors  Michel 
Alexandrovitch  se  retira  chez  Olgerd,  prince  de 
Lithuanie,  engagé,  depuis  plus  de  vingt  ans ,  dans 
une  guerre  continuelle  ,  avec  l'ordre  Teutonique, 
les  Polonais  et  les  Russes.  Ce  héros  qui  avait  ci- 
menté sa  gloire  par  des  flots  de  sang ,  qui  se  plai- 
sait à  réduire  en  cendres  les  villes  et  les  villages, 
regardait  avec  indiflcrence  l'épuisement  de  ses 
sujets;  et  conservant  encore  tout  le  feu  du  cou- 
rage sous  les  glaces  de  la  vieillesse ,  il  cherchait 
sans  cesse  de  nouveaux  pays  à  conquérir.  En  1 563 
il  conduisit  son  armée  en  Podolie  et  à  l'embou- 
cliure  du  Dnieper,  où  erraient  trois  hordes  de 
Mogols;  il  les  délit,  les  poursuivit  jusqu'en  Tau- 
Devasta-  ridc ,  ravagca  Cherson  dont  il  égorgea  une  partie 
CLtrsor.  des  habitans ,  et  enleva  tous  les  tresoi^  des  églises. 
C'est  à  dater  de  cette  époque  que  cette  antique 
cité  devint  déserte,  et  que  les  Tatars,  qui  habi- 
taient au  delà  du  Dnieper,  se  trouvèrent,  en  quel- 
que sorte  ,  sous  la  dépendance  des  Lithuaniens. 
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Cette  e-xpédition  aux  bords  de  la  mer  Noire  n'em- 
pêcha pas  Olgerd  d'inquicler  la  Russie.  Ses  géné- 
raux prirent  Rjef,  tandis  que  son  fils,  André  de 
Polotsk ,  tâchait  de  s'emparer  de  nos  autres  places 
limitrophes.  Les  Russes  se  mirent  sur  roffensive,  et 
le  jeune  prince  Vladimir  Andréiévitch  eutle  bon- 
heur de  signaler  son  courage  en  chassant  de  R  jefles 
troupes  de  Lithuanie.  Cette  circonstance  obligea 
Olgerd  à  embrasser  avec  ardeur  le  parti  de  son 
beau-frère ,  qui  lui  proposa  de  marcher  droit  sur 
Moscou,  afin  de  soumettre  le  jeune  audacieux,  déjà 
si  ferme  dans  ses  projets  despotiques.  Entouré  de  invasion 
nombreuses  légions,  il  s'avança  vers  les  frontières  tluiumens. 


'b 


de  la  Russie  accompagné  de  son  frère  Kestouti , 
guerrier  blanchi  comme  lui  dans  les  combats , 
et  de  Vitovte ,  son  jeune  fils ,  qui  bientôt  devait 
devenir  l'effroi  de  tous  les  peuples  voisins.  Au 
rapport  des  annalistes,  ce  prince  dut  le  jour  à  l'é- 
vénement suivant.  A  son  retour  d'une  expédition 
contre  la  Prusse,  Kestouti  vit  à  Polang  une  fille 
d'une  rare  beauté ,  nommée  Bérita  ;  il  en  devint 
amoureux,  et  demanda  sa  main  ;  mais  comme  elle 
avait  juré  devant  ses  idoles  de  conserver  toujours 
sa  virginité,  serment  qui  la  faisait  passer  aux  yeux 
du  peuple  pour  une  déesse ,  elle  refusa  d'unir  son 
sort  à  celui  de  ce  valeuieux  prince  :  Kestouti  la 
Tome  V.  a 
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l'orra  de  l'ëpouser,  et  ce  fut  cette  Bérlta  qui  donna 
le  jour  au  cclcbre  Vitovte. 

Le  prince  de  Smolensk  se  vit  obligé  de  péunir 
sa  garde  aux  troupes  lithuaniennes  qui  marchaient 
sans  savoir  où  se  dirigeraient  leurs  pas  ;  car ,  dans 
toutes  les  entreprises  importantes,  Olgerd  avait 
le  grand  talent  de  garder  le  secret  sur  ses  desseins; 
de  cette  manière  il  réussissait  à  tomber  à  l'impro- 
viste  sur  l'ennemi ,  qu'il  aimait  à  vaincre  par  la 
ruse  plus  encore  que  par  la  force.  Quoiqu'il  fût  en- 
touré de  beaucoup  de  Russes  et  de  négocians  étran- 
gers,le  but  de  son  expédition  ne  fut  connu  à  Moscou 
que  lorsque  ce  conquérant  eut  dépassé  nos  fron- 
tières. I^e  grand  prince  envoya  aussitôt  des  cour- 
riers dans  toutes  les  provinces  afin  de  rassembler 
ime  armée  capable  d'arrêter  l'impétuosité  des  en- 
nemis; en  même  temps  il  ordonna  au  boyard 
Dmitri  Mini  ne  de  s'avancer  avec  les  troupes  de 
Moscou,  de  Kolomna  et  de  Dmilrof.  Un  autre 
corps  fut  confié  à  un  voiévode  du  prince  Vla- 
dimir ,  nommé  Hyacinthe  Ghouba.  Cependant 
Olgerd  répandait  la  terreur  dans  les  provinces 
-de  la  Russie  ;  non  moins  cruel  que  les  Mogols  , 
il  incendiait  les  villes  dont  il  chargeait  de  fers 
les  citoyens  sans  défense.  Déjà  il  avait  immolé 
Kropiva  ,  prince  de  Starodoub  ,  et  le  prince 
■Constantin ,  descendant  de  S.  IMichel  de  Tcher- 
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iiigof,  lorsqu'auprès  du  lac  de  Trosten,  il  tom- 
ba ,  avec  toutes  ses  forces ,  sur  le  voiévode  Mi-  21  "'^^J|^^' 
nine.  Un  grand  noml)re  de  nos  princes  ,  de  nos 
boyards  perdirent  la  vie  dans  cette  fatale  jour- 
ne'e,  et  les  troupes  moscovites  furent  complète- 
ment détruites.  Olgerd  interrogea  les  prisonniers 
pour  savoir  où  se  trouvait  le  grand  prince,  et  pour 
s'assurer  s'il  avait  une  armée  ;  tous  lui  ayant  ré- 
pondu que  Dmitri  était  dans  sa  capitale  ,  qu'il  n'a- 
vait pas  eu  le  temps  de  faire  les  dispositions  né- 
cessaires pour  se  défendre,  le  vainqueur  se  hâta 
de  marcher  sur  Moscou.  Le  grand  prince,  son 
frère  Vladimir,  et  ses  boyards  s'étaient  renfer- 
més dans  le  Rremlin,  après  avoir  livré  aux  flam- 
mes tous  les  édifices  environnans.  Pendant  trois 
jours  entiers  qu'Olgerd  resta  sous  les  murs  de 
Moscou  ,  il  pilla  les  églises  et  les  monastères , 
sans  donner  l'assaut  à  la  ville ,  dont  les  tours  de 
briques  l'épouvantaient.  Enfin  la  rigueur  de  l'iii- 
ver  ne  lui  permettant  pas  d'entreprendre  un  pé- 
nible siège  ,  satisfait  d'avoir  assouvi  sa  cupidité, 
il  s'éloigna ,  suivi  d'une  multitude  de  prisonniers , 
chassant  devant  lui  les  bestiaux  et  les  chevaux 
enlevés  aux  habitans  des  villes  ou  des  campa- 
gnes. C'est  ainsi  qu'il  sortit  de  la  Russie  ,  glorieux 
d'y  avoir  laissé  des  monumens  de  sa  férocité , 
et  lier  de  l'idée  que  le  souvenir  de  ses  ravages 
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dans  notre  patrie  ,  resterait  long-temps  gravé 
dans  la  mémoire  de  ses  malheureux  habitans.  En 
eflet,  pendant  l'espace  de  quarante  ans  ,  c'est-à- 
dire  ,  depuis  le  règne  de  Kalita ,  la  grande  prin- 
cipauté n'avait  pas  essuyé  de  semblables  désas- 
tres; elle  venait  encore  de  faire  la  triste  expé- 
rience que  les  ïatars  n'étaient  pas  seuls  en  état 
de  détruire  les  empires. 

Aussitôt  que  ce  terrible  orage  fut  dissipé,  le 
grand  prince  envoya    son  frère  Vladimir  pour 
protéger  les   Psko viens  contre   les  Allemands. 
Gncrre   Imtés  dc  cc  Quc  plusicurs  Russes  avaient  été  mas- 

»^^«^  l'Or-  ,  .        ^      . 

i'*"-  sacrés,  en  pleine  paix,  sur  les  frontières  de  la  Li- 

Yonie ,  les  Pskoviens  avaient  ôté  la  liberté  aux 
marchands  allemands;  de  leur  coté,  les  habitans 
de  Dorpat  avaient  arrêté  ceux  de  Novgorod.  Il  y 
eut  à  cet  effet  des  congrès  et  des  négociations  : 
Novgorod  envoya  ses  boyards  à  Dorpat ,  et  de 
part  et  d'autre  on  rendit  la  liberté  aux  marchands 
retenus  prisonniers  ;  cependant  les  Pskoviens  ne 
laissèrent  pas  d'exiger  une  somme  considérable 
des  Allemands  ,  avec  lesquels  ils  ne  s'accordèrent 
pas  pour  long-temps.  Les  débats  s'étant  renou- 
velés au  sujet  des  limites  des  deux  Etats ,  l'am- 
bassadeur envoyé  à  Dorpat  par  le  grand  prince, 
ne  put  réussir  à  les  terminer.  A  peine  eut  -  il 
quitté  la  ville  qu'on  vit  paraître  le  grand  aiaitre, 
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Guillaume  Frcimersen,  archevêque  deFromhold; 
plusieurs  autres  commandeurs  de  l'ordre  se  mon- 
trèreut  à  la  tète  d'une  armée  qui  vint  brûler  les 
environs  de  Pskof ,  et  qui  opéra  sa  retraite  pen- 
dant la  nuit ,  après  être  restée  vingt-quatre  heures 
sous  les  murs  de  cette  ville.  Ces  audacieux  enne- 
mis, dit  un  annaliste  du  temps,  auraient  reçu  une 
punition  méritée  ,  si ,  par  malheur ,  notre  prince 
Alexandre  et  nos  principaux  magistrats  n'eussent 
été  alors  en  tournée  dans  leurs  terres  ;  d'ailleurs 
nous  étions  en  dispute  avec  Novgorod.  L'ar- 
rivée du  prince  Vladimir  Andréiévitch  rétablit  la 
bonne  intelligence  parmi  les  habitans  de  ces  deux 
cités,  et,  depuis  cette  époque,  les  Novgorodiens 
agirent  toujours  de  concert  avec  les  Pskoviens. 
Ils  forcèrent  les  Allemands  à  lever  le  siège  d'Is-  13G9. 
borsk;  mais  eux-mêmes  attaquèrent  vainement 
Neuhausen,  et  conclurent  enfin  la  paix  avec 
l'Ordre,  l'an  iSyi . 

Moscou,  ébranlée  par  l'invasion  des  Lithua- 
niens ,  avait  besoin  de  respirer  ;  mais  le  grand 
prince  qui  d'abord  avait  rendu  à  Michel  les  Etats 
de  Siméon ,  cause  de  la  discorde  ,  ne  tarda  point 
à  entreprendre  une  nouvelle  guerre  contre  ce 
prince.  Il  l'obligea  à  se  retirer  une  seconde  fois  ,3^0 
en  Lithuanie  ;  et ,  pour  atî'aiblir  la  puissance  de 
ce  dangereux  adversaire  ;  il  prit  Zoubtsef ,  Mi-* 
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couHne  ,  et  entraîna  dans  sa  principauté  un  grand 
nombre  de  prisonniers,  charges  de  fers.  Irrité 
contre  l'auteur  des  maux  qui  accablaient  son 
peuple ,  Michel  forma  le  projet  de  recourir  aux 
Tatars  pour  détrôner  Dmitri ,  par  force  ou  par 
':^  adresse.  Marnai  avait   déjà  réuni  sa  horde    du 
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Volga  à  celle  de  Saraï  ou  horde  d'or,  gouvernée 
alors  par  Azis.  Marnant-Sultan,  revêtu  par  lui 
du  titre  de  khan  ,  ne  régnait  que  de  nom  et  lui 
abandonnait  réellement  l'autorité  suprême.  Soit 
qu'il  ftit  lui-même  mécontent  de  Dmitri ,  ou  soit 
peut-être  qu'allié  d'Olgerd  ,  il  voulût  faire  quel- 
que chose  d'agréable  à  ce  prince  ,  il  prêta  une 
oreille  favorable  aux  réclamations  de  Michel , 
l'autorisa  à  prendre  le  titre  de  grand  prince,  et 
le  fit  partir  pour  Vladimir  avec  un  ambassadeur. 
Mais  l'époque  d'une  servilc  soumission  était 
passée  ;  des  détachemens  de  cavalerie  moscovite 
reçurent  aussitôt  l'oixlre  d'occuper  tous  les  che- 
mins, afin  de  s'emparer  du  prince  de  Tver,  qui , 
poursuivi  de  ville  en  ville ,  réussit  avec  peine  à 
se  sauver  à  Vilna. 

Vainqueur  des  croisés  allemands  ,  le  vieux  Ol- 
gerd  jouissait  ou,  plutôt,  s'ennuyait  des  douceurs 
de  la  paix  ,  lorsque  sa  femme ,  sœur  de  Michel , 
le  conjura  de  prendre  la  défense  de  son  frère  ; 
ses  touchantes  prières,  autant  que  les  démarches 
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liostlles  de  Dniitri ,  qui  avait  fait  partir  les  voic- 
votles  de  Moseou ,  avec  ordre  d'assiéger  Briansk 
et  d'inquiéter  les  possessions  du  prince  de  Smo- 
lensk  ,  allie  de  Michel,  décidèrent  Olgerd  à  ven-     Siîconde^ 

.     .  .  ,  invasion 

ger  cette  nouvelle  injure  laite  aux  Lithuaniens.  «roigeicU 
11  résolut  de  marcher  une  seconde  fois  contre 
IMoscou ,  dès  que  les  premiers  froids  auraient 
rafl'ermi  les  marais  et  glacé  les  rivières.  Plu- 
sieurs milliers  de  laboureurs  furent  envoyés 
en  avant  pour  pratiquer  des  chemins  en  ligne 
directe  ,  et  l'armée  lithuanienne  s'avança ,  jour 
et  nuit ,  à  travers  le  pays  ennemi ,  sans  se 
permettre  aucun  des  excès  qui  auraient  pu  lui 
faire  perdre  un  seul  instant.  A  la  fin  de  no- 
vembre ,  elle  assiégea  Volok-Lamsky  ,  oii  com- 
mandait le  brave  et  prudent  Basile  Bérésouis- 
ky  ,  l'un  des  princes  de  Smolensk  et  des  plus 
fidèles  serviteurs  de  Dmitri.  Pendant  trois  jours 
on  se  battit  sans  relâche ,  mais  les  elTorîs  de  la 
nombreuse  armée  lithuanienne  échouèrent  con- 
tre l'opiniâtre  valeur  des  assiégés  ,  qui  forcèrent 
l'impatient  Olgerd  à  s'éloigner  d'une  mauvaise 
forteresse  en  bois,  sous  les  murs  de  laquelle  il 
perdait  de  précieux  momens.  Les  Piusses  eurent 
à  pleurer  leur  illustre  chef  :  un  soldat  ennemi, 
caché  dans  un  fossé ,  ayant  vu  le  prince  Béré- 
souisky  devant  la  porte  de  la  ville  ,  le  frappa  de 
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sa  lance,  à  travers  le  pont.  Ce  ge'néreiix  patriote  , 
satisfait  d'avoir  sauvé  Vololv ,  consacra  à  Dieu 
les  derniers  momens  de  sa  vie  ,  et  mourut  re- 
vêtu de  l'habit  monastique. 

Le  6  novembre ,  Olgcrd  et  le  valeureux  Kes- 
touti ,  compagnon  dévoué  à  ses  volontés,  vinrent, 
accompagnés  de  Sviatoslaf,  prince  de  Smolensk, 
camper  près  de  Moscou  ;  pendant  huit  jours  ils 
portèrent  le  ravage  et  la  désolation  dans  tous  les 
environs  de  la  capitale  ;  le  quartier  de  Zagoro- 
dié  ainsi  qu'une  partie  de  celui  de  Possade ,  de- 
vinrent la  proie  des  flammes  ;  mais ,  une  autre 
fois  encore  ,  Olgerd  fut  intimidé  à  l'aspect  du 
Kremlin,  où  Dmitri  commandait  en  personne. 
Le  peuple  était  dans  l'abattement ,  tandis  que  le 
grand  prince  et  les  boyards  attendaient  l'enne- 
mi de  pied  ferme  ,  espérant  un  heureux  succès 
des  mesures  qu'ils  avaient  prises.  Vladimir  An- 
dréiévitch  ,  à  la  tête  d'un  corps  considérable , 
était  à  Péremysle ,  prêt  à  tomber  sur  les  der- 
rières des  Lithuaniens,  et  le  prince  de  Pronsk 
amenait  à  Moscou  les  troupes  de  Rézan.  Olgerd, 
effrayé  de  ces  manœuvres,  s'empressa  de  de- 
mander la  paix  ,  protestant  que  rien  ne  lui  était 
plus  odieux  que  l'effusion  du  sang.  Pour  cimen- 
ter à  jamais  l'alliance  qu'il  désirait  contracter 
îtvec  nous,  il  s'engageait  à  accorder  la  main  de  sa 
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fîlle  Hélène,  au  prince  Vladimir.  Le  grand  prince 
conclut  avec  joie  une  suspension  d'armes  jusqu'au 
rhois  de  juillet  ;  mais  l'artificieux  Olgerd  n'opéra 
sa  retraite  qu'avec  les  plus  grandes  précautions; 
il  craignait  qu'on  ne  se  mît  secrètement  à  sa 
poursuite  ;  car ,  observateur  peu  scrupuleux  des 
traités ,  il  ajoutait  peu  de  foi  aux  engagemens 
d'un  peuple  qui  avait  tant  de  raisons  de  le  haïr 
et  de  le  regarder  comme  le  plus  cruel  ennemi 
de  la  Russie. 

La  crainte  de  se  voir  entouré  par  les  troupes 
russes  ne  fut  pas  le  seul  motif  qui  excita  dans 
l'àme  d'Olgerd  l'impatient  désir  de  conclure  la 
paix  :  il  y  fut  encore  forcé  par  des  circonstances 
non  moins  impérieuses  ;  d'abord  par  des  bruits 
qui  lui  parvinrent,  que  l'ordre  Teutonique  se 
préparait  à  l'attaquer  ,  en  second  lieu  par  l'hiver 
le  plus  extraordinaire  dont  parlent  nos  annales. 
La  neige  tomba  au  commencement  du  mois  de 
septembre  et  empêcha  les  laboureurs  d'achever 
la  moisson.  Les  mois  de  décembre  et  de  jan- 
vier furent  extrêmement  chauds,  et,  au  commen- 
cement de  février,  les  champs  s'étant  entièrement 
dégagés,  les  paysans  recueillirent  le  froment, 
qui,  pendant  l'automne,  était  resté  couvert  de 
neige.  IiC  dégel  avait  gâté  les  chemins;  le  dé- 
bordement des  rivières  ;  la  dinficulté  de  se  pro- 
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curer  des  vivres ,  tout  pouvait  exposer  à  un  sort 
funeste  une  armée  aventurée  en  pays  ennemi. 
Olgerd  poussa  Tégoïsme  jusqu'à  oublier  son  beau- 
frère,  dont  il  ne  fut  fait  aucune  mention  dans 
le  traité. 
'^71-  Michel,  ainsi  abandonné,  se  jeta  encore  une 

fois  entre  les  bras  de  JMamaï ,  et  il  revint  de  la 
liorde  avec  un  nouveau  titre  à  la  grande  prin- 
î'ruritnce  cipauté  de  Vladimir.  Le  Khan  lui  proposa  même 

de   Alicliel        '■  ••■        *■ 

do  Tver.  i^yiq  armée,  mais  ce  généreux  prince  la  refusa  , 
dans  la  crainte  d'encourir  la  juste  haine  du  peu- 
ple ,  en  exposant  la  Russie  aux  horreurs  du  pil- 
lage ;  il  ne  prit  avec  lui  que  Sarikhoja ,  ambas- 
sadeur du  khan.  A  cette  nouvelle ,  Dmitri  obli- 
gea tous  les  boyards  ,  ainsi  que  le  peuple ,  à  lui 
prêter  serment  de  fidélité ,  et  il  entra  avec  son 
armée  dans  Péréiaslavle  Zalesky.  Son  ennemi  fit 
d'inutiles  efforts  pour  séduire  les  citoyens  de  Vla- 
dimir; tous  lui  répondirent  :  «  ]Nous  avons  un 
»  souverain  légitime,  nous  n'en  connaissons  pas 
»  d'autres.  »  Ce  fut  également  en  vain  que  Sa- 
rikhoja  somma  Dmitri  de  se  rendre  à  Vladimir 
pour  prendre  connaissance  des  ordres  du  khan. 
«  Je  n  irai  point,  lui  répondit  le  grand  prince  ; 
»  Je  défends  à  Michel  Ventrée  de  la  capitale  : 
»  quanta  cous  ^  ambassadeur,  Je  vous  accorde 
»  la  permission  de  vous    retirer  librement.  i> 
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Enfla  ce  seigneur  tatar  remit  à  Michel  l'autori- 
sation au  titre  de  grand  prince  ,  après  quoi  il  se 
rendit  h  IMoscou ,  où,  com])le  de  présens  et  d'hon- 
neurs ,  traité  magnifiquement  par  les  princes 
et  les  boyards  ,  il  n'eut  qu'à  se  louer  des  bontés 
de  Dmitri.  Micliel,  trompé  dans  toutes  ses  espé- 
rances, retourna  à  Tver  et  ravagea  une  partie 
des  provinces  voisines  de  la  grande  principauté. 
Cependant  l'édit  du  khan  restait  entre  les  mains 
du  prince  de  Tver,  et  le  puissant  Mamai  ne  pou- 
vait pardonner  à  Dmitri  de  lui  avoir  désobéi  deux 
fois;  son  armée,  avide  de  carnage  et  de  butin  , 
n'attendait  que  l'ordre  de  fondre  sur  la  Russie. 
Alors  le  grand  prince  tint  un  conseil  composé  de 
ses  boyards  et  du  métropolitain,  car  il  fallait,  sans 
délai,  se  déclarer  ouvertement  contre  les  Tatars, 
ou  bien  recourir  aux  présens  et  aux  caresses,  res- 
sources de  la  servitude.  Mais  comme  les  succès 
d'une  généreuse  audace  semblaient  encore  incer- 
tains, on  adopta  le  second  parti.  Instruit,  sans 
doute  ,  des  dispositions  de  Marnai ,  Dmitri  réso-  ,   ^"'"7 

'y  '  du    iM;iipli; 

lut  de  se  rendre  à  la  horde  :  il  fut  encouragé  dans  l'O"'  1^'"!- 
ce  projet  par  le  mogol  Sarikhoja  qui  lui  promit 
d'intéresser  le  khan  en  sa  faveur.  A  cette  nouvelle 
le  peuple  frémit  d'horreur.  Il  voyait  déjà  dans 
ce  jeune  prince  une  victime  qui  allait  subir  à  la 
horde,  le  même  sort  que  Michel  de  Tver,  et  dans 
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mènes. 
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Sariklioja,  un  traître,  qui,  comme  un  autre  Kav- 
£jadi ,  lui  préparait  une  mort  inévitable.  L'amour 
que  les  Moscovites  avaient  pour  leur  souverain 
fut  augmenté,  dans  tous  lescojurs,  par  le  sentiment 
de  la  reconnaissance ,  lorsqu'on  vit  le  généreux 
Dmitri  prouver,  d'une  manière  si  touchante,  de 
combien  la  sûreté  du  peuple  lui  était  plus  chère 
que  la  sienne  propre.  Le  métropolitain  Alexis 
l'accompagna  jusqu'aux  rives  de  l'Oka  :  après 
avoir  adressé  ses  prières  au  Tout-Puissant ,  ce 
respectable  prélat  donna  sa  bénédiction  à  Dmitri, 
aux  boyards,  à  tous  les  guerriers  et  compagnons 
du  prince  ;  il  leur  recommanda  solennellement 
les  précieux  jours  de  ce  monarque  bien  aimé. 
Lui-môme  aurait  voulu  paitager  avec  son  maître 
tous  les  dangers  du  voyage ,  mais  sa  présence 
était  nécessaire  au  conseil  des  boyards  restés  à 
Moscou  pour  gouverner  l'Etat.  Après  le  départ  de 
Dmitri ,  ils  conclurent  la  paix  avec  les  ambassa- 
deurs lithuaniens,  à  la  suite  des  fiançailles  d'Hé- 
lène, fille  d'Olgerd,  avec  le  prince  Vladimir: 
ce  mariage  fut  célébré  quelques  mois  après. 

Au  moment  où  l'on  attendait  avec  la  plus  vive 
impatience  des  nouvelles  de  la  horde ,  des  phé- 
nomènes vinrent  présenter  à  l'esprit  d'un  peuple 
superstitieux  ,  tous  les  périls  dont  il  croyait  le 
prince  menacé.  On  aperçut  sur  le  disque  du  soleil 
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des  taches  noires  semblables  à  des  clous ,  et  il  ré- 
gna long-temps  une  sécheresse  si  alï'reuse  ,  que 
l'atmosphère  était  obscurcie  par  d'épaisses  va- 
peurs qui  empêchaient  de  distinguer,  à  deux  pas, 
une  figure  humaine  :  les  oiseaux  craignant  de 
s'ëlever  dans  les  airs,  marchaient  par  troupes 
nombreuses  sur  la  terre.  Ces  ténèbres  extraordi- 
naires durèrent  près  de  deux  mois;  les  champs 
et  les  prairies  se  desséchèrent;  les  bestiaux  mou- 
raient de  faim ,  et  la  cherté  du  blé  était  telle  que 
les  pauvres  ne  pouvaient  s'en  procurer. 

Michel  de  Tver  crut  pouvoir  profiter  de  la 
consternation  qui  régnait  dans  tous  les  pays  de 
la  grande  principauté  pour  conquérir  Kostroma; 
mais  ses  exploits  se  bornèrent  à  prendre  Mologa, 
et  à  incendier  les  villes  d'Ouglitch ,  et  de  Bejetsk. 

A  la  fin  de  l'automne,  les  fidèles  Moscovites    Le§;iand 

prince  le* 

eurent  le  bonheur  de  revoir  leur  souverain  :  le  vk-ntde  Ja 

hoiue. 

khan  ,  ses  femmes,  les  seigneurs  de  la  horde ,  et 
surtout  Mamaï,  qui  était  loin  de  prévoir  en  lui 
un  adversaire  aussi  formidable,  avaient  reçu  Dmi- 
tri  avec  toutes  les  marques  possibles  d'amitié;  ils 
l'avaient  confirmé  dans  la  possession  de  la  grande 
principauté;  ils  consentaient  même  à  diminuer 
les  impots  qui  pesaient  sur  Moscou.  Ils  allèrent 
jusqu'à  faire  dire  à  Michel  :  ((  Nous  t'avons  oflért 
)i  des  troupes  pour  te  faire  monter  sur  le  trône 
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»  de  Vladimir;  mais  puisque  tu  as  rejeté  nos 
»  oflres,  puisque  tu  as  compté  sur  tes  propres 
»  forces,  va  chercher  d'autres  protecteurs  que 
»  nous.  »  Tant  de  générosité  est  faite,  sans 
doute,  pour  exciter  notre  étonnement,  mais  on 
peut  l'expliquer  en  songeant  que  nos  tyrans,  qui 
redoutaient  déjà  la  puissance  des  princes  de  Mos- 
cou ,  attachaient  d'autant  plus  de  prix  à  la  sou- 
mission de  Dmitri.  Jean,  lîls  de  Michel,  retenu 
à  la  horde  pour  la  somme  de  dix  mille  roubles 
que  son  père  devait  au  khan,  fut  racheté  par 
Dmitri ,  amené  à  Moscou ,  et  logé  dans  le  palais 
du  métropolitain.  Cependant  malgré  la  joie  que 
le  grand  prince  ressentait  d'avoir  en  sa  puissance 
un  pareil  otage ,  il  satisfît  aux  lois  de  l'honneur 
et  permit  à  Jean  de  se  retirer ,  aussitôt  que  son 
père  eut  acquitté  la  somme  dont  il  était  redevable. 
Cet  acte  de  loyauté  ne  put  fléchir  l'inexorable 
Michel.  A  la  suite  de  nouvelles  hostilités  de  sa 
part ,  les  voiévodes  moscovites  marchèrent  sur 
Bejetsk  et  ravagèrent  ensuite  le  pays  de  Tve'r. 

On  vit  alors  paraître  un  autre  ennemi ,  qui  ne 
songeait  point,  il  est  vrai,  à  ravir  à  Dmitri  le 
trône  de  Vladimir ,  mais  dont  le  but  était  surtout 
de  le  faire  renoncer  au  système  de  monarchie, 
également  odieux  à  tous  les  princes  apanages. 
Cet  adversaire  était  l'audacieux  Oleg ,  prince  de 
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Rëzan,  qui,  sous  le  rè^ne  de  Jean  Ivanovitcli,  s'c-      Gncrr*» 

'    1      '  o  '  avec  Ulcg. 

tait  déclaré  contre  les  souverains  de  Moscou. 
Occupé  d'afïaires  plus  importantes,  Dmitri  avait, 
jusqu'alors,  caché  le  projet  long-temps  médité  de 
rabaisser  l'orgueil  de  ce  prince;  il  vivait  même 
en  paix  avec  lui,  et  l'avait  appelé  à  son  secours 
lors  du  siège  de  Moscou  par  Olgerd.  Mais  une 
lois  à  l'abri  des  attaques  des  Lithuaniens  et  des 
Tatars ,  le  grand  pi-ince  trouva  un  prétexte  pour 
déclarer  la  guerre  à  Oieg,  comme  à  un  voisin 
turbulent,  toujours  prêt  à  élever  des  contesta- 
tions entre  eux,  au  sujet  des  limites  de  leurs  apa- 
nages. Le  voiévode  Dmitri  Volinsky ,  entré  avec 
une  puissante  armée  dans  la  province  d'Oleg , 
y  rencontra  les  troupes  de  ce  prince,  aussi  nom- 
breuses que  les  siennes,  et  si  certaines  de  la  vic- 
toire qu'elles  regardaient  leurs  ennemis  avec  le 
plus  souverain  mépris  :  «  Amis  !  disaient  ceux  de 
»  Rézan ,  à  quoi  bon  nous  charger  de  boucliers 
»  et  de  lances  ?  Nous  n^ avons  besoin  que  de 
»  cordes  pour  lier  nos  prisonniers  ,  ces  faibles 
»  et  lâches  Moscovites.  »  Un  annaliste  fait  ob- 
server que  les  Rézanais  s'étaient  distingués  de 
tout  temps  par  leur  farouche  orgueil.  Cependant 
les  humbles  et  pieux  iMoscovites ,  commandés  par 
un  chef  habile,  en  flrent  un  horrible  carnage  : 
Oleg  lui-même  eut  beaucoup  de  peine  à  eu  échap- 
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per.  Le  grand  prince  donna  la  souveraineté  dé 
Rézan  à  Vladimir  Dmitrievitch,  prince  de  Pronsk, 
qui  consentit  à  se  reconnaître  dépendant  de  son 
autorite  suprême.  Mais  Olog  avait  pour  lui  l'af- 
fection du  peuple,  et  il  parvint  bientôt  à  chasser 
Vladimii'  ;  il  s'empara  de  nouveau  de  toutes  ses 
provinces;  Dmitri  obligé  de  faire  face  à  des  en- 
nemis plus  redoutables^  se  réconcilia  pour  quel- 
que temps  avec  lui, 

Michel,  toujours  étroitement  lié  avec  les  Li- 
thuaniens ,  employait  tous  les  moyens  possibles 
pour  persuader  à  Olgerd  de  lui  prêter  main  forte 
contre  le  grand  prince  ;  il  lui  représentait  que  le 
courage  et  l'ambition  de  Dmitri  augmentant  avec 
l'âge,  ce  prince,  si  jeune  encore,  se  vengerait 
tôt  ou  tard  du  siège  dont  Olgerd  avait  deux  fois 
épouvanté  sa  capitale;  qu'il  tâcherait  de  rendre 
à  sa  patrie  les  beaux  pays  que  les  Lithuaniens 
avaient  enlevés  à  la  Russie.  Il  fallait,  ajoutait-il, 
anéantir  cet  ennemi  redoutable  ou  du  moins  af- 
faiblir sa  puissance  par  de  fréquentes  attaques. 
Le  serment  prêté  par  les  ambassadeurs  lithua- 
niens ,  lors  du  traité  de  Moscou ,  l'alliance  nou- 
vellement contractée  avec  le  grand  prince ,  sem- 
blèrent à  Olgerd  des  e::gagemens  trop  sacrés  pour 
prendre  lui-mèm/'  le  commandement  de  l'ar- 
mée ,  mais  il  coniîa  à  Restouti  et  à  Vitovte  ^ 
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fils  de  ce  dernier,  le  soin  de  ravager  notre  pa- 
trie. Restouti,  aussi  actif  que  son  frère  et  ncn    Ts'ouvci!.; 
moins  discret  dans  ses  projets,  assiégea  Pértias-    ■'«  Li- 
lavle  au  printemps,  et  tellement  à  Timproviste ,     6aviii. 
qu'il  fit  prisonniers  quantité  de  laboureurs  dis- 
persés dans  les  campagnes,  et  plusieurs  boyards 
qui  se  rendaient  dans  leurs  terres  pour  affaires 
domestiques.  Personne  en  Russie  n'attendait  alors 
l'ennemi  :  car  la  neige  avait  à  peine  disparu  et 
toutes  les  rivières  étaient  débordées.  An  reste, 
cette  attaque  des  Lithuaniens  ne  fut  autre  chose 
qu'une  incursion  passagère.  Restouti  se  contenta 
de  brûler  un  faubourg  de    Péréiaslavle ,    et  îl 
leva  bientôt  le  siège  de  cette  ville  pour  se  réunir 
à  Michel,  qui  imposa  une  forte  contribution  sur 
la  ville  de  Dmilrof  dont  il  avait  ravagé  les  en- 
vii'ons.  Les  deux  armées  se  portèrent  sur  Rachin, 
et  forcèrent  le   prince  de   cette  ville,   allié  de 
Dmitri ,   à  se  déclarer  celui  de  Michel  :  à  leur 
retour,  les  Lithuaniens  exercèrent  leurs  fureurs 
dans  les  provinces  mêmes  de  leur  allié,  et  Mi- 
chel, fier  du  nom  de  vainqueur,   laissa  ses  lieu- 
tenans  à  Torjek.  JMais  un  triomphe  plus  éclatant      Gikti^ 
l'attendait  encore.  Sans  savoir   à  qui  de  Micliel       "^**^' 
ou  de  Dmitri,  la  Providence  réservait  le  droit 
de   régner  sur    la    Russie ,    les   INovgorodiens 
avaient,  dès  l'année  iSyo,  choisi  le  premier  pour 
Tome  V.  5 
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ieur  prince ,  s'engageant  à  lui  obéir  comme  à  leur 
chef  légitime,  si  le  khan  le  confirmait  dans  la 
dignité  de  grand  prince  ;  mais  lorsque  Dmitri  fut 
revenu  de  la  horde,  ils  conclurent  avec  lui  un 
traité  par  lequel  ils  j  uraient  de  s'opposer  de  toutes 
leurs  forces  aux  entreprises  de  Michel ,  à  celles 
des  Lithuaniens  et  des  Allemands  de  Riga;  de 
son  côté ,  le  grand  prince  leur  promit  solennel- 
lement d'aller  commander  leur  armée  en  per- 
soime  ou  de  leur  envoyer  son  cousin  Vladimir 
Andréiévitch.  A  la  nouvelle  que  Michel  s'était 
emparé  de  Torjek,  les  Novgorodiens  n'eurent 
rien  de  plus  pressé  que  de  chasser  les  lieutenans 
de  ce  prince ,  de  piller  les  marchands  de  Tver 
et  d'obliger ,  par  serment ,  les  habitans  de  la  ville, 
a  se  soumettre  à  leur  ancien  gouvernement.  Mi- 
chel fit  sur-le-champ  le  siège  de  Torjeli,  exigeant 
des  citoyens  qu'ils  lui  livrassent  les  auteurs  de  la 
rébellion  et  du  pillage  ;  qu'ensuite  ils  acceptassent 
de  nouveau  son  lieutenant.  Les  boyards  de  Nov- 
gorod ,  trop  fiers  pour  se  rendre  à  cette  orgueil- 
leuse sonnnation,  s'élancent  sur  leurs  chevaux  et 
marchent  au  combat  à  la  tête  des  citoyens;  mais 
le  courage  et  le  nombre  des  Tvériens  décidèrent 
delà  victoire.  Alexandre,  ce  brave  voiévode  de 
ïVovgorod,  vainqueur  des  Sibériens,  fut  tué  dès 
le  premier  choc,  ainsi  que  ses  plus  illustres  com- 


DE     RUSSIE.  35 

pagnons  :  les  autres  prirent  la  fuite  et  ne  prirent 
échapper  au  fer  de  l'ennemi.  La  cavalerie  de  Mi- 
chel les  écrasa,  et  le  prince,  irrité  contre  les  ha- 
bitans,  ordonna  de  mettre  le  feu  à  la  ville,  dans  la 
direction  du  vent.  Dans  quelques  heures  les  mo- 
nastères ,  les  églises ,  tous  les  édifices  furent  ré- 
duits en  cendres  :  la  plus  grande  partie  de  la 
population  devint  la  proie  des  flammes,  ou  se 
noya  dans  la  Tvertza.  Les  vainqueurs  ne  mirent 
point  de  bornes  h  leur  rage  :  ils  dépouillèrent  de 
leure  vètemens  les  femmes,  les  filles,  les  reli- 
gieuses; enlevèrent  l'or  et  l'argent  qui  ornaient 
les  saintes  images,  et  ne  s'éloignèrent  de  cette 
malheureuse  cité,  dévorée  par  l'incendie,  qu'après 
avoir  rempli  cinq  hangards  de  corps  morts.  Pour 
compléter  enfin  cet  affreux  tableau,  nous  dirons 
que  les  horreurs  commises  par  Bâti ,  laissèrent 
dans  Torjek  des  souvenirs  moins  douloureux  qiie 
les  fureurs  de  Michel. 

Cependant  le  prince  de  Tver  se  préparait  à 
un  exploit  plus  important.  L'incursion  de  Res- 
touti ,  qui  avait  rompu  la  paix  entre  les  Russes 
et  les  Lithuaniens,  ne  pouvait  manquer  d'avoir 
des  suites,  et  le  vieux  Olgerd  se  promit  bien  de 
prévenir  Dmitri.  On  le  vit  aassitôt  rassembler  de  ,^ 

iroLit-rre 

nombreuses  troupes ,  et,  selon  sa  coutume,  s'avan-     invasion 
cer  rapidement  sur  le  chemin  de  la  capitale,  qu'il   la  juillet.' 
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ne  connaissait  que  trop  bien.  Il  rejoignit  Michel 
à  Kalouga,  et  il  croyait  que  les  Moscovites  ne  le 
verraient  que  lorsqu'il  serait  sous  leurs  murs; 
mais  déjà  les  étendards  du  grand  prince  flottaient 
prcs  de  Borovsk.  Son  avant-garde  se  précipita 
sur  celle  d'Olgerd  ,  la  défit  et  poursuivit  les 
fuyards  jusqu'au  principal  corps  des  Lithuaniens 
vis-à-vis  desquels  les  Russes  se  rangèrent  en  ordre 
de  bataille.  Egalement  formidables,  les  deux  ar- 
mées étaient  disposées  de  manière  que  leurs  camps 
étaientséparés  par  un  ravin  profond,  qu'aucun  des 
deux  partis  ne  voulait  franchir  le  premier  pour 
commencer  l'attaque ,  et  plusieurs  jours  s'étant 
passés  sans  livrer  la  bataille^  Olgcrd  profita  de 
cette  inaction  pour  proposer  la  paix  qui  fut  ac- 
ceptée, avec  joie,  des  deux  cotés;  car,  dans  le  cas 
où  les  Russes  auraient  eu  l'avantage,  les  Lithua- 
niens, éloignés  de  leurs  frontières,  étaient  perdus 
sans  ressource ,  et ,  en  supposant  qu'Olgerd  fut 
resté  vainqueur,  Dmitri  se  serait  vu  forcé  de  lui 
abandonner  la  Russie  sans  défense.  Le  premier 
avait ,  il  est  vrai ,  l'avantage  de  l'expérience  ; 
mais  celte  expérience  même  ne  lui  permettait 
pas  de  se  fier  aveuglement  au  hasard  ,  qui 
souvent  dispense  à. son  gré  les  succès  ou  les  dé- 
sastres de  la  guerre.  Ne  voyant  d'ailleurs  que  des 
lieux  communs  dans  une  promesse  de  paix  eVer- 
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nelle,  il  conclut  simplement,  à  partir  du  1"  avril 
jusqu'au  26  octobre,  un  armistice  qui  fut  signé 
par  les  seigneurs  lithuaniens,  au  nom  d'Olgerd, 
de  Kestouti ,  de  Sviatoslaf  de  Sniolensk ,  leur 
allie  ,  et  par  les  boyards  de  Russie  ,  au  nom  du 
grand  prince  et  de  son  cousin  Vladimir.  On  com- 
prit dans  le  traité ,  d'un  côté  le  prince  de  Tver 
et  celui  de  Briansk  ,  de  l'autre  les  princes  de 
iiézan.  En  voici  les  principales  conditions  :  «  Les 
»  hostilités  cesseront  entre  nous.  Nos  anibassa- 
»  deurs  et  nos  marchands  ne  seront  point  in- 
>>  quiétés  dans  leurs  voyages.  Le  prince  Michel 
»  s'engage  à  restituer  tout  ce  qu'il  a  enlevé  dans 
))  les  provinces  de  la  grande  principauté,  pendant 
i)  le  cours  des  trois  armistices  précédens  ;  il  rap- 
»  pellera  les  lieutenans  qui  gouvernent  en  son 
»  nom  dans  ces  provinces,  et,  dans  le  cas  où  ceux- 
»  ci  refuseraient  d'exécuter  ses  ordres,  Dmitri 
»  aura  le  droit  de  les  retenir  prisonniers,  et  de 
»  se  faire  justice  lui-même  des  nouvelles  vio- 
))  lences  que  Michel  pourrait  exercer  :  s'il  en 
»  était  ainsi ,  Olgerd  ne  prendrait  point  le  parti 
»  de  son  beau-frère  ;  et  si  les  ambassadeurs  mos" 
))  covites,  députés  à  la  horde  pour  porter  des 
»  plaintes  contre  le  prince  de  Tver,  réussissaient 
)»  dans  leur  message,  Dniitri  agirait  selon  la  vo- 
»  lonté  de  Dieu  et  celle  du  khan,  sans  qu'Olgerd 
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î)  eiil  le  droit  de  s'en  oflbnser.  Michel  promet 
»  solennellement  de  ne  s'ingérer  en  aucune  ma- 
»  nière  dans  les  affaires  de  la  grande  princi- 
»  pauté  ;  Dmitri  prend  le  même  engagement 
»  pour  celles  de  Tver.  Le  prince  de  Lilhuanie 
j)  s'oblige  à  renvoyer  ce  traité  à  Dmitri ,  dans 
j)  le  cas  où  il  voudrait  recommencer  la  guerre  , 
))  après  l'expiration  de  l'armistice.  » 

Telle  fut  la  dernière  des  invasions  du  vieux: 
Olgerd  en  Russie,  invasions  qui  auraient  eu  pour 
notre  patrie  des  suites  bien  funestes,  si  ce  prince 
eût  trouvé  dans  Dmitri  moins  de  vigilance  et 
d'intrépidité.  Au  lieu  de  trois  campagnes ,  l'his- 
torien de  Lithuanie  n'en  décrit  qu'une  seule, 
dont  il  raconte  les  circonstances  d'une  manière 
qui  ne  s'accorde  pas  avec  les  relations  des  anna- 
listes contemporains.  «Dmitri,  dit-il,  fier  du 
»  succès  de  ses  armes  ,  résolu  d'enlever  aux  Li- 
»  thuaniens  Vitebsk ,  Polotsk  et  Kief ,  envoya 
))  à  Olgerd  un  caillou  ,  un  briquet  et  un  sabre  , 
»  lui  faisant  déclarer  que  les  Russes  seraient 
»  à  Vilna  pour  la  semaine  de  Pâques ,  et  qu'il 
»  lui  donnerait  le  baiser  d'usage,  au  milieu  des 
»  flammes  et  du  carnage.  Dès  la  mi-caréme  , 
»  Olgerd  se  mit  à  la  tète  de  ses  troupes  ,  et 
»  se  lit  suivre  des  ambassadeurs  de  Dmitri  , 
»  qui  l'accompagnèrent  jusqu'à  Mojaïsk  :   il  les 
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»  renvoya  alors  et  leur  donna  une  mèche  al 
T)  liinice  ,  en  leur  disant  :  Portez  cela  ci  votre 
»  prince:  dites-lui  qu'il  peut  s'éviter  la  peine 
»  de  venir  me  trouver  d  Vilna,  et  qu' avant  que 
))  cette  mèche  soit  consumée ,  j'irai  à  Moscou 
»  lui  porter  un  œuf  rouge.  Les  ambassadeurs  se 
»)  hâtèrent  d  informer  Dmitri  du  danger  pressant 
))  qui  le  menaçait.  Ils  arrivèrent  à  Moscou  le 
»  jour  de  Pâques,  au  moment  où  il  se  rendait  à 
)»  matines,  et  le  soleil  levant  éclairait  déjà,  de  ses 
»  premiers  rayons,  le  camp  des  Lithuaniens,  éta- 
))  bli  sur  la  montagne  des  Saints ,  aux  portes  de 
»  la  capitale.  Le  grand  prince,  frappé  d'éton- 
»  nemeut ,  s'empressa  de  demander  une  paix , 
»  que  la  modération  d'Olgerd  lui  fît  accepter. 
»  Il  exigea  des  Russes  de  crandes  sommes  d'ar- 
»  gent  et  retint  tout  le  pays  jusqu'à  TOugra.  Il 
»  entra  dans  le  Kremlin  avec  les  boyards  li- 
»  thuaniens ,  iît  a-vec  sa  lance  une  marque  sur 
»  la  muraille  ,  pour  laisser  un  souvenir  à  la  vilie 
»  de  Moscou,  et,  selon  sa  promesse,  il  donna 
»  un  œuf  rouge  à  Dmitri.  »  Sans  parler  des  ana- 
chronismes  de  ce  récit,  nous  observerons  seule- 
ment que  rOugra  ne  pouvait  servir  de  limites. 
entre  les  états  d'Olgerd  et  la  Russie ,  tant  que 
Smolensk  demeurait  principauté  indépendante 
et  n'était  pas  encore  réunie  à  la  Lithuanie. 
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Olgerd  ne  jugea  pas  à  propos  de  violer  l'ar- 
mistice ,  et,  pendant  deux  ans,  il  se  fit  un  scru- 
pule d'inquie'ter  la  Russie  ;  mais  d'autres  dangers 
]a  menaçaient  déjà.  Un  orage  terrible  ,  quoi- 
que long  à  éclater  ,  se  formait  contre  elle  sur  les 
rives  du  Volga.  Dmitri  consentait  encore  à  payer 
le  tribut  aux  Mogols ,  mais  il  avait  juré  de  ne 
supporter  aucune  violence  de  leur  part;  malgré 
la  parole  donnée  par  le  khan ,  les  ambassadeurs 
de  Mamaï  arrivèrent  à  ÎVijni,  avec  une  suite 
nombreuse  de  gens  armés  ;  ils  eurent  l'insolence 
d'outrager  Dmitri  Constantinovitch  ,  prince  de 
cette  ville ,  et  de  piller  les  habitans.  Ce  prince 
docile  aux  ordres  qu'il  avait  reçus  de  celui  de 
Moscou  ,  ordonna ,  ou  permit  au  peuple  de 
t37î.     massacrer  les  ambassadeurs  et  les  soldats  de  Ma- 

/lès  Tatais  *^^^  »  ^"    nombre  de  plus    de    mille   hommes. 

àiNijiii.  Monrza  Saraïka ,  leur  chef,  fut  pendant  un  an 
renfermé  dans  une  forteresse  avec  sa  garde  ;  au 
ï3"5.  bout  de  ce  temps  on  lui  signifia  de  prendre  congé 
de  ses  compagnons ,  qu'on  allait  répartir  dan» 
différentes  maisons.  Effrayé  de  cette  nouvelle  , 
le  mourza  parvient  à  échapper  à  ses  gardes  :  il 
entre  dans  le  palais  de  l'archevêque  ,  y  met  le 
feu  ,  et  se  défend  avec  courage,  à  l'aide  de  quel- 
ques serviteurs.  Ceux-ci  lancèrent  plusieurs  flè- 
ches ;  dont  l'une  faillit  à  blesser  le  prélat  lui- 
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même  ;  mais  bientôt  ils  furent  tous  victimes  de 
la  rage  du  peuple. 

On  ignore  si  Dmitri  Constantlnovitch  ,  ou  le 
gi'and  prince  ,  tachèrent  d'excuser  ces  cruelles 
représailles  devant  le  tribunal  du  khan  :  quoi 
qu'il  en  soit ,  le  fier  Marnai ,  outré  d'une  pareille 
témérité,  envoya  son  armée  pour  ravager  les 
frontières  de  INijui-Novgorod  ,  les  rives  de  la 
Kicha  et  de  la  Piana ,  défendues  alors  par  le 
boyard  Parpliéni.  En  peu  de  jours  il  ne  resta 
plus,  dans  ces  tristes  contrées,  que  des  monceaux 
de  cendres  et  des  cadavres. 

Le  courroux  de  Marnai  exigeait  une  vengeance 
plus  éclatante  :  il  jura  la  mort  de  Dmitri  et  trou- 
va, parmi  les  Russes  mêmes,  de  coupa^^les  sé- 
ditieux qui  s'engagèrent  à  servir  son  ressenti- 
ment. Nous  avons  déjà  parlé  des  célèbres  sei- 
gneurs moscovites  connus  sous  le  nom  de  Tis- 
siatchsky  y  ainsi  que  les  princes ,  ils  avaient  une 
garde  noble  ;  selon  les  anciennes  coutumes ,  ils 
étaient  choisis  par  les  citoyens  pour  les  com- 
mander à  la  guerre.  Dmitii  abolit  cette  charge 
éminente,  trop  contraire  aux  progrès  de  l'au- 
tocratie et  désagréable  aux  boyards ,  qui  se 
voyaient  obligés  de  céder  le  pas  aux  dignitaires 
du  peuple.  Le  dernier  tissiatchsky  de  Moscou  tissiat^ciT 
fut  Vassili  Veliaminof ,  qui  mourut  moine  et  ne  J,^_  ^^^^' 
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laissa  qu'un  fils,  nomme  Jean.  Celui-ci  aurait 
peut-être  voulu  succéder  à  son  père.  Mécontent 
du  grand  prince  ,  il  se  rendit,  avec  un  riche  mar- 
chand, nomméNékomat,  chez  Michel  de  Tver, 
et  lui  présenta  le  ressentiment  de  Marnai  contre 
Dmitri ,  comme  une  occasion  favorable  pour  en- 
lever Vladimir  au  prince  de  Moscou.  Michel 
dépêcha  au  khan  ,  Nékomat  avec  l'artificieux  Ve- 
iiarainof ,  et  lui-même  il  partit  pour  la  Lithua- 
nie.  De  retour  à  Tver  il  reçut  de  la  horde  une 
autorisation  au  titre  de  grand  prince  ;  Marnai  et 
Oîgerd  s'engagèrent  en  outre  à  lui  fournir  des 
troupes.  Mais  le  prince  de  Tver  ne  leur  donna 
pas  le  temps  d'exécuter  une  promesse  si  impor- 
tante ;i^l  s'empressa  de  déclarer  la  guerre  à  Dmi- 
tri; il  envoya  ses  lieutenans  à  Torjek  et  un  fort 
détachement  à  Ouglilch. 
Guerre  Le  grand  prince  prévoj^ant  qu'il  ne  pourrait, 
prince  de   à  la  fois,  tciiir  tête  aux  Tvériens,  aux  Lithuaniens 

1  ver.  .     .     , 

et  aux  Mogols,  déploya  la  plus  grande  activité. 
Des  courriers ,  dépêchés  dans  toutes  les  provinces 
de  sa  dépendance  ,  furent  bientôt  suivis  de  puis- 
santes légions.  Une  nombreuse  armée  se  rassem- 
bla dans  la  ville  de  Volok ,  et  tous  les  princes 
apanages,  soumis  h  celui  de  Moscou,  vinrent 
réunir  leurs  drapeaux  à  ceux  de  Dmitri.  A  la 
tête  de  ces  redoutables  masses ,  Dmitri  s'empara 
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de  Micoiiline ,  et  le  5  du  mois  d'août  il  mit  le 
siège  devant  Tver.  Après  avoir  fait  jeter  deux 
ponts  sur  le  Volga  et  entourer  la  ville  de  palis- 
sades ,  les  troupes  reçurent  Tordre  de  commen- 
cer l'attaque  :  de  nombreux  et  continuels  assauts 
coûtaient  beaucoup  de  sang  aux  deux  partis.  Les 
Tveriens ,  connus  par  leur  inviolable  fidélité  pour 
leurs  princes,  jeûnaient  et  chantaient  des  can- 
tiques ,  dans  l'espérance  de  fixer  la  victoire ,  et 
leur  piété  était  soutenue  par  un  brillant  cou- 
rage. Occupés  à  éteindre  le  feu  lancé  par  les  en- 
nemis pour  embraser  leurs  murailles,  ils  se 
J)attirent  avec  acharnement  pendant  des  jours 
entiers,  et  réussirent  même  à  détruire  plusieurs 
tours  qui  servaient  de  remparts  aux  assiégeans. 
En  même  temps  ,  toutes  les  provinces  de  Michel 
furent  ravagées  par  les  voiévodes  moscovites  ; 
les  villes  furent  prises,  les  habitans  chargés  de 
fers  ,  les  bestiaux  exterminés ,  les  moissons  fou- 
lées aux  pieds  des  chevaux,  les  églises  et  les 
monastères  même  spoliés  par  l'ennemi  ;  pendant 
trois  semaines  que  dura  le  siège ,  les  Tveriens  , 
pleins  d'espoir  en  la  Providence ,  aimèrent  mieux 
périr  en  héros  sur  leurs  murailles  que  de  trahir 
leur  prince.  Dmitri  attendait  avec  impatience  les 
Novgorodiens,  qui  parurent  enfin  dans  son  camp, 
résolus  de  se  vençer  des  horreurs  commises  dans 
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Torjelv  par  le  prince  de  Tver.  Celni-ci  gémissait 
de  voir  ses  soldais,  épuises  de  fatigues,  mourir 
de  faim  et  de  blessures  ;  mais  il  conservait  tou- 
jours l'espérance  qu'Olgerd  et  Kestouti  vien- 
draient l'arracher  au  danger  imminent  où  il  se 
trouvait.  Les  Lithuaniens  se  mirent  effectivement 
en  marche  pour  accourir  à  son  secours;  mais, 
instruits  du  grand  nombre  des  troupes  de  Dmi- 
tri ,  ils  rebroussèrent  bien  vite  chemin  ,  aban- 
donnant ainsi  Michel  à  la  cruelle  alternative  de 
mourir  ou  de  se  soumettre  ;  il  choisit  le  dernier 
parti ,  et  l'évèque  iLuphème ,  accompagné  des 
boyards  les  plus  illustres,  se  rendit  au  camp  de 
Dmitri,  pour  implorer  sa  clémence  et  le  supplier 
de  lever  le  siège. 

Le  grand  prince  montra  ,  dans  cette  circons- 
tance ,  une  modération  digne  des  plus  grands 
éloges ,  n'ayant  prescrit  à  Michel  que  des  con- 
ditions peu  onéreuses  pour  lui  et  d'accord  avec 
une  sage  politique.  Voici  les  principaux  articles 
du  traité  qui  fut  conclu  entre  ces  deux  princes. 
«  Après  avoir  reçu  la  bénédiction  de  notre  père 
»  Alexis ,  métropolitain  de  toute  la  Russie ,  vous, 
»  prince  de  Tver ,  prêtez  serment ,  pour  vous  et 
»  vos  successeurs  ,  de  nous  regarder  désormais 
»  comme  votre  frère  aîné  ;  de  renoncer  pour 
»  toujours  à  la  principauté  de  Vladimir,  notre 
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patrimoine ,  et  de  ne   la  point  recevoir  des 
khans  ,  non  plus  que  Novgorod  la  grande  ;  de 
notre  côte'  nous  vous  promettons  de  ne  point 
chercher  à  vous  ravir  la  province  de  Tver  , 
votre  héritage.   Vous  renoncerez  à  tous  vos 
prétendus  droits  sur  Kachin ,  patrimoine  du 
prince  Vassili  Michaïlovitch  ;  vous  mettrez  en 
liberté  les  boyards  et  leurs  domestiques  faits 
prisonniers,  de  même  que  tous  les  nôtres,  avec 
leurs  biens.  Vous  restituerez  les  cloches,  livres , 
châsses  et  vases  d'églises  enlevés  à  Torjek ,  ainsi 
que  les  biens  des  citoyens,  libres,  dès  à  présent, 
du  serment  qu'ils  ont  prêté  entre  vos  mains  : 
seront  également  rendus  à  la  liberté  ceux  d'entre 
eux  que  vous  auriez  embauchés  malgré  eux. 
Nous  oublions  à  jamais  tout  ce  qui  s'est  passé 
pendant  le  siège  actuel  ;  ni  vous  ni  nous  n'aurons 
à  réclamer  pour  les  pertes   que  nous  avons 
)  éprouvées  dans  le  cours  du  présent  mois.  Les 
)  princes  de  Rostof  et  d' Yaroslaf  sont  étroitement 
)  liés  avec  nous,  et  si  vous  les  offensez  ,  nousre- 
)  garderons  l'injure  que  vous  leur  ferez  comme 
)   faite  à  notre  personne.  Renoncez  à  votre  al- 
liance avec  Olgerd  :  si  les  Lithuaniens  déclarent 
la  guerre  au  prince  de  Smolensk  (alors  allié  de 
)  Dmitri  )  ,  ou  à  quelque  autre  des  princes  nos 
)   frères ,  nous  nous  engageons  à  prendre   leur 


46  HISTOIRE 

»  défense.  Quant  aux  Tatars,  vous  imiterez  en 
»  tout  notre  conduite  envers  eux  :  si  nous  leur 
»  déclarons  la  guerre  ,  vous  devenez  leur  enne- 
))  mi  de  droit  :  si  nous  consentons  à  leur  payer 
))  le  tribut,  vous  vous  obligez  à  leur  en  payer 
:»  une  partie.  Toutes  les  ibis  que  nous  ou  notre 
))  frère  Vladimir  Andréiévitch  ,  partirons  pour 
j)  quelque  expédition ,  vous  serez  notre  frère 
»  d'armes  ,  et  si  nous  envoyons  nos  voiévodes  , 
»  vous  donnerez  aux  vôtres  l'ordre  de  se  réunir 
»   à  eux.  » 

Dans  les  autres  articles  de  ce  traité  ,  il  est  dit 
qu'en  vertu  des  conditions  précédemment  éta- 
blies ,  Michel  rendrait  la  liberté  à  tous  les  gens 
du  grand  prince  retenus  à  Tver ,  par  ses  boyards, 
pour  dette ,  procès  ou  cautionnement  ;  que  les 
boyards  seraient  entièrement  les  maîtres  de  pas- 
ser du  service  du  prince  de  Moscou  à  celui  du 
prince  de  Tver,  et  réciproquement  ;  mais  qu'en 
ce  cas  ils  seraient  privés  des  domaines  qui  leur 
auraient  été  accordés  en  gratiiîcalion  ;  que  les 
possessions  dçs  traîtres  Jean  Veliaminof  et  Ne- 
liomat,  seraient  confisquées  au  profit  de  Dmitri  ; 
que  les  propriétijs  foncières  des  Novgorodiens 
entrés  librement  au  service  de  Michel ,  reste- 
raient soumises  au  pouvoir  judiciaire  de  Novg07 
rod;   que  les  marchands  de   cette    ville  pour- 
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raient  passer  par  le  pays  de  Tver;  que  lout  ci- 
toyen libre  paierait  tribut  au  prince  de  la  pro- 
vince où  il  était  domicilié ,  et  qu'il  dépendrait 
toujours  de  ce  prince  ,  bien  qu'il  se  trouvât  au 
service  d'un  autre.  Dans  les  affaires  litigieuses 
entre  les  boyards  de  Moscou  et  de  Tver,  les 
deux  parties  convenaient  de  se  rendre  sur  les 
frontières,  pour  être  jugées,  et  au  cas  où  elles 
ne  pourraient  pas  s'accorder,  elles  devaient  choi- 
sir pour  arbitre  ,  Oleg,  prince  de  Rézan  :  il  était 
de  plus  stipulé  que  les  déserteurs  ,  les  voleurs  et 
assassins  seraient  livrés  en  personne  à  la  jus- 
tice ;  qu'en  vertu  des  anciens  statuts  ,  les  négo- 
cians  moscovites  trafiquant  à  Tver  ,  ne  devraient 
rien  payer  de  plus  que  l'impôt  prescrit.  11  était 
expressément  défendu  de  faire  passer,  par  force , 
les  liabitans  d'une  province  dans  une  autre  ,  etc. 
Satisfait  d'avoir  soumis  de  la  sorte  son  orgueilleux 
compétiteur  ,  Dmitri  lui  laissa  tous  les  droits 
d'un  prince  indépendant;  il  lui  accorda  même 
le  titre  de  grand  prince,  que  prenaient  aussi  ceux 
de  Smolensk  et  de  Rézan.  De  leur  coté  les  Nov- 
gorodiens  conclurent  un  traité  particulier  avec 
Michel ,  qui  s'engagea  à  mettre  en  liberté  tous 
leurs  prisonniers  ,  tant  nobles  que  roturiers  ;  à 
rendre  les  marchandises  enlevées  aux  marchands 
de  Novgorod  ,  à  renouveler  les  frontières  entre 
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les  deux  provinces  ,  à  observer  scrupuleusemenf 
toutes  les  lois  et  procèdes  d'un  bon  voisinage  , 
à  ne  pas  prendre  le  parti  des  esclaves  fugitifs  et 
des  déserteurs,  etc.  Cette  guerre  civile,  si  fa- 
vorable aux  intérêts  du  grand  prince  ,  laissa  long- 
temps de  douloureux  souvenirs  dans  les  provin- 
ces de  Tver ,  livrées  à  toutes  les  horreurs  de  la 
dévastation  ;  car  l'art  de  la  guerre  ne  consistait 
alors  qu'à  porter  partout  le  fer  et  le  feu.  C'est 
poj.rqi  oi ,  en  se  conformant  à  cet  usage,  qui 
avait  force  de  loi  ,  Dmitri  ne  mérita  aucun  re- 
proche de  la  part  de  ses  contemporains  ;  les 
annalistes  font  au  contraire  le  plus  pompeux 
éloge  de  ce  prince  magnanime  ,  dont  l'intention 
n'était  pas  de  détruire  Tver  et  de  priver  Mi- 
chel de  sa  couronne  héréditaire.  Ils  rejettent 
tout  l'odieux  de  ces  désastres  sur  Jean  Velia- 
iiiinof  et  sur  Nekomat. 

Oueicfue  temps  après  ces  misérables  osèrent 

Première  ^  *  '^  * 

ptinecap-  l'etoumcr  dans  la  grande  principauté;  mais  ils 
cou.  y  furent  publiquement  condamnés  à  mort ,   et 

leur  supplice  épouvanta  les  scélérats  qui  auraient 
été  tentés  de  les  imiter.  Les  Moscovites  avaient 
estimé  le  père  de  Jean ,  seigneur  illustre  ,  dont 
ils  chérissaient  encore  la  mémoire  ;  ils  ne 
purent  assister,  sans  un  sentiment  de  pitié  ,  au 
supplice  de  son  malheureux  (ils  )  il  fut  exécuté 
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dans  l'ancien  champ  de  Koutclikof ,  où  se  trouve 
maintenant  le  monastère  de  Sretinsky. 

Le  grand  prince   licencia    une  partie  de  ses      1376. 
troupes,  et  envoya  l'autre  en  Bulgarie,  sous  le 
commandement   du  voïevode,    prince    Dmitri 
Mikhailovitch  de    Volliynie ,    son    beau-frère. 
Ce  prince  ,   descendant  de  Sviatopolk  II  ou  de 
Roman ,  prince  de  Galitch ,  était  sorti  de  la  Vol- 
hynie  pour  offrir  ses  services  au  prince  de  Mos- 
cou :  il  avait  tâche  de  se  signaler  par  son  cou- 
rage. La  Bulgarie  de  Kazan ,  soumise,  avant  la 
Russie ,  par  le  trop  célèbre  Bâti ,  se  trouvait,  de- 
puis cette  époque  ,  sous  la  puissance  des  khans  , 
et  les  habitans  de  cette  province  s'étaient  con- 
fondus avec  les  Mogols.  Mourza  Boulak-Temir 
s'en  empara  en  i56i  ;  après  lui,  elle  échut  en 
partage  à  Ossan,  ennemi  de   Dmitri   Constan- 
tinovitch    de  Souzdal ,   par  qui  il  fut   détrôné 
en  iSyo.  Vassili,  fils  de  Dmitri,   et  son  frère  , 
prince  de  Gorodetz  ,  accompagné  d'un  ambas- 
sadeur du  khan,  étaient  par  lis,  sans  doute  du 
consentement  de  Mamai,  pour  la  Bulgarie  ,  à  la     Ej-rt-di- 
tète  d'une  nombreuse  armée,  et  les  présens  qu'ils  u""ia  r*ui" 
reçurent  d'Ossan  ne  les  empêchèrent  pas  de  pla-        ^^'"^' 
cer  sa   couronne  sur  la  tête  d'un  autre  prince. 
La  nouvelle  expédition  que  les  Russes  entrepre- 
naient alors  contre  ce  pays ,  avait  un  but  plus 
Tome  V.  4 
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important,  car  le  grand  prince,  ennemi  dé- 
clare des  Mogols  ,  voulait  soumettre  la  Bulga- 
rie. Les  fils  de  Dmitri  de  Souzdal  se  réunirent 
aux  troupes  moscovites  et  s'approchèrent  de  Ka- 
sG mars.  zan.  Nous  allons  faire  part  à  nos  lecteurs  de  ce 
que  rapporte  la  tradition  sur  l'origine  de  cette 
Or-fîinc  ville  si  célèbre  dans  notre  histoire.   Au  rapport 

de  la  ville     •,,  ,.  -,  .    .,  -v    i  r>i       i      t>  «    • 

de  Kazaii.  d  un  annaliste  du  seizième  siècle  ,  un  liis  de  liati, 
nommé  Sain,  sortit  de  son  pays  pour  marcher 
contre  la  Russie;  mais,  désarmé  par  la  soumis- 
sion et  par  les  présens  de  nos  princes ,  il  sus- 
pendit sa  marche,  et  il  lui  vint  tout  d'un  coup 
dans  l'idée  de  fonder  ,  sur  les  lieux  où  il  s'était 
arrêté ,  une  colonie  qui  pût  servir  de  pied  à  terre 
aux  seigneurs  tatai's,  chargés  d'aller  recueillir  les 
tributs  imposés  à  la  Russie.  «  Ce  pays  était  riche 
»  en  abeilles ,  en  pâturages ,  mais  il  était  infesté 
»  d'une  énorme  quantité  d'affreux  serpens  :  un 
*;  sorcier  ayant  trouvé  moyen  de  brûler  tous  ces 
'  1)  reptiles,  le  khan  y  fonda  la  ville  de  Kazan  («). 
»  Cette  nouvelle  cité  fut  bientôt  peuplée  de  Bul- 
»  gares,  de  Tchérémisses ,  de  Votyaks  et  de 
»  Mordviens  ,  émigrés  des  provinces  de  Rostof , 
»  lors  du  baptême  de  la  Russie.  Sain  aimait  cet 
»  endroit,  voisin  des  frontières  de  la  Bulgarie , 
.)  de  la  Vialka  et  de  la  Permie  ,  et  le  visitait  sou- 
tT;  Ce  mot  signifie  eu  tatai-  :  Chaudron  on  fond  d'or. 
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»  vent ,  en  sorte  que  cette  ville  porta  lon^- 
»  temps  le  iioni  de  camp  de  Sain,  n  Ce  k!iaii 
Sain  était  ou  Sartak  ,  fils  unique  de  Bâti ,  célè- 
bre dans  les  annales  ,  ou  Bâti  lui-même  ,  auquel 
Aboulgazi,  historien  tatar,  donne  ordinairement 
le  nom  de  Sa  h  in. 

Les  liabitans  de  Kazan  s'avancèrent  dans  la 
campagne  au-devant  des  Russes.  Les  uns,  mon- 
tes sur  des  chameaux ,  s'imaginaient  effrayer 
notre  cavalerie  par  la  vue  de  ces  animaux  ;  d'au- 
tres croyaient  produire  le  même  effet  par.  un 
grand  bruit  et  des  cris  féroces  ;  mais  l'intrépi- 
dité des  Russes  les  fît  songer  à  la  retraite.  Notre 
armée  livra  aux  flammes  les  villages,  les  quar- 
tiers d'hiver,  les  bateaux  des  Tatars,  et  força 
leurs  deux  souverains,  Ossan  et  Makhmat- Sul- 
tan ,  à  se  soumettre  au  grand  prince;  ils  lui 
payèrent  deux  mille  roubles,  dont  une  partie 
pourDmitri  de  Souzdal.  Ils  donnèrent,  en  outre, 
trois  mille  roubles  pour  être  distribués  aux  trou- 
pes de  ces  princes ,  et,  en  signe  de  leur  consen- 
tement à  se  reconnaître  tributaires  de  la  Russie  , 
ils  recurent  dans  leur  ville  un  magistrat  ou  doua- 
nier  moscovite.  Encouragée  par  ce  succès  ,  la 
Russie  se  prépara  à  d'autres  exploits. 

La  peste  qui  régnait  alors  à  la  horde  obligea 
Marnai  de  diflérer  encore  l'attaque  générale  qu'il 


de»  Tatais. 
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méditait  contre  le  grand  prince  ;  cependant  il 
saisissait  avec  ardeur  toutes  les  occasions  de  nuire 
aux  Russes.  Les  Mordviens,  peuple  voisin  de 
la  province  de  Nijnigorod^  promirent  aux  Mo- 
gols  de  leur  indiquer  le  cliemin  le  plus  sûr  pour 
franchir  les  frontières  des  pays  russes.  Le  tza- 
invasiou  révitch  Arapclia  ,  accouru  des  rives  de  la  mer 
Bleue ,  ou  d'Aral ,  pour  offrir  ses  services  à 
Mamaï  ,  s'avança  avec  les  légions  du  khan.  Aus- 
sitôt Dmitri  de  Souzdal  en  instruisit  le  grand 
prince  ,  qui  rassembla  sur-le-champ  des  troupes 
pour  voler  au  secours  de  son  beau-père  ;  mais  , 
après  avoir  vainement  attendu  les  Mogols  pendant 
fort  long-temps  ,  persuadé  enfin  qu'ils  avaient 
renoncé  à  leur  projet  de  marcher  sur  INijni ,  il 
envoya  les  voiévodes  à  leur  poursuite  et  retourna 
dans  sa  capitale.  Ce  corps  de  troupes,  composé 
de  celles  de  Péréiaslavle ,  de  Yourief ,  de  Mou- 
rom  et  de  Yaroslavle ,  fut  réuni ,  par  le  prince 
Dmitri  Constantinovitch,  à  l'armée  souzdalienne  : 
il  le  confia  au  commandement  de  son  fils  Jean 
et  d'un  autre  prince  nommé  Siméon.  Malheu- 
reusement l'habileté  des  chefs  ne  répondit  pas 
au  nombre  des  guerriers.  Ces  trop  crédules  gé- 
néraux ,  persuadés  qu'Arapcha  était  encore  bien 
éloigné  ,  entamèrent  des  parties  de  chasse  avec 
la  même  sécurité  que  s'ils  eussent  été  chez  eux  , 
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dans  un  temps  de  paix.  Cette  funeste  Insouciance 
gagna  bientôt  les  soldats  :  abattus  par  la  cha- 
leur ,  les  uns  ,  pour  se  rafraîchir  ,  étaient  leurs 
habits  et  dépouillaient  leurs  cuirasses ,  qu'ils  al- 
laient déposer  dans  des  chariots  ;  d'autres  se 
dispersaient  dans  les  villages  voisins  pour  aller 
boire  de  l'hydromel  ou  de  la  bière.  Ici  on  voyait 
des  drapeaux  abandonnés  ;  plus  loin  des  lances  , 
des  boucliers  jetés  sur  l'herbe  ;  tout  offrait  le 
riant  tableau  de  chasses  ,  de  festins  ,  de  prome- 
nades ;  mais  bientôt  la  scène  changea.  Les  princes 
niordviens  guidèrent  Arapcha  dans  ces  funestes 
champs.  Très-petit  de  corps ,  mais  doué  d'un 
esprit  gigantesque  _,  au  rapport  des  annalistes  , 
adroit  dans  les  combats  et  d'un  caractère  féroce , 
Arapcha  tomba  siu'  les  Russes  de  cinq  côtés  dif- 
férens,  et  son  attaque  fut  si  subite  ,  si  impé- 
tueuse ,  qu'ils  n'eurent  le  temps  ni  de  se  prépa- 
rer au  combat,  ni  de  réunir  leurs  forces.  Dans 
le  désordre  général ,  ils  s'enfuirent  tous  vers  la 
rivière  de  Piana  ,  couvrant  le  chemin  de  leurs 
cadavres  et  portant ,  pour  ainsi  dire ,  les  en- 
nemis sur  leurs  épaules.  Un  gi'and  nombre  de 
boyards ,  de  guerriers  de  tous  rangs  périrent 
dans  cette  funeste  journée.  Le  prince  Siméon 
fut  tué  dans  le  combat ,  et  Jean  Dmitriévitch  se 
noya  dans  la  rivière  ,  illustrée  depuis  par  ce  dé- 
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sastre  et  par  un  proverbe  dont  les  anciens  Russes 

se  servaient  pour   faire  allusion  à  l 'imprudence 

de   Dmitri  (c/).   Les  Tatars  triomphans  ,  laissant 

en  arrière  leurs  prisonniers  et  leur  butin  ,  firent 

tant  de  diligence  que  le  troisième  jour  ils  étaient 

déjà  sous  les  murs   de  INijni-Novgorod ,   où  la 

terreur  fut  telle  qu'on  ne  songea  pas  même  à  se 

défendre.    Le   prince    Dmitri  Constantinovitch 

s'enfuit  à  Souzdal  ,  et  les  habitans  remontèrent 

le  Volga  sur  des  barques,  pour  se  soustraire  au 

fer  de  l'ennemi ,  qui  égorgeait  impitoyablement 

tous  ceux  qu'il  rencontrait  ;   la  ville  fut  livrée 

aux  flammes,  et  les  Mogols,   après  s'être  ainsi 

vengés  du  meurtre  des  ambassadeurs  de  ]\Tamaï  , 

s'éloignèrent  chargés  de  butin.  Le  fils  de  Dmitri 

Constantinovitch  arriva  quelques  jours  après  dans 

ce  lieu  ,  où  il  ne  trouva  que  des  maisons  brûlées 

par  les  ennemis.  Son  premier  soin  fut  de  rebâtir 

l'église  du  Sauveur  ,   pour  y  enterrer  le  corps 

de  son  malheureux  frère   Jean,  qui  avait  péri 

dans  la  rivière. 

A  cette  même  époque  les  Mogols  s'empa- 
rèrent de  la  ville  de  Rézan  d'aujourd'hui ,  et  le 
prince  Oleg ,  couvert  de  blessures ,  eut  à  peine 
le  temps  d'échapper  à  ces  furieux  ennemis  ,  qui 

(a)  Le  nom  de  Piana  signifie  la  rivière  des  ivrognes.  Les 
Jlusses  disaient  •  On  est  ivre  sur  les  bords  de  la  Piana. 
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110  voulant  d'ailleurs  que  détruire  ,  paraissaicnl 
subitement,  et  s'éloignaient  de  même.  Les  prin- 
cipautés de  Rezan  et  de  Ni]  ni  go  rod  ne  présen- 
tèrent plus  que  des    clianîps   couverts  de    cen- 
dres; les  rives  de   la  Soura   furent   surtout   le 
théâtre  des  fureurs  d'Arapclia ,  qui  n'y  épargna 
aucun  village.  Parmi  un  grand  nombre  de  boyards 
et  de  marchand  privés  de  leurs  biens  par  cette 
invasion,  le  plus  célèbre,  selon  les  annalistes , 
était  un  nommé  Tarasse  Petrof  ;  voyant  les  Mo- 
gols  ravager  six  villages  florissans  qu'il  possédait 
de  l'autre  côté  de  la  Koudema ,  et  qu'il  avait 
achetés  du    grand   prince  ,   il  partit  pour  Mos- 
cou ,  afin  de  s'éloigner  à  jamais  d'une  province 
où  les  propriétés  étaient  si  peu  en  sûreté.  Pour 
combler  les  malheurs  de  Nljni-Novgorod,  des 
troupes  de  brigands  raordviens  vinrent  immédia- 
tement après  les  Tatars,  se  disperser  dans  tous 
ces   Etats ,  pour    y  enlever  tout  ce    qui  avait 
écliappé  aux  avides  ]Mogols  ;  mais  le  prince  Boris 
Constantinovitch  les  atteignit  au  moment  où  ils 
retournaient  dans  leurs  foyers  avec  leur  butin  ; 
il  les  précipita  dans  la  Piana ,    où  ils  allèrent 
rejoindre   les   cadavres  des   Russes  qui   surna- 
geaient encore  sur  les  eaux   de   cette    rivière. 
Ij'hiver  suivant ,  le  prince  Boris,  avec  son  neveu 
Siméon  Dmitriévitch  et  Féodor  Sviblo  ,  voie- 
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vode  du  grand  prince  ,  ravagèrent  tout  le  pays 
des  Mordviens,  sans  trouver  aucune  résistance. 
Toutes  lesmaisons  devinrent  la  proie  des  flammes, 
les  habitans  furent  passés  au  fil  de  l'épée;  les 
femmes  et  les  enfans  jetés  dans  les  fers,  ainsi 
que  plusieurs  de  leurs  chefs ,  qui  ensuite  furent 
condamnés  à  mort  àNijni ,  où  le  peuple  furieux 
les  traîna  sur  la  glace  du  Volga  et  les  laissa  dé- 
chirer par  des  chiens. 

Cette  vengeance  barbare  excita  de  nouveau 
la  colère  de  Mamaï  contre  les  Russes,  car  le 
pays  des  Mordviens  était  sous  la  dépendance  du 
khan.  Nijni-Novgorod,  à  peine  relevée  de  ses 
cendres,  fut  de  nouveau  prise  par  les  Tatars  , 
1378.  et  ses  habitans  désolés  se  réfugièrent  au-delà 
du  Volga.  Le  prince  Dmitri  Constantinovitch , 
alors  à  Gorodetz ,  envoya  sommer  les  voiévodes 
de  Mamaï  de  se  contenter  de  la  contribution  qu'il 
leur  paierait,  et  de  ne  causer  aucun  dégât  dans 
sa  principauté.  Mais  comme  leurs  ordres  étaient 
précis,  comme  il  leur  fallait  du  sang  et  des  rui- 
nes ,  ils  réduisirent  la  ville  en  cendres ,  portè- 
rent leurs  ravages  dans  tous  les  environs ,  et  ne 
quittèrent  nos  frontières  que  pour  se  réunir  à 
une  armée  puissante,  envoyée  par  Mamaï  con- 
tre le  grand  prince. 

Dmitri ,  instruit  d'avance  des  desseins  de  ses 
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ennemis  ,  eut  le  temps  de  rassembler  ses  légions 
et  de  marcher  avec  elles  contre  les  Talars,  com-  , 
mandes  par  le  moiirza  Begiiitcli ,  qu'il  rencontra 
sur  les  rives  de  la  Voja,  dans  la  province  de 
Rëzan  ;  les  Mogols  se  précipitèrent  sur  les  Russes 
en  poussant  de  grands  cris  ;  mais  l'intrépidité  de 
ces  derniers  arrêta  l'impétuosité  de  la  cavalerie 
ennemie  ;  ils  nous  lancèrent  des  nuées  de  flèches 
et  s'avancèrent  lentement.  Le  grand  prince  se 
mit  au  centre  de  son  armée  ;  une  des  ailes  fut 
confiée  au  prince  Daniel  de  Pronsk  ,  l'autre  à 
Timothée,  premier  officier  du  grand  prince.  A  Lenao-it. 

'    '^  r>  r  Victoire 

peine  le  signal  est-il  donné,  que  nos  troupes  se  ^"|^  ^^^ 
précipitent  sur  leurs  ennemis  et  décident  la  vic- 
toire, par  une  attaque  aussi  rapide  que  bien  com- 
binée. Les  Mogols  rebroussent  chemin  et  s'en- 
fuient en  désordre  au-delà  de  la  rivière  ,  en  je- 
tant leurs  piques.  Les  Russes  les  tuaient  par 
milliers  ou  les  forçaient  h  se  noyer  dans  la  Voja. 
Plusieurs  célèbres  mourzas  subirent  ce  sort,  et 
les  débris  de  l'armée  de  Marnai  ne  durent  leur 
salut  qu'aux  téuèbres  épaisses  de  la  nuit.  Le  len- 
demain le  grand  prince  chercha  vainement  son 
ennemi ,  qui  avait  eu  le  temps  de  lui  échapper  ; 
il  ne  trouva  que  des  tentes  dispersées  dans  les 
champs,  et  des  chariots  chargés  de  différentes 
marchandises.  Tran^^porlé  d'un  succès  si  éclatant, 
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et  fier  de  pouvoir  prononcer  ces  paroles  de  la 
Bible  :  T^eiir  temps  est  passé  et  Dieu  est  aven 
nousj  le  jeune  Dmitri  se  liàta  de  retourner  à  Mos- 
cou ,  pour  célébrer  son  triomphe  avec  ses  fidèles 
sujets.  Cette  victoire  est  remarquable  en  ce 
qu'elle  fut  la  première  que  les  Russes  rempor- 
tèrent sur  les  Tatars  depuis  Tan  1224  ?  ^^  le  peu 
de  résistance  qui  leur  fut  opposée ,  prouve  à 
<piel  point  était  dégénérée  la  postérité  de  Gen- 
gliiskhan. 

Mamai,  le  véritable  clief  de  la  horde,  et  qui 
jouissait  de  tous  les  droits  d'un  khan,  frémit  de 
colère  à  la  nouvelle  de  la  défaite  de  son  armée; 
il  en  rassembla  aussitôt  une  autre,  à  la  tète  de 
laquelle  il  s'avança  en  personne  contre  Rézan. 
Oleg ,  prince  de  ce  pays,  n'avait  eu  ni  le  temps 
de  recevoir  des  secours  du  grand  prince  ,  ni 
celui  de  se  préparer  au  combat;  il  sortit  de  sa 
capitale  et  s'enfuit  au-delà  de  l'Oka,  livrant  sa 
patrie  à  toute  la  fureur  des  barbares.  Ces  scènes 
de  sang  et  de  carnage  satisfirent,  pour  le  moment, 
le  ressentiment  de  Mamaï;  car,  au  lieu  de  porter 
plus  loin  ses  armes  meurtrières,  il  retourna  sur 
les  bords  du  Volga,  et  remit  à  un  autre  temps  le 
coup  décisif  qu'il  méditait  coiiti-e  notre  patrie. 

Cependant  Dmitri  eut  de  brillans  succès  contre 
les  Lithuaniens.  Le  célèbre  Ol^erd  était  mort 
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en  i577  ,  avec  tous  les  sentimens  d'un  chrétien  ;       Succès 

'  '   '  dans    l;i 

baptisé  d'abord  sous  le  nom  d'Alexandre,  il  avait,       sucik.- 

»  avec    les 

à  rinstiiîation  de  son  épouse  Julienne,  et  de  Da-  Liiima- 
vid,  arcliimandrite  du  couvent  de  Petcliersky  , 
pris  riiabit  monastique  qu'il  porta,  sous  le  nom 
d'Alexis,  afin  d'cilacer  jusqu'aux  traces  de  son 
apostasie.  Quelques  annalistes  rapportent  qu'il 
persécuta  les  chrétiens  et  fit  mourir,  à  Vilna , 
trois  serviteurs  de  Jésus-Christ ,  que  notre  église 
mit  au  nombre  des  saints;  mais  un  historien  li- 
thuanien fait  au  contraire  l'éloge  de  sa  tolérance , 
rapportant  qu'il  fit  livrer  au  supplice  cinq  centsha- 
bitansde  Vilnacoupables dumassacre  deseptmoi- 
nes  franciscains,  et  qu'il  proclama,  solennelle- 
ment, laliberté  de  conscience.  Lamort  de  ce  redou- 
table conquérant,  suivie  d'une  guerre  civile  en  Li- 
thuanie,  promettait  la  tranquillité  à  nos  frontières 
sud-ouest.  A  peine  établi  sur  le  trône,  Jagellon, 
fils  chéri  et  successeur  d'Olgerd ,  fit  périr  le  vieux 
Kcstouti,  et  obligea  son  fils,  le  jeune  Vitovte  ,  a 
chercher  un  asile  en  Prusse.  André  Olgcrdovitch 
prince  de  PoloLsk  ,  dévoué  à  son  oncle,  se  rendit 
aussitôt  à  Pskof,  où  il  prêta  serment  d'être  à  ja- 
mais l'ami  fidèle  des  Russes  :  de  là  il  partit  pour 
Moscou  afin  d'offrir  ses  services^au  grand  prince, 
î -'armistice  conclu  avec  la  Lithuanie  ,  en  iùr3  , 
était  rompu  depuis  long-temps,  car,  du  vivant 
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mcnie  d'Olgerd,  les  Moscovites  avalent  été  mettre 
l.<-o<le-  le  siéee  devant  Rief.  Dmitri,  attentif  à  profiter 
1^79-  de  la  désiniion  des  fils  de  ce  prince,  envoya ,  dès 
le  commencement  de  l'hiver  ,  à  Starodoub  et 
Troubtchevsky ,  son  cousin  Vladimir,  les  princes 
de  Volhynie,  dePolotsk,  et  André  Olgerdovitch, 
à  la  tête  d'une  puissante  armée ,  avec  ordre  d'en- 
lever aux  ennemis  ces  anciens  domaines  de  notre 
patrie,  pour  les  réunir  de  nouveau  à  la  Russie. 
Les  deux  villes  se  rendirent;  mais  les  généraux 
de  Dmitri  ne  voulurent  point  en  reconnaître  les 
liabitans  pour  leurs  frères  :  ils  permirent  à  leurs 
soldats  de  piller,  et  de  faire  des  prisonniers.  Le 
prince  de  Troubtchevsky  ,  Dmitri  Olgerdovitch 
frère  d'André,  haïssant  Jagellon,  vint  avec  sa  fem- 
me ,  ses  enfans  et  ses  boyards  à  la  rencontre  des 
Russes,  et  offrit  ses  services  au  grand  prince,  qui, 
pour  témoignage  de  sa  reconnaissance ,  lui  donna 
la  ville  de  Peréiaslavle  Zalesky  en  apanage. 

C'est  ainsi  que  Dmitri  pouvait  espérer,  en  même 
temps ,  de  secouer  le  joug  des  Tatars  et  de  rendre 
a.  sa  patrie  les  beaux  pays  que  lui  avaient  enlevés 
les  Lithuaniens.  Cette  grande  idée  occupait  son 
âme ,  lorsqu'il  reçut  l'avis  que  la  horde  faisait  les 
préparatifs  les  plus  menacans.  Il  fut  donc  obligé 
de  renoncer  à  la  guerre  de  Lithuanie  ,  commen- 
cée sous  de  si  heureux  auspices,  pour  aller  braver 
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la  puissance  de  Marnai.  INIais,  avaiil  d'en  venir  à 
la  description  du  fait  d'armes  le  plus  j>lorieux 
pour  la  Piussie  ancienne ,  nous  nous  croyons  obll- 
£ïës  d'entretenir  le  lecteur  des  afVaires  ecclésias- 
tiques  qui  eurent  lieu  à  cette  époque  ;  affaires 
dont  Dmitri  s'occupait  avec  le  plus  grand  zèle , 
maigre  les  périls  qui  menaçaient  son  empire. 

En  1 376,  le  patriarche  Philothée,  sans  en  avoir      -^^^ 

,  .  .  ecclisius- 

prévenu  le  grand  prince,  avait  nommé  métro-  ''lues 
politain  de  toute  la  Russie,  Cyprien,  homme  fort 
savant ,  Servien  de  naissance  ;  le  grand  prince  , 
offensé  de  cette  nomination  arbitraire,  déclara 
que  tant  que  S.  Alexis  vivrait,  notre  église  n'au- 
rait pas  d'autre  pasteur.  Cjprien,  de  son  côté, 
tâcha  de  gagner  les  Novgorodiens,  et  leur  fit  part 
de  l'écrit  par  lequel  Philothée  l'avait  élu  métro- 
politain ;  l'archevêque  et  le  peuple  lui  répondirent 
qu'en  cette  occasion ,  la  volonté  du  prince  de 
Moscou  était  pour  eux  une  loi  sacrée.  Ainsi  re- 
jeté par  les  Russes,  Cyprien  se  retira  à  Rief,  où 
il  s'arrogea  exclusivement  le  pouvoir  spirituel  sur 
tous  les  ecclésiastiques,  dans  l'espérance  de  rem- 
placer bientôt  Alexis.  Mais  le  grand  prince  pré- 
parait ,  depuis  long-temps ,  un  autre  successeur 
à  ce  généreux  vieillard,  prêt  à  descendre  dans  la 
tombe . 

Le  plus  célèbre  des  ecclésiastiques  moscovites 
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était  alors  Mityaï,  prêtre  du  village  de  Kalonma. 
Esprit,  instruction,  éloquence,  mémoire  surpre- 
nante, voix  sonore,  physionomie  agréable,  exté- 
rieur majestueux,  noblesse  dans  tout  son  main- 
tien, en  un  mot,  la  réunion  des  plus  rares  avan- 
tages du  corps  et  de  l'esprit  le  distinguaient  de 
tous  ses  confrères  à  un  degré  si  éminent,  que 
Dmitri  en  avait  fait  son  confesseur,  et  son garcle- 
des-sceaux ,  dignité  alors  très-importante.  Cet 
homme,  comblé  tous  les  jours  de  nouvelles  fa- 
veurs de  la  part  du  prince  ,  devint  bientôt  l'ins- 
tituteur et  le  guide  spirituel  de  tous  les  boyards; 
également  habile  à  diriger  les  affaires  temporelles 
et  celles  de  l'église  ;  non  moins  fastueux  que  les 
princes  et  toujours  vêtu  des  plus  riches  habits, 
il  menait,  dit  un  annaliste,  une  vie  vraiment 
royale  ,  et  sa  cour  était  composée  d'un  grand 
nombre  de  serviteurs  et  d'olliciers.  Au  bout  do 
quelques  années  ,  Dmitri  voulut  l'élever  à  une 
dignité  plus  éminente ,  et  lui  proposa  la  place  de 
Jean,  archimandrite  du  monastère  de  Saint-Sau- 
veur ,  qui  consacrait  le  reste  de  ses  jours  au  silence 
de  la  retraite.  L'adroit  Mityaï  feignit  de  refuser 
cette  gi'âce  ,et  il  se  laissa  conduire  comme  par  force 
au  couvent,  où  on  lui  mit  le  bonnet  de  moine  et 
le  manteau  d'archi'./îaiidrite.  Cette  nouveauté 
causa  une  grande  surprise  au  peuple,  surtout  un 
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i^raiid   déplaisir  aux  ecclésiastiques,   car    ils  ne 
concevaient  pas  comment  un  homme  qui,  le  ma- 
tin ,  n'était  que  prêtre  séculier,  se  trouvait  le  soir 
chef  d'un  i^raud  monastère.  Cette  haute  dignité 
<'lait  un  échelon  pour  parvenir  à  un  poste  pli;s 
I)rillant  encore.   Le  grand  prince^  prévoyant  la 
mort  prochaine  de  S.  Alexis ,   tacha  d'ohtenir 
de  ce  prélat  qu'il  bénît  Mityaï  comme  métropo- 
litain :  mais  Alexis,  dont  le  cœur  penchait  tou- 
jours en  faveur  de  la  vertu  ,  avait  depuis  long- 
temps desliné  ce  haut  rang  à  Tabbé  Serge,  fon- 
dateur du  monastère  de  la  Trinité.  Serge  ,  tout 
entier  plongé   dans  les  saints   exercices   de   la 
prière  et  du  jeune  ,  avait  toujours  répondu  avec 
fermeté,  qu'il  ne  consentirait  jamais  à  quitter 
sa  paisible  retraite.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  saint 
vieillard,  dans  l'espoir  de  vaincre  la  répugnance 
de  ce  respectable  abbé ,  ou  peut-être  par  mépris 
pour  le  fier  Mityaï,  appelé  autrement  Michel , 
refusa   d'accomplir  le  vœu    de   Dmitri,  en  lui 
disant  que  cet  archimandrite  était  encore  trop 
novice.  Le  grand  prince  réitéra  ses  instances  au- 
près du  métropolitain  :  il  lui  envoya  ses  boyards , 
le  prince  Vladimir  Andréiévitch  ,  et  prit  tant 
d'intérêt  à  la  chose  qu'Alexis  donna  sa  béné- 
diction à  Mityaï,  comme  à  son  successeur,   en 
;ijoutant  cependant  que  c'était  sous  la  conditioii 
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expresse  «  que  Dieu ,  le  patriarche  et  le  concile 
ge'neral  le  jugeraient  digne  de  gouverner  l'église 
de  Russie.  » 

A  peine  S.  Alexis  eut-il  fermé  les  yeux,  que 
Mityaï  ,  au  grand  étonnement  du  clergé,  revêtit 
les  habits  pontificaux  ,  s'empara  du  rochet,  du 
sceau  et  du  trésor  des  métropolitains ,  se  logea 
dans  leur  palais  et  se  mit  à  juger  les  affaires  ec- 
clésiastiques ;  il  était  servi  par  des  boyards  et 
des  officiers,  car  les  métropolitains  jouissaient 
alors  du  privilège  d'avoir  leurs  fonctionnaires 
laïcs  particuliers.  Cependant  il  différait  toujours 
les  préparatifs  de  son  voyage  à  Constantinople , 
car  son  vœu  le  plus  ardent  était  que  Dmitri  don- 
nât l'ordre  aux  prélats  de  Russie  de  le  sacrer 
évêque ,  conformément  aux  statuts  des  apôtres 
ou  à  ceux  du  droit  canon.  A  cet  effet,  le  grand 
prince  convoqua  donc  à  Moscou  une  réunion  de 
tous  les  évèques ,  et  personne  n'eut  l'audace  de 
braver  la  volonté  du  grand  prince.  Denis  seul, 
évêque  de  Souzdal ,  déclara  formellement  qu'en 
Russie  ,  le  métropolitain  seul  avait  droit  de 
sacrer  les  évêques,  et  il  soutint  son  opinion  avec 
tant  de  chaleur  que  Mityaï  eut  le  chagrin  de  voir 
le  prince  obligé  de  céder  au  prélat. 

Une  rupture  manifeste  éclata  bientôt  entre 
Denis  et  le  futur  métropolitain  ;  leurs  partisans  ne 


DE    RUSSIE.  Cj 

ïïianquèrent  pas  rc'ciproquement  d'alimenler  ie 
feu  de  la  discorde.  «  Pourquoi,  disait  Mityai  h. 
»  l'cvèque  de  Souzdal,  pourquoi,  jusqu'à  présent , 
))  n'étes-vous  pas  venu  recevoir  ma  bénédic- 
»  tion  ?  »  {'  Comment,  lui  répondait  Diînis,  je 
»  suis  évoque,  et  vous  voulez  que  je  reçoive  la 
)i  bénédiction  de  vous  ,  qui  n'êtes  qu'un  simple 
))  prêtre  ?»  A  ces  mots ,  Mityai ,  frémissant  de 
colère,  menaça  Denis  de  lui  ôter  jusqu'à  la  di- 
gnité de  prêtre ,  à  son  retour  de  Constantinople  , 
et  de  lui  arracher ,  de  ses  propres  mains ,  les 
croix  qui  décoraient  son  manteau.  L'évêque  de 
Souzdal  voulut  prévenir  son  ennemi  et  se  rendre 
avant  lui  auprès  du  patriarche  ;  mais  le  grand 
prince  le  fît  garder  à  vue.  Alors  ce  prélat  se 
décida  à  un  parjure.  11  prêta  serment  de  ne  pas 
même  penser  au  voyage  de  Constantinople ,  et 
à  peine  eut-il  été  rendu  à  la  liberté,  qu'il  parût 
secrètement  pour  cette  ville  ,  sans  réfléchir  à  la 
honte  qui  rejaillirait  sur  Serge  ,  abbé  du  couvent 
de  la  Trinité  ,  étranger  à  son  évasion  ,  mais  qu'il 
avait  cité  pour  garant  de  la  sincérité  de  son  ser- 
ment. Cet  événement  hâta  le  départ  de  Mityai , 
qui,  depuis  dix-huit  mois,  gouvernaitnotreéglisc; 
comme  si  efléctivement  il  en  eût  été  le  chef.  Pour 
{)reuve  de  sa  confiance,  le  grand  prince  lui  donna 
quelques  blancs-seings  ,  afin  qu'il  pût  cri  profiter 
To3iii  V.  '  5 
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à  Conslanliiiople,  selon  qu'il  croirait  nécessaire 
d'écrire  au  nom  de  Dmitri ,  ou  d'emprunter  de 
l'argent,  dans  le  cas  où  il  en  aurait  iDCSoin.  I.e 
prince,  les  bojards  et  les  évèques  conduisirent 
Mitjaï  jusqu'aux  rives  de  l'Oka  ;  il  fut  accom- 
pagné en  Grèce  par  trois  archimandrites  ,  quel- 
ques abbés,  six  de  ses  propres  boyards ,  deux  in- 
terprètes; il  était,  en  outre,  escortépar  une  garde 
composée  de  gens  de  tout  rang,  et  commandée 
par  Olecbinsky  ,  ])oyard  du  grand  prince  et  son 
ambassadeur  à  Constantinople  ;  le  trésor  et  les 
habits  pontificaux  étaient  portés  sur  des  chariots. 
Au-delà  des  frontières  de  Rézan  ,  dans  les 
déserts  des  Polovtsi,  Mityaï  fut  arrêté  par  les 
Tatars  ;  il  n'en  fut  point  effrayé ,  car  il  con- 
naissait le  respect  que  ces  peuples  avaient  pour 
les  prêtres.  Amené  devant  Mamai ,  il  sut,  à  force 
d'adresse  et  de  ruse ,  gagner  sa  bienveillance  ;  il 
reçut  même  un  passeport  du  khan  Talubek  ,  ne- 
veu de  Marnai ,  qui  régnait  alors  à  la  horde  ;  il 
parvint  jusqu'en  Tauride  et  s'embarqua  àCaffa, 
ville  desGénois.  Déjà  Constantinople  se  présentait 
aux  yeux  des  navigateurs  russes  ,  lorsque  ,  par  un 
caprice  bien  surprenant  du  sort ,  Mityaï  se  vit 
réduit,  dit  l'annaliste,  comme  un  autre  Moïse ;, 
à  contempler  de  loin  le  but  de  son  voyage  et  de 
ses  désirs  :.  il  tomba  malade  et  mourut  subite- 
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ment ,  peut-être  d'une  mort  très-naturelle  ;  mais , 
comme  dans  de  semblables  occasions  on  a  tou- 
jours des  doutes,  on  soupçonna  qu'il  avait  été 
victime  de  quelques  prêtres  et  otriciers ,  en- 
nemis secrets  dont  il  était  entoure  ,  et  qu'il  avait 
sans  doute  ofTenses  par  son  orgueil,  trop  cer- 
tain de  l'afTection  que  lui  portait  le  grand  prince  : 
son  corps  fut  transporté  sur  le  rivage  et  enterré 
à  Galata. 

Bien  loin  de  donner  avis  de  ce  funeste  acci- 
dent au  grand  prince ,  en  lui  demandant  de 
nouveaux  ordres ,  les  compagnons  de  Mitjai 
osèrent  donner  le  titre  de  métropolitain  à  l'un 
des  prêtres  qui  étaient  avec  eux ,  nommé  Jean  , 
archimandrite  de  Pétrovsky.  D'autres  élevèrent 
à  la  même  dignité,  Pimen ,  archimandrite  de 
Péréiaslavle.  Après  de  longs  débats ,  les  boyards 
se  déclarèrent  enfin  pour  Pimen  ;  et ,  indignés  de 
ce  que  Jean  les  menaçait  de  dévoiler  leur  injus- 
tice au  grand  prince  ,  ils  eurent  l'audace  de 
mettre  ce  vieillard  dans  les  fers.  L'ambitieux 
Pimen  ,  au  comble  de  ses  vœux,  trouva  ,  pour 
surcroît  de  bonheur,  les  blancs-seings  de  Dmi- 
tri ,  parmi  les  habits  pontificaux  de  Mityai.  Il 
se  hâta  d'écrire  ,  de  la  part  du  prince  de  Mos- 
cou, à  l'empereur  et  au  patriarche,  une  lettre 
dont  voici  le  contenu  :  c-  Je  vous  envoie  l'archi- 
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»  mandrite  Pimeii ,  et  vous  prie  de  vouloir 
»  bien  le  juger  digne  d'occuper  le  siège  du  me- 
))  tropolitain  de  toutes  les  Russies  ;  car  je  n'en 
))  connais  pas  de  plus  capable  de  remplir  avec 
»  éclat  cette  haute  dignité.  »  Cette  lettre  parut 
suspecte  à  Tenipereur  et  au  patriarche  Psile;  ils 
répondirent  à  Pimen  :  ((  Pourquoi  votre  prince 
»  demande-t-il  un  nouveau  métropolitain  ,  tan- 
;)  dis  qu'il  a  Cyprien  ,  depuis  long-temps  nommé 
»  par  Philothée  ?  »  Mais  tous  les  scrupules  fu- 
rent bientôt  levés  par  les  présens  de  Pimen  et 
des  boyards.  Au  moyen  des  autres  blancs-seings 
de  Dmitri ,  ces  faussaires  empruntèrent  aux  mar- 
chands italiens  et  à  ceux  d'Orient  une  si  grande 
quantité  d'argent  que  ,  de  long-iemps,  Dmitri  ne 
put  payer  les  dettes  que  l'on  avait  contractées 
en  son  nom.  «  Je  ne  sais j  disait  le  patriarche, 
))  guidé  par  la  cupidité  ,  si  je  dois  ajouter  foi 
))  aux  ambassadeurs  russes;  en  tout  cas  notre 
))  conscience  est  pure.  »  Et  sans  plus  de  forma- 
lités ,  il  le  sacra  métropolitain ,  dans  l'église  de 
Ste, -Sophie.. 

Le  grand  prince ,  atterré  de  la  mort  de  Mi- 
tyaï  ,  pouvait  à  peine  concevoir  l'audace  de  ses 
ambassadeurs;  Pimen  fut  déclaré  usurpateur  de 
la  métropole  ,  et  Cypricn  appelé  à  Moscou  pour 
remplacer  S.   Alexis;  Dmitri   alla  lui-même  à 
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fia.  rencontre  ,  et  lui  fit  rendre  les  plus  grands 
honneurs.  Il  fut  reçu  dans  la  capitale  au  son  de 
toutes  les  cloches  et  aux  acclamations  delà  joie 
la  plus  sincère  :  des  ordres  furent  donnes  en 
même  temps  pour  arrêter  Phnen ,  à  son  retour 
à  Kolomna;  il  tut  conduit,  sous  bonne  escorte, 
à  Tchouklom  ,  on  on  lui  ôta  publiquement  le 
bonnet  blanc.  Cet  événement  pourra  donner  une 
idée  de  ce  qu'était  alors  le  pouvoir  des  princes 
dans  les  affaires  ecclésiastiques.  Le  principal 
boyard  Olechinsky  et  tous  les  partisans  de  Pimen 
furent  mis  en  prison.  Ceci  arriva  en  i38i  ^ 
c'est-à-dire  ,  après  la  célèbre  bataille  du  Don 
que  nous  allons  décrire. 

Marnai  frémissait  de  rage  et  d'impatience  de  invasiori 
se  venger  sur  Dmitri  de  la  défaite  de  ses  troupes 
près  des  rives  de  la  Voja.  Cependant  comme 
les  Piusses  ne  tremblaient  plus  au  nom  des  Mo- 
gols,  qu'ils  étaient  bien  résolus  d'opposer  la 
force  à  la  force  ,  il  sut  contenir  son  ressenti- 
ment. Il  consacra  ce  silence  de  la  colère  à  ras- 
sembler ses  forces  :  Tatars  ,  Polovtsis ,  Tcher- 
lesses,  Yasses ,  Bourtaniens  ou  Juifs  du  Caucase  , 
Arméniens  et  même  les  Génois  de  Crimée  ,  vin- 
rent grossir  son  armée.  Fier  de  l'iinionibrable 
quantité  de  ces  guerriers ,  dont  les  uns  le  ser- 
vaient comme  sujets,  les  autres  comme  auxi- 


70  HISTOIRE 

i38^.  llaires  ,  Mamaï  convoqua  tous  les  princes  de  la 
horde  ,  et  leur  déclara  solennellement,  dans  un 
conseil ,  qu'il  était  décidé  à  suivre  les  traces  de 
Bâti ,  et  que  son  intention  était  d'anéantir  la  Rus- 
sie. «  Punissons  des  esclaves  rebelles ,  dit-il 
»  dans  sa  colère  ,  j'éduisons  en  cendres  leurs 
))  villes  ,  leurs  villages  et  toutes  les  églises  chré- 
»  tiennes  !  Enrichissons  nos  États  de  tout  Vor 
»  du  peuple  i^usse.  »  Afin  d'assurer  mieux  encore 
le  succès  de  son  entreprise,  Mamaï  fit  une  étroite 
alliance  avec  Jagellon ,  prince  de  Lithuanie  ,  qui 
s'engagea  d'agir  de  concert  avec  lui.  La  ligue  de 
ces  deux  terribles  ennemis  de  notre  patrie  fut 
cimentée  par  la  traliison  d'Oleg ,  prince  de  Ré- 
zan  ,  bien  moins  redoutable  par  sa  puissance  que 
par  sa  perfidie.  Nourri  dans  la  haine  contre  les 
princes  de  Moscou,  la  ruse  avait,  dans  un  âge 
plus  mûr ,  succédé  aux  emportemens  de  la  jeu- 
nesse :  après  avoir  d'abord  éprouvé ,  dans  les 
combats,  la  supériorité  de  force  du  grand  prince, 
il  chercha  depuis  à  captiver  sa  bienveillance  ;  il 
parvint  par  son  adresse,  son  esprit  et  son  insi- 
dieuse éloquence ,  à  devenir  l'ami  de  Dmitri , 
son  conseiller  dans  les  afîaires  générales  de  la 
Russie,  et,  comme  nous  l'avons  déjà  vu  ,  arbitre 
dans  les  diflerens  civils  de  la  grande  principauté 
et  de  celle  de  Tver.  Persuadé  que  la  puissante 
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armée  de  Maniai ,  renforcée  par  celle  de  Jagcl- 
lon  ,  mettrait,  pour  toujours  ,  un  terme  à  Tcxis- 
tence  politique  de  la  Russie  :  redoutant  une  in- 
vasion dont  il  pouvait  être  la  première  victime , 
ce  prince  espérait  qu'une  trahison  adroite  pour- 
rait lui  servir,  non-seulement  à  sauver  sa  prin- 
cipauté ,  mais  encore  à  étendre  ses  possessions , 
au  cas  où  Moscou  succomberait  dans  la  lutte  qui 
se  préparait  ;  Oleg  entra  donc  en  négociations  T.r.i,i.o« 
avec  les  Mogols  et  les  Lithuaniens ,  et  Epiphane  , 
bovard  de  Rézan  ,  conclut  avec  eux  un  traité 
par  lequel  ce  prince  s'engageait  secrètement  à 
les  attendre  sur  les  rives  de  l'Oka ,  au  commen- 
cement de  septembre  ;  Mamai ,  de  son  coté ,  pro- 
mit à  Jagellon  et  à  Oleg  de  leur  céder  tous  les 
pays  de  la  grande  principauté  dont  il  s'empare- 
rait, à  cliarge  par  eux  de  se  reconnaître  tribu- 
taires du  khan. 

Dmitri  fut  instruit  vers  la  fin  de  l'été  que  Ma- 
niai s'était  mis  en  campagne  ;  le  perfide  Oleg  lui- 
même,  pour  ne  pas  découvrir  sa  trahison,  lui  fit 
savoir  qu'il  fallait  se  préparer  au  combat.  ((  3Ia- 
»  jnaïf  écrivit-il  au  grand  prince,  va  fondre  avec 
3)  toutes  ses  forces  sur  la  principauté  de  Rézan  : 
»  il  s'avance  contre  vous  et  contre  moi.  Il  est 
«  secondé  par  le  farouche  Jagellon  f  mais  nous 
w  leur  ferons  sentir  la  puissance  de  nos  bras  : 
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i>  soyez  lioinme ,  et  montrez  du  coiirctf^c  !  »  La 
première  id'Je  de  Dmitri  ,  dans  un  péril  aussi 
pressant,  fut  d'aller  à  l'église  de  Notre-Dame  pour 
jmplorer  la  protection  du  Très-Haut  contre  ses 
ennemis.  Son  cœur  une  fois  soulagé  par  l'ex- 
pansion de  ses  senlimens  religieux ,  il  expédia  ses 
courriers  dans  toutes  les  provinces  de  la  grande 
principauté ,  avec  ordre  de  rassembler  des  troupes 
et  de  les  amener  sans  délai  à  Moscou.  Il  fut  obéi 
avec  enthousiasme  :  quelques  jours  suffirent  pour 
armer  des  villes  entières,  et  de  toutes  parts  des 
masses  de  soldats  se  précipitaient  vers  la  capitale. 
Les  princes  de  Rostof,  de  Biélosersk ,  de  Yaros- 
lavle  avec  leurs  gardes;  les  boyards  de  Vladimir, 
<lc  Souzdal,  de  Périaslavle ,  de  Kostroma,  Mou- 
rom,  Dmitrof,  Mojaïsk,  Zvénigorod,  Ouglitch, 
Serpoukliof  avec  leurs  troupes,  s'empressèrent 
de  former  de  nom])rcux  bataillons  qui  firent  suc- 
cessivement leur  entrée  dans  le  Kremlin.  Le  bruit 
des  armes  retentissait  de  tous  côtés  dans  la  ville, 
et  le  peuple  ne  pouvait  regarder  sans  attendris- 
sement, tant  de  braves  guerriers  prêts  à  mourir 
pourlapatrie,  pour  la  religion.  Il  semblait  qu'une 
force  surnaturelle  eût  réveillé  les  Russes  d'un  pro- 
fond soiïimeil,  et  qu'elle  eut  tout  à  coup  arraché 
de  leurs  coeurs  la  crainte  que  depuis  si  long-temps 
leur  inspirait  le  nom  îatar.  Surpris  de  la  hon-? 
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f  ciise  soumission  de  leurs  ancêtres,  ils  rappelaient 
à  leur  souvenir  les  rives  de  la  Voja,  témoins  de 
la  fuite  de  leurs  ennemis  ;  ils  faisaient  l'énumëra- 
tioii  de  tous  les  maux  dont  les  avaient  accables 
les  barbares  pendant  un  siècle  et  demi.  Princes, 
boyards,  citoyens,  laboureurs,  tous  brûlaient 
du  même  zèle;  car,  depuis  le  trône  jusqu'à  la  ca- 
bane du  pauvre  ,  tout  avait  été  exposé  h  la  férocité 
des  kbans.  Jamais  prince  n'eut  le  bonheur  de 
tirer  son  épéc  pour  une  cause  plus  juste ,  ni  de  se 
voir  servi  par  des  efforts  plus  unanimes.  Jusqu'au 
temps  de  Kalita  et  de  Siméon,  le  peuple  ,  ter- 
rassé parla  violence  desMogols,  gémissait  dans 
la  misère  et  le  désespoir,  sans  oser  même  songer 
à  la  liberté  ;  mais ,  après  avoir  respiré  sous  le 
sage  gouvernement  des  princes  de  Moscou ,  il  se 
rappela  l'antique  indépendance  des  Russes ,  et  le 
joug  étranger,  devenu  plus  insupportable,  lui 
inspira  l'idée  de  le  secouer  entièrement.  Loin 
de  nous  faire  aimer  l'esclavage  en  diminuant  le 
poids  de  nos  fers,  la  tyrannie  augmente  au  con- 
traire en  nous  le  désir  de  les  briser. 

Ceux  qui  ne  pouvaient  offrir  leurs  bras  à  la 
patrie  tachèrent  du  moins  de  lui  être  utiles  par 
des  prières  et  des  œuvres  de  charité  chrétienne; 
pendant  que  les  armes  des  guerrieis  biillaient 
dans  les  rues  de  Moscou,  les  femmes  et-les  vieil- 
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lards  se  prosternaient  dans  les  temples  ;  les  riches , 
touchés  par  l'exemple  de  la  tendre  et  sensible 
épouse  de  Dmitri ,  distribuaient  d'abondantes 
aumônes  aux  pauvres.  Après  avoir  fait  tous  ses 
préparatifs,  le  grand  prince  ,  avant  d'entrer  en 
campagne,  se  rendit  avec  son  cousin  Vladimir, 
tous  les  princes  et  voicvodes,  au  monastère  de  la 
Trinité  pour  y  recevoir  la  bénédiction  de  Serge, 
abbé  de  ce  couvent,  si  célèbre  déjà  par  les  vertus 
de  son  fondateur.  Au  milieu  de  la  retraite,  ce 
vénérable  vieillard  ,  oubliant  le  monde ,  aimait 
encore  la  Russie;  il  voulait  sa  gloire  et  sa  pros- 
périté. ((  V^ous  triompherez  ,  dit  -  il  à  Dmitri , 
»  mais  après  un  carnage  terrible  y  pous  échap- 
y)  perez  au  fer  des  ennemis  ,  mais  vos  lauiiers 
»  seront  teints  du  sang  d'un  grand  nombre  de 
»  héros  chrétiens.  »  Il  engagea  le  prince  à  dîner 
au  monastère  ,  bénit  tous  les  chefs  qui  étaient 
avec  lui  et  leur  donna,  pour  compagnons  de  leur 
expédition,  deux  moines,  nommés  Alexandre 
Peresvet ,  et  Osliaba  ,  dont  le  premier ,  j  adis 
boyard  de  Briansk ,  s'était  distingué  par  sa  valeur. 
Serge  fît  le  signe  de  la  croix  sur  leurs  bonnets ,  et 
leur  dit  :  a  f^ollà  une  arme  qui  ne  périt  jamais; 
3)  qu^elle  vous  tienne  lieu  de  casques.  ))  Dmitri 
sortit  du  monastère  plus  que  jamais  rempli  d'es- 
poir et  de  confiance  dans  la  protection  du  ciel. 
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Au  moment  où  les  troupes,  accompagnées  des 
prêtres,  qui  portaient  les  croix  et  les  images  , 
passèrent ,  avec  leurs  enseignes  déployées ,  les 
portes  du  Kremlin  ,  le  grand  prince  alla  prier 
dans  l'église  de  Saint-Michel  Archange,  sur  le 
tombeau  de  ses  ancêtres ,  les  princes  de  Moscou , 
afin  de  se  retracer  plus  vivement  leurs  exploits 
et  leurs  vertus  ;  il  embrassa  tendrement  son  épouse 
en  disant  :  a  Dieu  est  notre  défenseur!  »  et  monta 
à  cheval  au  milieu  d'une  foule  de  peuple.  Les 
femmes  seules  versaient  des  larmes.  Le  peuple 
se  précipita  sur  les  pas  de  l'armée ,  et  les  airs  re- 
tentirent long-temps  des  vœux  ardens  que  l'on 
adressait  au  ciel  pour  qu'il  daignât  couronner 
de  succès  une  entreprise  aussi  glorieuse.  Le  jour 
était  calme  ,  serein,  et  semblait  l'heureux  présage 
de  la  victoire  ;  le  voiévode  Féodor  resta  dans 
Moscou  pour  garder  la  capitale  et  la  famille  du 
prince. 

Dmitri  fut  joint  à  Kolomna  par  André  etDmi- 
tri ,  fils  d'Olgerd,  princes  dévoués  à  son  service  , 
qui  lui  amenaient  les  troupes  de  Polotsk  et  de 
Briansk.  Le  grand  prince  voulut  faire  la  revue 
de  son  armée  :  jamais  la  Russie  n'en  avait  eu  de 
semblable ,  même  dans  les  temps  fortunés  où  son 
territoire  était  encore  libre  et  intact  :  plus  de 
cent  cinquante  mille  hommes ,  tant  de  cavalerie 
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que  d'infanterie  ,  s'étaient  range's ,  comme  par 
encLautement,  sous  les  drapeaux  du  prince  de 
Moscou.  Dmitri  se  rendit  au  champ d e  Diëyitchié, 
et  ne  put  voir,  sans  la  joie  la  plus  vive,  des  lé- 
gions si  nombreuses  ,  qu'un  seul  mot  du  sou- 
verain avait  suffi  pour  rassembler  dans  les  villes 
de  la  principauté  de  Souzdal,  jadis  l'objet  du  me'- 
pris  des  princes  et  des  peuples  de  la  Russie  mé- 
ridionale. On  apprit  bientôt  que  Mamaï  avait 
réuni  toute  la  horde,  et  que  depuis  trois  semaines 
il  était  stationné  au-delà  du  Don,  pour  attendre 
Jagellon  prince  de  Jithuanie.  Sur  ces  entrefaites, 
un  ambassadeur  du  khan  se  rendit  à  Kolomna, 
et  somma  Dmitri  de  payer  aux  Mogols  l'impôt 
tel  que  le  prince  Tckanibek  l'avait  perçu  de  ses 
ancêtres.  Dmitri  encore  trop  peu  confiant  dans 
ses  forces,  craignant  d'ailleurs  de  causer  par  une 
fierté  hors  de  propos  la  ruine  totale  de  sa  patrie, 
répondit  qu'il  désirait  la  paix  ;  qu'il  ne  refusait 
point  de  payer  un  tribut  modéré,  selon  les  con- 
ditions arrêtées  entre  Mamaï  et  lui  ;  mais  qu'il 
ne  consentirait  jamais  à  ruiner  son  empire  par 
des  impôts  onéreux  ,  pour  satisfaire  la  cupidité 
des  tyrans  de  sa  patrie.  Cette  réponse  parut  à 
Mamaï  aussi  téméraire  qu'artificieuse,  et  l'on 
sentit  bien,  de  part  et  d'autre  ,  l'indispensable  né- 
cessité de  terminer  la  querelle  i'épée  à  la  main. 
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C'est  alors  que  parvinrent  à  la  connaissance 
de  Daiitri,  la  trahison  cVOleg  de  Rézan  et  les  se- 
crètes intelligences  qu'il  entretenait  avec  les  Mo-* 
^ols  et  les  Lithuaniens;  il  n'en  fut  point  effraye, 
mais  il  dit  avec  une  profonde  tristesse  :  ((  Oleg 
»  veut  être  un  autre  Si^îatopoîk  !  »  Il  reçut  la 
bénédiction  de  Gerassim ,  évêque  deRolomna, 
et,  le  20  août,  il  s'avança  vers  l'embouchure 
de  la  Lopasna ,  où  il  fut  joint  parle  prince  Vla- 
dimir Andréiévitch  ,  petit-fils  de  Kalita ,  et  le 
grand  voiévode  Timothée  ,  à  la  tète  de  toutes 
les  légions  qui  étaient  restées  à  Moscou.  Le  26 
août,  les  troupes  traversèrent  l'Oka  et  entrèrent 
dans  la  province  de  Pièzan;  le  lendemain  Dmitii , 
avec  sa  garde,  passa  la  même  rivière.  Tant  de 
célérité  surprit  Oleg ,  car  il  avait  donné ,  à  ses 
alliés,  l'assurance  que  le  grand  prince,  trop  faible 
pour  leur  résister,  chercherait  à  se  sauver  à 
Novgorod  ou  dans  les  déserts  de  la  Dvina. 

L'approche  de  l'armée  formidable  de  Dmitri 
remplit  le  prince  de  Rézan  d'un  effroi  égal  à  ce- 
lui que  lui  inspirait  Mamaï ,  et  le  jeta  dans  la 
plus  grande  perplexité.  Courant  sans  cesse  d'un 
lieu  à  un  autre  ,  tantôt  il  envoyait  ses  courriers 
aux  Tatars,  tantôt  à  Jagellon ,  qui  était  déjà 
tout  près  d'Odoef.  Il  tremblait  devant  l'avenir 
et  déplorait  sa  trahison.  Eprouvant  toutes  les  hor- 
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reurs  des  remords  produits  par  le  crime  ,  il  por- 
tait envie  aux  périls  qui  planaient  surDmitri, 
encouragé  par  une  conscience  sans  reproche  , 
par  la  religion  et  par  l'amour  de  tous  les  bons 
Russes. 

Le  6  septembre,  l'armée  s'approcha  du  Don  . 
et  les  princes  ,  les  boyards  ,  délibérèrent  s'ils  at- 
tendraient les  JMogols ,  ou  s'ils  poursuivraient 
leur  marche.  Les  avis  furent  partagés;  les  fils 
d'Olgerd ,  princes  lithuaniens ,  prétendirent  qu'il 
fallait  laisser  le  fleuve  derrière  soi ,  afin  de  cou- 
per tonte  retraite  aux  lâches;  ils  alléguèrent 
l'exemple  d'Yaroslaf-le-Grand,  qui  avait,  par 
ce  moyen ,  remporté  la  victoire  sur  Sviatopolk  ; 
celui  d'Alexandre  Nevsky ,  qui  avait ,  de  la  sorte , 
battu  les  Suédois  :  mais  ce  qu'ils  avançaient  sur- 
tout à  l'appui  de  cet  avis ,  était  d'empêcher  la 
jonction  de  Mamaï  et  de  Jagellon.  Le  grand 
prince  prit  ce  dernier  parti;  son  courage  lut 
soutenu  par  une  lettre  qu'il  reçut  de  S.  Serge , 
et  dans  laquelle  ce  saint  abbé  lui  donnait  sa  bé- 
nédiction pour  le  combat ,  et  lui  recommandait 
surtout  de  ne  pas  perdre  un  instant.  Il  apprit  en 
même  temps  que  Mamaï  s'avançait  vei's  le  Don, 
et  qu'il  attendait  toujours  Jagellon.  Déjà  de  lé- 
gers détachemens  de  notre  armée  avaient  ren- 
contré quelques  partisans  tatars  ;  et  les  aAaient 


DE    n  u  ssiE.  .79 

culbutes.  Dmitri  rassembla  ses  voiévodes  et  leur 
dit  :  «  Li' heure  du  jugement  de  Dieu  a  sonne.  » 
11  ordonna  ensuite  de  chercher  un  gué  pour 
la  cavalerie,  et  de  jeter  des  ponts  pour  faire 
passer  l'infanterie.   Le  lendemain  il  s'éleva  un  '^ '"  ^  f  " 
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brouillard  très-épais ,  qui  se  dissipa  bientôt.  L'ar- 
mée traversa  le  Don  et  s'arrêta  sur  les  bords 
de  la  iSépriadva ,  où  Dmitri  rangea  ses  troupes  ranieuM- 
en  bataille.  Au  centre  se  trouvaient  les  prmces  kouiikci. 
de  Lithuanie  ,  Théodore  Belozersky  et  le  boyard 
INicolas.  Dans  la  garde  du  grand  prince ,  les 
l)oyards  Jean  Kvaschnin ,  Michel  Brianock  ,  et 
Jean,  prince  de  Smolensk.  L'aile  droite  était 
commandée  par  le  prince  André  de  Rostof ,  par 
Andi'é  de  Starodoub  et  le  boyard  Théodore 
Grounka  ;  l'aile  gauche  était  sous  les  ordres  du 
prince  Vassili  de  Yaroslavle ,  de  Féodor  de 
]Mologa,  et  du  boyard  Léon  3Iorosof  ;  dans  l'ar- 
rière-garde  ,  le  boyard  Michel,  le  prince  Siméon 
Oljolcnsky ,  son  frère ,  le  prince  Jean  de  To- 
roussa  et  André  Serkise  :  au  corps  de  réserve , 
le  prince  Vladimir  Andréiévitch^  petit-fils  de 
Ivalila  ,  Dmitri  Mihailovitch  de  Volhynie,  vain- 
queur d'Oleg  et  des  Bulgares  ,  homme  aussi  cé- 
lèbre par  sa  valeur  que  par  son  génie  ;  Iloman 
de  Briansk  ,  et  Basile  de  Kachin.  Dmitri  monta 
sur  un  tertre  élevé  pour  contempler  cette  mul- 
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titude  d'hommes  rassemblés  pour  la  défense  delà 
patrie.  L'aspect  de  ces  innombrables  bataillons 
rangés  dans  le  plus  bel  ordj-e  ;  ces  milliers  de  dra- 
peaux légèrement  agités  par  le  vent;  ces  armes 
étincelantes  des  rayons  du  soleil  d'automne  ; 
les  cris  mille  fois  répétés  :  Grand  Dieu!  donne 
la  victoire  à  notre  souverain  y  pouvaient  rem- 
plir le  cœur  de  Dmitri  de  quelques  sentimens  de 
jierté;  mais,  à  l'idée  que  ,  dans  quelques  heures  , 
la  plupart  de  ces  héros  allaient  périr  victimes  de 
leur  zèle  pour  la  patrie  ,  Dmitri  ne  put  retenir 
ses  larmes  ;  il  mit  un  genou  en  terre  ,  tendit  les 
bras  vers  l'image  de  notre  Sauveur ,  qui  brillait 
au  loin  sur  le  drapeau  noir  du  grand  prince  , 
et ,  pour  la  dernière  fois,  il  pria  pour  les  chré- 
tiens et  pour  la  Russie.  Il  monte  achevai,  par- 
court tous  les  rangs ,  adresse  la  parole  à  chacun 
en  particulier,  et  leur  dit  enfin  à  tous,  pour 
animer  leur  courage  :  ((  Mes  frères  bien  aimés  , 
»  mes  fidèles  compagnons  d'armes ,  c'est  par  vos 
»  exploits  de  ce  jour  que  vous  vivrez  à  jamais 
»  dans  la  mémoire  des  hommes  ,  et  qu'au-delà 
))  du  tombeau  vous  trouverez  la  couronne  des 
)i   martyrs.  )) 

L'armée  s'ébranla  ,  et  à  cinq  heures  on  aperçut 
l'ennemi  au  milieu  du  vaste  champ  de  Kouli-» 
kof.  Les  chefs  des  deux  armées  s'observaient  l'un 
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lautrc  ,  et  s'avançaienl  lentement  afin  de  mieux 
calculer  la  force  de  leur  adversaire.  Le  nombre 
des  Tatars  surpassait  celui   de  nos  troupes.  Le 
bouillant  Dmitri ,  jaloux  de   donner  l'exemple 
à  tous  ses  guerriers  ,  voulut  combattre  à  l'avant- 
garde  ;  mais  ses  fidèles  boyards  le  conjurèrent 
de  rester  au  milieu  des  rangs  épais  du  principal 
corps    d'armée    et  dans    l'endroit   le    plus   sur. 
«  Le  devoir  d' un  prince  y  disaient-ils,  est   de 
»   voir  le  combat  f   d'être  témoin    des  exploits 
n  des  voïévode&  et  de  récompenser  chacun  selon 
))   so/i  mérite.  Nous  sommes  tous  prêts  d  mou— 
))   rir,-  toi,  monarque  chéri  ^  vis  et  fais  passer 
n   notre  mémoire  aux  siècles  à  venir  ;  sans   toi 
»   il  n'est  point  de  victoire. ^on  ,  r<*pondit  Dmi- 
»   tri ,  vous  me  verrez  partout  où  vous  irez.  Est- 
»   ce  en   me  cachant  que  je  pourrai  vous  crier  : 
»   Mes  frères  ,  mourons  pour  la  patrie  /,Qi!e  mes 
»   actions  répondent  à  mes  paroles  !  Je  suis  votre 
»   clief,  je  serai  votre  guide  ,  j'irai  en  avant ,  et 
»  si  je  tombe  ,  c'est  à    vous  de  me  venger  î  » 
11  tint  parole ,  et  sa  grande  âme  ne  se  démentit 
pas  :  après  avoir  lu  à  haute  voix  le  psaume  ,  jDieu 
est  notre  i^efuge  et  notre  force  y  il  se  précipite  le 
premier  sur  les  ennemis  ,  combat  avec  autant  de 
bravoure  qu'un  simple  soldat,  et  ne  se  retire  au 
Tome  V.  6 
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centre   de  son  armée  ,   que  lorsque  la  bataille 
devient  générale. 

Sur  un  espace  de  dix  verstes  ,  la  terre  est  rou- 
me  du  sanff  des  chrétiens  et  des  infidèles.  Les 
rangs  se  mêlent  :  ici  les  Russes  font  plier  les  Mo- 
gols  ;  là ,  les  Mogols  triomphent  des  Russes  :  de 
part  et  d'autre  les  braves  mordent  la  poussière , 
et  les  lâches  tournent  le  dos;  plusieurs  jeunes 
moscovites  sans  expérience   prennent  la  fuite , 
dans  l'idée   que    tout  est  perdu.  Déjà  l'ennemi 
s'ouvre  un  chemin  aux  grands  drapeaux  ou  dra- 
peaux du  prince;  déjà  il  va  s'en  emparer  ,  lors- 
qu'il est  repoussé  par  la  valeureuse  troupe  pré- 
posée à  la  garde  de  ces  étendards  sacrés.  Cepen- 
dant le  prince  Vladimir  Andréiévitch  ,  qui  était 
posté  en  embuscade  ,  d'après  le  conseil  de  Dmitri 
de  Volhynie  ,  capitaine  expérimenté ,  s'ennuyait 
d'une  inaction  qui  le   forçait  à  être  simple  té- 
moin de  la  bataille.  Il  était  Imit  heures  lorsque  le 
prince  de  Volhynie ,  qui  observait  avec  atten- 
tion  tous   les   mouvemens   des   deux    armées  , 
tire  son  épée  et  crie  à  Vladimir  :  ((  jiiiii ,  noire 
»   tour  est  venu.   »   Aussitôt  le  corps  de  réserve 
sort  de  la  foret  qui  le  cachait  aux  yeux  des  en- 
nemis et  fond ,  avec  impétuosité  ,  sur  les  Mogols. 
Cette  attaque  imprévue  décide  la  victoire.  Les 
ennemis   étonnés  ,    dispersés  ;  ne  peuvent  ré- 
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slster  au  nouveau  choc  de  ces  dernières  troupes 
fraîches  et  valeureuses,  et  Marnai,  qui  regar- 
dait le  combat  du  haut  d'un  tertre  élevé,  a  la 
douleur  de  voir  la  défaite  complète  de  ses  trou- 
pes ,  qui  prennent  honteusement  la  fuite.  Au 
comble  de  la  rage  et  du  désespoir ,  il  s'écrie  : 
((  he  Dieu  des  Chrétiens  est  puissant  !  »  Et  aussi- 
tôt il  se  met  à  fuir  avec  les  siens.  Les  Russes  pour- 
suivirent les  Mogols  jusqu'à  la  Métcha  ,  qui  fut 
le  tombeau  d'un  grand  nombre  de  ces  derniers. 
On  s'empara  du  camp  de  l'ennemi ,  où  l'on  trouva 
un  immense  butin  avec  quantité  de  chariots  , 
de  chevaux  et  de  chameaux  chargés  des  objets 
les  plus  précieux. 

Le  valeureux  prince  Vladimir  ,  le  héros  de 
ce  jour  à  jamais  mémorable  dans  les  fastes  de  la 
Russie,  ayant  complété  la  victoire,  revint  sur 
le  champ  de  bataille ,  se  plaça  sous  le  drapeau 
noir  du  prince  et  fit  sonner  de  la  trompette  :  à  ce 
signal ,  les  princes  et  les  voiévodes  accourent  de 
tous  les  côtés  auprès  de  lui  :  Dmitri  seul  ne  pa- 
raît point,  (f  Où  est  mon  frère ,  s'écrie  le  brave 
»  \ladintir  étonné?  Où  est /e  principal  auteur 
»  de  notre  gloire?  »  Personne  n'ayant  pu  lui 
en  donner  des  nouvelles  ,  les  voiévodes  effrayés 
se  dispersent  aussitôt  pour  le  découvrir,  mort 
ou  vif.  Enfin,  après  de  très-longues  recherches; 
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deux  soldats  trouvent  le  grand  prince,  couche  sous 
un  arbre  abattu.  Etourdi  par  un  coup  terrible  , 
reçu  dans  la  chaleur  du  combat ,  il  était  tombé 
de  cheval  et  il  se  trouvait  dans  un  état  d'éva- 
nouissement tel  que  tout  le  monde  le  crut  mort; 
bientôt  cependant  il  ouvre  les  yeux.  Vladimir, 
les  princes  ,  les  boyards  se  jettent  à  ses  genoux  , 
en  s'écriant  tous  à  la  fois  :  «  Prince ,  vous  êtes 
»  vaiuqueur !  »  Dmitri  se  lève,  et  à  la  vue  de 
Vladimir,  à  la  joie  qui  brillait  sur  le  visage 
de  tous  ceux  qui  l'entouraient ,  à  l'aspect  des 
drapeaux  chrétiens  qui  flottaient  au-dessus  des 
cadavres  des  Mogols ,  il  adresse ,  dans  son  pre- 
mier transport ,  les  plus  vives  actions  de  grâces 
au  dieu  des  armées  ;  puis  il  embrasse  Vladimir , 
les  voïévodes  et  jusqu'aux  simples  soldats.  Enfin , 
parfaitement  rétabli  par  la  joie  de  la  victoire, 
oubliant  l'épuisement  de  ses  forces ,  il  remonte 
à  cheval.  Son  casque  et  sa  cuirasse  étaient  per- 
cés de  toutes  parts  ;  mais  ils  n'étaient  teints  que 
du  sano-  des  infidèles.  Dieu  seul  avait  pu  arra- 
cher ce  prince  aux  innombrables  périls  aux- 
quels sa  bouillante  ardeur  l'avait  exposé  ;  car  on 
le  vit ,  pendant  le  combat ,  se  séparer  de  sa 
garde  et  lutter  seul  avec  ses  écuyers  contre  des 
î^roupes  entiers  d'ennemis.  Dmitri ,  accompa- 
gné des  princes  et  des  boyards,  parcourut  le 
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champ  tle  Konlllsof ,  où  il  était  reste  tant  de 
braves  Russes  ;  maison  y  compta  quatre  fois  plus 
de  cadavres  ennemis;  selon  quelques  historiens, 
ils  s'élevaient  jusqu'à  cent  mille.  Théodore  et 
Jean  son  fils,  princes  de  Bielozcrsk  ,  Tlieodore  et 
Mstislaf  de  Toroussa  ,  Dmitri  de  Dorogoijouge  , 
les  boyards  du  premier  rang  ,  Simëon  ÎNicolas , 
fils  du  premier  oflicier  de  Moscou,  Michel, 
André  Serkise  ,  Valouï ,  Brenko  ,  Lëon  Moro- 
sof ,  et  plusieurs  antres  perdirent  la  vie  pour  la 
patrie  ;  Alexandre  Péresvet,  moine  de  S.  Serge, 
fut  aussi  du  nombre  de  ces  derniers.  Avant  la 
bataille  il  engagea  un  combat  singulier  avec  un 
Petchene'gue  ,  héros  de  l'armée  de  IMamaï  ;  il 
le  renversa  de  son  cheval ,  et  les  deux  cham- 
pions luttèrent  avec  tant  d'acharnement ,  qu'ils 
rendirent ,  tous  deux  ensemble  ,  le  dernier  sou- 
pir. Les  os  de  ce  moine,  ainsi  que  ceux  d'Os- 
tiabe  ,  cet  autre  religieux  du  couvent  de  S.  Serge^ 
furent  enterrés  dans  le  monastère  de  S.  Simon. 
Le  grand  prince  s'arrêta  devant  les  corps  des 
seigneurs  les  plus  illustres  qui  avaient  péri  dans 
la  bataille,  et  paya,  à  chacun  d'eux,  son  tribut 
de  louanges  et  de  larmes;  enfin,  entouré  de  ses 
voïévodcs,  il  les  remercia  tous  du  courage  qu'ils 
avaient  déployé,  leur  promit  de  les  récompen- 
ser, chacun  selon  leur  mérite,  et  donna  des  ordres 
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pour  qu'on  enterrât  les  Russes.  Afin  de  témoi- 
gner ensuite  sa  reconnaissance  aux  fidèles  guer- 
riers qui  avaient  succombe'  dans  cette  journée 
glorieuse  ,  il  institua ,  en  leur  mémoire ,  une 
fête  solennelle ,  appelée  le  samedi  de  Dmitri , 
pour  qu'elle  fût  célébrée  tant  que  la  Russie  exis- 
terait. 

Le  jour  de  cette  brillante  atfaire ,  Jagellon 
n'était  éloigné  de  Mamaï  que  de  trente  ou  qua- 
rante verstes;  mais,  saisi  de  terreur  à  la  nouvelle 
de  la  funeste  issue  de  la  bataille  ,  il  se  retira  si 
précipitamment ,  que  notre  cavalerie  légère  ne 
put  même  le  joindre.  L'heureux  Dmitri,  qui, 
d'un  seul  coup,  venait  de  délivrer  la  Russie  de  ses 
deux  plus  dangereux  ennemis  ,  envoya  des  cour- 
riers à  Moscou  ,  à  Péréiaslavle  ,  à  Rostroma  ,  à 
Vladimir  ,  à  Rostof  et  autres  villes  où  le  peuple 
priait  nuit  et  jour  dans  les  églises  ,  depuis  qu'il 
avait  appri?^  que  l'armée  avait  passé  l'Oka.  La 
nouvelle  d'une  victoire  aussi  décisive  excita  un 
enthousiasme  qu'il  serait  difficile  d'exprimer.  On 
eût  dit  que  ce  triomphe  assurait  pour  jamais  l'in- 
dépendance ,  la  gloire  et  la  prospérité  de  notre 
patrie  ;  que  la  horde,  anéantie,  ne  songerait  plus 
à  se  relever  ;  que  le  sang  des  chrétiens  ,  répandu 
sur  les  bords  du  Don,  devait  être  le  dcir.ier  sa- 
crifice de  la  Russie  ;  celui  qui  devait  apaiser  le  c:»ur- 
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roux  tlii  clei.  Les  liabitans  se  félicitaient  les  uns 
les  autres;  ils  se  rejouissaient  d'avoir  vécu  jus- 
qu'à une  époque  aussi  fortunée.  Dmitri  leui'  pa- 
raissait un  second  Yaros]af-le-(irand,  un  autre 
I  Alexandre-NevsKy.  Ils  lui  donnèrent  unanime- 
ment le  siu'noni  de  Donshoï ,  et  accordèrent 
celui  de  Brave  à  Vladimir  Andréiévitch  ,  élevant 
la  victoire  remportée  sur  Marnai  au-dessus  de 
celles  de  l'Alta  et  de  la  Neva.  Malheureusement 
elle  n'eut  pas  les  suites  importantes  qu'en  atten- 
daient Dmitri  et  son  peuple,  quoique  les  fastes 
de  notre  patrie  n'en  présentent  pas  de  plus  cé- 
lèbre jusqu'au  temps  de  Pierre-le-Grand  ,  c'est- 
à-dire  ,  jusqu'à  la  bataille  de  Pultava.  Nous  ver- 
rons qu'elle  ne  mit  pas  un  terme  aux  malheurs  de 
la  Russie  ,  mais  au  moins  elle  lui  fît  connaître  le 
sentiment  de  ses  forces,  et  ce  fut  elle  enfin  qui, 
par  l'étroite  liaison  des  effets  avec  les  causes  les 
plus  éloignées ,  servit  de  base  aux  succès  de 
Jean  III ,  prince  destiné  par  le  sort  à  couron- 
ner l'œuvre  commencée  par  ses  ancêtres,  moins 
heureux,  mais   non  moins  grands  que  lui. 

On  demandera  pourquoi  Dmitri  ne  profita 
pas  de  cette  victoire  pour  repousser  Mamaï  jus- 
qu'aux rives  de  l'Akthonba  et  y  détruire  le  foyer 
de  la  tyrannie  ?  Gardons-nous  d'accuser  le  grand 
prince  de  timidité.  Les  Tatars  fuyaient  à  la  vé- 
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-rite ,  cependant  ils   e'taient  toujours   en    Eçrancl 
nombre  ,  et  pouvaient  rassembler  de  nouvelles 
troupes  dans  leurs  camps  du   Volga;   il   fallait 
donc  avoir  une  puissante  armée  pour  les  pour- 
suivre :  mais  comment  la  nourrir  au  milieu  de 
vastes  déserts  ?  Un  peuple  nomade   n'a  besoin 
que  de  pâturages  pour  ses  bestiaux  ,  tandis  que 
les  Russes  devaient  nécessairement  porter  des 
provisions  à  leur  suite.  L'hiver  approchait,  et 
leurs  chevaux  n'étaient  pas  accoutumés  à  ne  se 
nourrir  que  d'herbe  desséchée.  Les  blessés  de- 
mandaient du  secours  ,  et  les  vainqueurs  avaient 
besoin  de  repos.  Persuadé  que  Mamaï  n'oserait 
plus  tirer  le  glaive  contre  la  Russie ,  ne  voulant 
point  d'ailleurs,  sans  une  absolue  nécessité,  ex- 
poser plus  long-temps  sa  patrie  aux  dangers  de 
la  guerre,  Dmitri  s'empressa  de  retourner  dans 
sa  capitale,    où  il  espérait  mériter  le  bonheur 
par  sa  modération.  Sa  marche  ,  depuis  les  champs 
de  Roulikof  jusqu'aux  portes  du  Kremlin,   fut 
une  pompe   vraiment   triomphale.    Partout   le 
peuple  volait  à  la  rencontre  du  vainqueur ,  en 
poussant  des  cris  de  joie  ,  d'amour  et  de  recon- 
naissance ;  partout  les  airs  retentissaient  d'actions 
de  gi'âces  en  l'honneur  de  Dieu  et  du  souverain; 
en  un  mot  le  peuple  regardait  Dmitri   comme 
un  ange  tutélaire ,  marqué  du  sceau  de.  la  Provi- 


DE     RUSSIE.  8(> 

dencc ,  pour  en  répandre  les  bénédictions  sur  son 
empire  ;  mais  ils  furent  Lien  cOiU'ts  ces  temps  de 
gloire  et  de  bonheur  ,  qui  paraissaient  l'eflet  do 
quelque  enchantement  aux  yeux  des  bons  Russes  I 
Dmitri  connaissait  toute   la    noirceur   d'àme 
d'Oleg;   il  savait  que  ce  traître  avait  tâché  de 
nuire  aux  troupes  moscovites,  lors  de  leur  re- 
tour par  les  provinces  de  Rézan  ;  qu'il  avait  pous- 
sé la  perfidie  jusqu'à  rompre  les  ponts  et  faire 
arrêter  les  serviteurs  du  grand  prince.  11  fallait 
en  tirer  une  vengeance  exemplaire  ;  mais  les  plus 
illustres   boyards  de    Rézan   arrivèrent  alors    à 
Moscou,  pour   annoncer  que  leur  prince  avait 
fui  en  Lithuanie  avec  sa  famille  et  toute  sa  cour, 
et  que  Rézan  ,  prêt  à  se  soumettre  au  héros  du 
Don,  implorait  sa  clémence.  Dmitri  fît  partir 
pour  cette  ville  des  magistrats  moscovites  ;  ce- 
pendant l'exil  d'Oleg  ne  dura  que  quelques  mois; 
ce  prince   artificieux  sut,   par  des  marques  de 
repentir ,  toucher  l'àme  sensible   du  monarque 
de  Moscou,  qui  lui  permit  de  remonter  sur  le 
trône  ,  à  condition  qu'il  renoncerait  pour  jamais 
à  l'amitié  de  Jagellon  ;  qu'il  promettrait  de  re- 
garder le  grand  prince  comme  son  frère  aîné , 
et  de  faire  ensemble  cause  commune  en  cas  de 
guerre  ou  de  paix  avec  les  Lithuaniens  et  les 
Tatars.  D'après  le  traité  conclu  entre  ces  deux 
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princes,  l'OKi  et  la  Zna  devaient  servir  de  li- 
mites entre  les  principaiih's  de  Rëzan  et  de  Mos- 
cou ;  il  était  convenu  que  les  places  conquises  sur 
les  Tatars ,  appartiendraient  à  celui  qui  les  leur 
avait  enlevées  ;   que   la  ville   de    Toula  (  ainsi 
nommée  de  la  reine  Taïdoula  ,  épouse  de  Tcha- 
nibek),  jadis  gouvernée  par  les  lieulenans   de 
cette  princesse  ,    deviendrait    pour   toujours  la 
propriété  de  Dmitri ,  de  même  que  Metchéra , 
province    des   Mordviens ,    achetée    par    lui   à 
Alexandre  Oultovitch  ,  prince  de  ce  pays ,  con- 
verti à  la  religion  chrétienne  :  mais  la  généro- 
sité ne  touche  que  les  cœurs  généreux.  Le   fa- 
rouche Oleg  était  bien  plus  sensible  aux  ollénses 
qu'aux  bienfaits,   et  malgré  toute  la   bonté  de 
Dmitri ,  il  profita  de  la  première  occasion  pour 
nuire  à   ses  intérêts. 

Mamaï ,  couvert  de  honte  et  d'humiliation , 
avait  regagné  sa  horde  comme  un  fugitif;  de 
fureur  il  grinça  les  dents,  et  résolut  de  tenter 
encore  une  fois  le  sort  des  armes  contre  l'heu- 
reux Dmitri;  mais  le  sort  lui  suscita  un  autre 
puissant  ennemi.  Tol^htamouisch ,  l'un  des  des- 
cendans  de  Genghiskhan  ,  exilé  de  la  horde  de 
Kaptchak  ,  par  le  klian  Ourous,  avait  su  mériter 
TamerJan.  les  bonucs  gràcc'S  dc  Tamcrlau  ,  qui  sous  le 
modeste  titre  d'émir  ou  de  prince  des  Mogols 
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de  Tchagatai  ,  ëtak  déjà  maitre  des  deux  Bidv- 
haries.  Secouru  par  ce  nouveau  Gengliis  , 
Tokhtamouiscli  se  fît  proclamer  héritier  du  trône 
de  Bâti,  et  s'avança  vers  la  mer  d'Azof.  Les 
deux  ennemis  se  rencontrèrent  près  de  Mariou- 
pol  d'aujourdliiii ,  à  l'endroit  même  où,  en  1224, 
l'armée  de  nos  princes  avait  été  anéantie  par  les 
Mogols.  Mamaï  fut  complètement  défait  et  aban- 
donné de  ses  lâches  mourzas  ;  il  se  réfugia  à 
Caifa  ,  où  il  périt  victime  de  la  perfidie  des  Gé- 
nois. Ceux-ci  j  malgré  la  promesse  de  j'especter 
sa  vie  ,  le  firent  mourir  pour  complaire  au  vain- 
queur ou  pour  s'emparer  des  trésors  du  vaincu. 
Tokhtamouisch,  couronné  roi  de  la  horde,  fit 
savoir  à  tous  les  princes  de  la  Piussie  qu'il  ve- 
nait de  triompher  de  leur  ennemi  commun.  Dmi- 
tri  reçut  les  ambassadeurs  du  khan  avec  toutes 
les  démonstrations  de  la  bienveillance  ;  il  les 
congédia  comblés  d'honneurs  et  chargés  de  dons 
précieux  pour  le  khan.  Son  exemple  fut  suivi 
par  les  autres  princes;  mais  Tokhtamouisch  était 
trop  fier ,  trop  ambitieux  pour  se  contenter  de 
caresses  et  de  simples  présens  :  il  voulait  un  tri- 
but et  des  témoignages  de  servitude  ;  il  voulait 
enfin  régner  sur  la  Russie  comme  Bâti  ou  comme 
Usbech. 
L'été  suivant  le   khan   envoya    à  Dmitri    le 
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tzarévitch  Al;hosa ,  avec  une  escorte  de  sept  cents 
soklats ,  pour  sommei'  nos  princes  ,  comme  d'an- 
ciens tributaires  des  Mogols ,  de  se  rendre  sans 
délai  à  la  horde,  k  Quoi  !  s'écrièrent  les  Russes  , 
»  frémissant  d'indignation ,  il  n'y  a  qu'un  ins- 
»  tant  que  la  victoire  nous  a  couronnés  sur 
»  les  bords  du  Don  !  Est  -  ce  donc  en  vain 
»  que  le  sang  des  chrétiens  a  rougi  les  ciiamps 
»  deKoulikof?»  Dmitri  fut  du  même  avis  que 
son  peuple ,  et  on  annonça  au  tzarévitch  ,  qui 
se  trouvait  à  INijni-Novgorod,  que  le  grand 
prince  ne  répondait  point  de  sa  vie ,  s'il  osait 
paraître  dans  la  capitale ,  suivi  de  sa  garde.  A 
cette  nouvelle,  Akhosa  retourna  vers  son  maitre , 
après  avoir  faitpartir  pour  Moscou,  quelques-uns 
de  ses  compagnons.  Mais  ces  hommes  ,  eflrayés 
de  la  haine  que  les  Russes  témoignaient  contre 
les  Mogols  ,  n'osèrent  pas  remplir  leur  mission  , 
et  Dmitri ,  trop  persuadé  de  l'impuissance  de  la 
horde ,  s'adonna  tout  entier  à  l'administration 
intérieure  de  ses  Etats. 

Un  an  s'écoula  sans  qu'on  entendit  parler  de 
Tokhtamouisch  ;  cette  année  de  silence  fut  con- 
sacrée par  lui  à  d'immenses  préparatifs  de  guerre. 
Tout  à  coup  on  apprend  à  Moscou  que ,  dans 
la  Bulgarie ,  les  Tatars  ont  arrêté  nos  marchands, 
dont  toutes  les  barques  ont  été  enlevées  pour 
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transporter  Tarmcc  du  Idiaii  de  l'autre  côté  du 
Volga;  que  Tokhtamouisch  marche  contre  *»  ,iJ|X//;" 
Russie  ,  et  que  le  perfide  Oleg  a  été  à  sa  ren-  i"ou..cii 
contre  près  des  frontières,  pour  lui  servir  de 
guide,  et  pour  lui  indiquer  les  passages  les  plus 
sûrs  à  travers  l'Oka.  A  cette  nouvelle  ,  apportée 
de  la  horde  par  quelques  voyageurs  amis  des 
Russes,  tout  le  peuple  fut  saisi  d'étonnement. 
Le  caractère  ferme  et  généreux  des  chefs  du 
gouvernement  aurait  pu  encore  enflammer  le  zèle 
des  fils  de  la  patrie ,  car  le  héros  du  Don ,  ac- 
compagné de  son  valeureux  frère  Vladimir , 
se  hâta  d'entrer  en  campagne  ;  mais  les  autres 
princes  trahirent  à  la  lois  et  flionncur  et  la 
gloire.  Dmitri ,  prince  de  Nijnigorod ,  beau- 
père  du  grand  prince ,  instruit  de  l'impétueuse 
invasion  des  ennemis,  poussa  la  lâcheté  jusqu'à 
envoyer  au  khan  ses  deux  fils,  avec  des  présens. 
Les  uns  exagéraient  les  forces  de  Tokhtamouiscli; 
les  autres  disaient  que  la  bataille  du  Don ,  bien 
qu'heureuse  pour  les  Russes,  leur  avait  coûté 
tant  de  sacrifices  que  les  villes  étaient  presque 
restées  sans  défenseurs;  enfin  le  conseil  de  Dmitri 
perdit  tant  de  temps  à  délibérer  sur  les  meilleures 
mesures  à  prendre  pour  sauver  la  patrie ,  que  le 
grand  prince  perdit  courage  et  pensa  qu'il  valait 
mieux  se  retirer  dans  les  forteresses  que  de  cher- 
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cher  la  mort  en  rase  campagne.  11  partit  pour 
Kostroma  avec  sa  femme  et  ses  en  fans,  afin  d'y 
rassem})ler  une  armée  plus  nombreuse  ,  et  dans 
l'espérance  que  les  boyards ,  qu'il  avait  laissés 
dans  la  capitale  ,  pourraient  résister  long-temps 
à  l'ennemi. 

Toklitamouisch  s'empara  de  Serpoukhof  et 
marcha  droit  à  Moscou  ,  alors  en  proie  aux  trou- 
bles et  à  l'anarchie.  Le  peuple,  sourd  aux  exhor- 
tations des  boyards  et  du  métropolitain,  se  réu- 
nit ,  au  son  de  toutes  les  cloches ,  dans  un  conseil 
public  ;  il  citait  les  anciennes  institutions ,  qui 
donnaient  aux  citoyens  russes  le  droit  de  décider 
leur  sort  à  la  pluralité  des  a  oix.  Les  braves  vou- 
laient défendre  la  capitale  ;  les  lâches  présen- 
taient là  fuite  comme  le  seul  moyen  de  salut. 
Quelques-uns  des  premiers  montèrent  sur  les 
murs  ,  sur  les  tours ,  d'où  ils  faisaient  pleu- 
voir une  grêle  de  pierres  sur  ceux  qui  voulaient 
abndonner*  la  ville  ;  d'autres,  armés  d'épées  et  de 
lances ,  se  postaient  aux  portes  de  Moscou  pour 
empêcher  d'en  sortir.  Persuadés  ennii  par  les  avis 
des  gens  sages  et  prudens  ,  qu'il  resterait  encore 
dans  la  capitale  assez  de  braves  guerriers ,  et  que 
dans  un  long  siège  la  famine  est  le  plus  redou- 
table de  tous  les  maux  ,  ils  permirent  à  plusieurs 
habitans  de  se  retirer;  mais  pour  les  punir  ils 
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leur  enlevèrent  tous  leurs  biens.  Le  métropo- 
litain Cyprien  lui-même  se  réfugia  àTver  ,  pré- 
férant ainsi  sa  sûreté  personnelle  au  devoir  de 
pasleur  de  l'église.  Il  n'était  point  Russe!  Ce- 
pendant le  désordre  continuait  :  le  peuple  ,  aban- 
donné du  prince  et  du  métropolitain  ,  refusait 
sa  confiance  aux  boyards  et  perdait  un  temps 
précieux  en  bruyantes  discussions. 

Sur  ces  entrefaites  on  vit  paraître  ,   dans  la 
ville,  Osfeï ,  jeune  prince  lithuanien  ,  petit-fils  Levaim- 
d  Ulgerdet  illustre  voievode  ,  envoyé  par  Dmi-    ce  Uatci. 
tri.  Ce  prince  _,  aussi  généreux  qu'intrépide  dans 
le  danger ,  rétablit  l'ordre  ,  tranquillise  le  peuple 
et  rend  le  courage  aux  citoyens  consternés.  Les 
marchands ,  les  laboureurs  des  villages  voisins , 
accourus  à   ^loscou  avec  leurs  en  fans  et  leurs 
cfléts  les  plus  précieux  ,  les  moines  même  et  les 
prvUres    demandent  des  armes.    De   nombreux 
bataillons  s'organisent ,  et  chacun  se  rend  à  son 
poste  en  silence  et  sans  murmures.  Des  torrens  de 
flammes  et  de  fumée  s'élevaient  dans  le  lointain  , 
dos  villages  brûlés  par  les  Mogols  annonçaient 
l'arrivée  de  ces  barbares,  qui  paraissent  devant 
la  ville  le  25  du  mois  d'août.  Quelques-uns  de 
leurs  chefs  savaient  la  langue  russe.    Us  s'ap- 
prochent des  murailles  et  demandent  on  est  le 
grand  prince?  Oii  leur  répond  que  Dmitri  n'est 
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pas  à  Moscou.  A  ces  mots  les  Tatars ,  sans 
lancer  une  seule  flèche ,  font  le  tour  du  Rrcm- 
lln  ;  ils  examinent  la  profondeur  des  fosses ,  la 
liauteur  des  tours  et  les  fortifications;  ils  choi- 
sissent les  endroits  les  plus  favorables  pour  don- 
ner les  assauts.  En  attendant  le  combat ,  les 
Moscovites  allaient  dans  les  églises  pour  implo- 
rer l'assistance  du  Très-Haut  :  d'autres,  moins 
pieux  ,  se  réjouissaient  dans  les  rues  ;  ils  sortaient 
de  leurs  maisons  avec  des  vases  remplis  d'hy- 
dromel très-fort ,  et  disaient ,  en  buvant  avec 
leurs  amis  :  «  Avec  une  ville  aussi  bien  fortifiée , 
»  avec  des  murailles  de  pierre  et  des  portes  de 
»  fer ,  comment  craindrions-nous  l'invasion  de 
»  ces  vils  infidèles  ?  Les  barbares  se  retire- 
))  ront  quand  ils  auront  éprouvé  notre  valeur , 
»  et  dès  qu'ils  apprendront  que  le  grand  prince 
;)  va  les  attaquer  par  derrière  avec  de  nom- 
»  breuses  troupes.  »  Ces  fanfarons  montaient 
sur  les  murailles  ,  et ,  à  la  vue  du  petit  nombre 
des  Tatars  ,  ils  se  moquaient  de  leur  faiblesse  ; 
les  Mogols  les  menacèrent  de  loin  de  leurs  épées 
nues,  et  le  soir,  les  Moscovites  curent  la  joie 
passagère  de  les  voir  s'éloigner  de  la  ville. 

Ces  Tatars  n'étaient  qu'au  léger  détachement 
de  leur  grande  armée  :  elle  parut  le  lendemain  , 
commandée  par  Tokhtamouisch  en  personne  , 
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el  si  nombreuse  que  les  assiégés  furent  saisis 
de  terreur.  L'assaut  commença  sur-le-cliamp  : 
les  Moscovites  décochent  quelques  flèches  aux 
ïatars  ,  qui  en  lancent  à  leur  tour  une  si  grande 
quantité  aux  assiégés  ,  que  ceux-ci  tombent  par 
rangs  entiers  sur  leurs  murailles.  A  pied  ou  à 
cheval ,  immobiles  ou  au  galop  ,  en  avant  ou 
en  arrière,  les  Tatars  visaient  avec  une  adresse 
admirable.  Bientôt  ils  appliquent  des  échelles 
aux  murs  pour  les  escalader,  mais,  brûlés  par 
les  torrens  d'eau  bouillante  dont  les  Russes  les 
inondent ,  accablés  sous  le  poids  des  pierres 
et  des  poutres ,  les  ennemis  se  retirèrent  vers 
le  soir ,  dans  un  grand  désordre.  La  bataille 
dura  trois  jours,  pendant  lesquels  les  assiégés 
perdirent  pourtant  moins  de  monde  que  l'en- 
nemi ,  car,  au  défaut  de  catapultes  et  de  béliers, 
il  s'obstinait  à  prendre  la  ville  de  force  ;  les 
soldats  et  les  citoyens  moscovites ,  animés  par 
l'exemple  du  prince  Ostei,  donnèrent  des  preu- 
ves du  plus  brillant  courage.  Parmi  ces  héros, 
les  annalistes  nous  ont  conservé  le  nom  d'Adam, 
marchand  de  draps,  qui,  du  haut  de  la  porte  de 
S.  Flor  ,  perça  d'une  flèche  le  mourza  favori  du 
khan.  Tokhtamouisch  ,  furieux  de  ne  pouvoif 
réussir ,  employa  une  ruse  digne  d'un  barbare 
tel  que  lui. 

Tome  V.  7 
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uiouiich.  gna  le  désir  d'entamer  des  négociations.  Quel- 
ques-uns des  plus  distingues  d'entre  les  seigneurs 
de  Tokhtamouisch  s'approchent  des  murs  de  la 
ville  et  disent  aux  Moscovites  que  le  khan  les 
aimait  comme  ses  fidèles  sujets  ;  ils  ajoutent  que 
ce  n'était  point  à  eux  qu'il  faisait  la  guerre , 
mais  bien  au  grand  prince  ,  son  ennemi  person- 
'  ne! ,  et  qu'il  était  prêt  à  se  retirer  sans  délai 
de  Moscou  ,  si  les  habitans  voulaient  lui  appor- 
ter des  présens,  et  lui  permettre  d'entrer  dans 
la  capitale,  dont  il  désirait  voir  les  curiosités. 
De  telles  propositions  ne  pouvaient  séduire  des 
hommes  prudens  ;  mais  les  ambassadeurs  s'é- 
taient fait  accompagner  de  Vassili  et  de  Siméon, 
(ils  de  Dmitri  de  Nijni-Novgorod,  et  ceux-ci, 
trompés  par  les  protestations  de  Tokhtamouisch  , 
ou  forcés  peut-être  d'exécuter  ses  ordres  ,  prêtè- 
rent, connue  Piusses  et  comme  clirétiens  ,  le  ser- 
ment que  le  klian  tiendrait  religieusement  sa  pa- 
role et  ne  ferait  aucun  mal  aux  Moscovites.  Le 
brave  Ostei  tint  conseil  avec  ses  boyards,  les 
prêtres  et  le  peuple.  Tout  le  monde  fut  d'avis  que 
la  parole  des  princes  de  INijni-jNovgorod  devait 
être  sacrée  ;  que  ,  dans  cette  circonstance  ,  trop 
de  méfiance  pouvait  êlre  dangereuse  et  exposer 
la  capitale  aux  horreurs  d'un  siège  opiniâtre  dont 
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on  pouvait  la  sauver.  On  ouvrit  donc  les  portes 
de  .Moscou.  Le  prince  lithuanien  sortit  le  pre- 
mier avec  de  riches  prcsens  ;  il  fut  bientôt  suivi 
des  prêtres  avec  les  croix  ,  des  boyards  et  des 
citoyens.  On  emn)ena  Osteï  dans  la  tente  du 
khan  ,  où  il  lut  égorge;  cette  barbarie  n'était  que 
le  prélude  des  malheurs  qui  devaient  signaler 
une  aussi  fatale  jourtiée.  A  un  signal  donné,  des 
milliers  de  Tatars  tirent  leurs  epées,  et,  en  un 
clin-d'œil  elles  sont  teintes  du  sang  des  Russes 
désarmés.  Ces  infortunés  veulent  en  vain  se  ré-     T"^*^  '^ 

(Irsti  iir- 

fuiiier  dans  le  Kremlin  ,  les  barbares  s'emparent     ''•'"  ^^ 

^  'A  INioscou. 

de  toutes  les  issues  et  se  précipitent  dans  la  ville. 
D'autres  y  pénètrent  en  escaladant  les  murs.  11 
y  avait  encore  assez  de  soldats  dans  la  capitale  ; 
mais ,  sans  chefs ,  dans  le  plus  grand  désordre  , 
ils  couraient  par  les  rues  ,  poussaient  des  cris 
lamentables  comme  des  femmes,  et  s'arrachaient 
les  cheveux  ,  plutôt  que  de  songer  à  se  défendre. 
Les  citoyens ,  les  moines ,  les  femmes  et  les 
prêtres ,  les  jeunes  filles  et  les  vieillards ,  tous 
devinrent  victimes  de  la  rage  de  l'ennemi  ,  qui 
ne  suspendait  ses  coups  et  ne  reprenait  quelque 
repos  que  pour  recommencer  le  carnage  avec 
plus  de  fureur.  Sachant  qu'un  grand  nombre  de 
Russes  s'étaient  réfugiés  dans  les  églises  de  pierre, 
les  Tatars  eu  brisèrent  les  portes  et  trouvèrent 
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partout  des  trésors  ,  apportés  des  autres  villes 
moins  bien  fortifiées.  Sans  compter  les  images, 
les  vases  précieux  ,  ils  enlevèrent ,  au  rapport 
des  annalistes ,  dans  la  caisse  du  grand  prince  , 
chez  les  boyards  et  les  plus  riches  marchands, 
mie  énorme  quantité  d'or  et  d'argent ,  héri- 
tage de  leurs  pères  et  de  leurs  aïeux ,  fruit  de 
leurs  travaux  et  de  leurs  épargnes.  Peu  contens 
de  spolier  les  églises  et  de  piller  les  maisons , 
ces  brigands  ,  à  l'éternel  regret  de  la  postérité , 
livrèrent  aux  flammes  une  multitude  de  livres 
anciens  et  de  manuscrits  ,  ravissant  ainsi  à  notre 
histoire  des  monumens  dignes ,  sans  doute ,  de 
notre  curiosité. 

Nous  ne  décrirons  point  toutes  les  horreurs  de 
cette  journée  si  fatale  à  la  Russie.  11  est  facile  de 
se  les  représenter  ;  de  notre  temps  même  ,  lors- 
qu'un ennemi  pénètre  de  force  dans  une  ville 
dont  les  défenseurs  l'ont  irrité  par  une  opiniâtre 
résistance ,  qui  peut  surpasser  le  malheur  des 
habitans?  Les  Tatars  étaient  les  mêmes  que  du 
temps  de  Bâti,  et  si  le  luxe  d'Azof  leur  avait 
fait  perdre  de  leur  courage ,  ils  avaient  encore 
toute  la  férocité  d'un  peuple  nomade.  Chargés 
de  butin  ,  rassasiés  de  sang  et  de  carnage ,  ils 
mirent  le  feu  à  la  ville ,  dont  ils  sortirent  enfin 
pour  aller  se  reposer  dans  les  campagnes  envi- 
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Tonnantes ,  chassant  devant  eux  des  Ijandes  do 
jeunes  Russes  clioisis  pour  leurs  esclaves.  «  Quels 
»  termes  ,  disent  les  annalistes  contemporains , 
»  pourraient  peindre  l'état  déplorable  où  Mos- 
»  cou  se  trouvait  alors  !  Cette  populeuse  capi- 
»  taie  y  tou  te  rayonnan  te  de  richesses  et  de  gloire  ^ 
»  hélas!  un  seul  jour  a  sujfi  pour  anéantir  sa 
»  splendeur  !  Il  n'y  reste  plus  que  des  ruines 
))  fumantes  ,  qu'une  terre  couverte  de  cendres  et 
»  abreuvée  de  sang  ;  on  n'y  voit  plus  que  des 
»  cadavres  et  des  églises  dépouillées  ou  d  moitié 
»  dévorées  par  les  flammes.  Le  morne  silence 
»  de  la  mort  n'est  interrompu  que  par  les  dou- 
))  loureux  gémissemens  de  quelques  malheureux 
»  couverts  de  blessures ^  en  proie  à  toutes  les 
»   tortures  d'une  cruelle  as^onie.  n 

L'armée  de  Tokhtamouisch  se  dispersa  par  toute 
la  grande  principauté.  Vladimir ,  Zvénigorod  , 
Yourief,  Mojaïsk  ,  Dmitrof,  subirent  le  même 
sort  que  Moscou.  Les  habitans  de  Péréiaslavle 
prirent  le  parti  de  se  jeter  dans  des  barques  pour 
se  soustraire  an  fer  de  l'ennemi ,  qui  mit  le  feu 
à  leur  ville.  Le  b pave  et  audacieux  prince  Vla- 
dimir se  trouvait  alors ,  avec  sa  garde  ,  près  de 
Volok  :  il  fît  partir  sa  mère  et  sa  femme  pour 
Torjek ,  et  se  précipita  lui-même  sur  un  fort 
détachement  mogol  qu'il  défit  complètement. 
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A  cette  nouvelle ,  apportée  par  des  fuyards  ,  le 
khan  songea  à  opérer  sa  retraite  ;  il  prit  cepen- 
dant Kolomna  et  repassa  l'Oka.  C'est  alors  que 
le  perfide  Oleg  sentit  combien  était  précaire 
l'amitié  des  Tatars,  achetée  par  la  plus  vile  des 
trahisons.  Ces  prétendus  alliés  en  agirent  dans 
sa  province  comme  en  pays  ennemi  :  ses  sujets 
infortunés  lurent  passés  au  fil  de  l'épée  on  em- 
menés en  esclavage  :  leurs  champs ,  leurs  maisons 
furent  livrés  aux  flammes,  et  Oleg  lui-même  ne 
trouva  de  salut  que  dans  la  fuite.  Tokhtamouisch 
quitta  enfin  la  Piussie  après  avoir  fait  partir 
Chikhomat ,  son  beau-frère  ,  en  qualité  d'ambas- 
sadeur auprès  du  prince  de  Souzdal. 
Afflictioa  Quelle  fut  la  douleur  de  Dmitri  et  de  Vladi- 
dcDmiin.  ^^^[y^  lorsqu'arrivés  à  Moscou  avec  leurs  boyards, 
ils  en  virent  les  déplorables  ruines  !  Jjorsqu'oîi 
leur  eut  fait  le  récit  des  maux  affreux  qui  avaient 
désolé  la  patrie  ,  maux  auxquels  ils  auraient  dû 
si  peu  s'attendre,  après  la  célèbre  bataille  du 
Don  !  «  Nos  pères  ,  disaient-ils  ,  qui  ne  triom- 
»  pilèrent  point  des  Tatars  ,  nos  pères  furent 
»  moins  malheureux  que  nous  !  y)  En  effet  ,  ils 
l'avaient  été  beaucoup  moins  depuis  le  règne 
de  Kalita ,  mémorable  par  la  renaissance  de 
l'ordre  et  de  la  sûreté  personnelle  en  lîussie  ,  et 
les  hommes  faibles  pouvaient  accuser  Dmitri  de 
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n'avoir  point  suivi  l'exemple  de  Jean  I".  ,  ou 
de  Siineon  ,  qui  avaient  regardé  la  faveur  des 
khans  comme  la  base  du  salut  de  la  patrie  ; 
mais  le  grand  prince  ,  dont  la  conscience  était 
pure  devant  Dieu  et  devant  son  peuple  ,  n'avait 
à  redouter  ni  les  plaintes  de  ses  contemporains , 
ni  le  blâme  de  la  postérité.  Malgré  sa  profonde 
affliction  ,  il  rappela  toute  sa  fermeté  dans  l'es- 
pérance de  fléchir  le  ciel  par  sa  grandeur  d'àuie 
à  supporter  ses  revers. 

11  donna  des  ordres  pour  enterrer  les  morts  : 
chaque  fossoyeur  reçut  un  rouble  pour  quatre- 
vingts  cadavres  ,  ce  qui  constitua  une  somme  de 
trois  cents  roubles.  Il  était  donc  mort  dans  cette 
circonstance  vingt-quatre  mille  habitans  ,  sans 
compter  ceux  qui  avaient  été  brûlés  ou  qui, 
pour  se  sauver,  s'étaient  jetés  dans  la  rivière. 
On  n'avait  pas  encore  eu  le  temps  d'achever  ces 
tristes  cérémonies  ,  lorsque  Dmitri  envoya  les 
voïévodes  pour  punir  Oleg,  auquel  il  attribuait  Exil  riva- 
les succès  de  Tokhtamouisch  et  tous  les  malheurs 
de  la  grande  principauté.  Les  infortunés  Piéza- 
nais  devinrent  responsables  du  crime  de  leur 
prince.  Celui-ci  s'enfuit,  abandonnant  ses  Etats 
à  l'armée  de  Dmitri  ,  altérée  de  vengeance  ; 
Rézan  ,  regardée  comme  im  repaire  de  perfides , 
lut  détruite  de  fond  en  comble  ,  et  les  citoyens ^ 


ij8c>^ 
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de  cette  \Ille  furent,  ainsi,  punis  du  zèle  qu'ils 
avaient  montre  pour  Oleg.  Le  second  objet  des 
soins  de  Dmitri  fut  de  restaurer  Moscou.  Le  khaii 
n'avait  pas  eu  le  temps  d'en  détruire  les  murs , 
non  plus  que  les  tours  du  Kremlin.  Bientôt  les 
monceaux  de  cendres  disparurent  et  firent  place 
à  de  nouveaux  édifices  :  mais  il  fallut  bien  du 
temps  encore  pour  voir  la  capitale  et  les  autres 
villes  prises  par  les  Tatars ,  peuplées  comme  par 
le  passe'. 

Pendant  que  les  églises  demandaient  de  nou- 
veaux prêtres  pour  remplacer  ceux  qui  avaient 
péri  sous  le  fer  des  Mogols;  alors  qu'il  fallait  con- 
sacrer de  nouveau  les  temples  profanés  par  les 
crimes  de  ces  barbares  ;  consoler  et  encourager 
le  peuple  par  des  instructions  pastorales  ,  le  mé- 
tropolitain Cyprien  résidait  paisiblement  à  Tver. 
Le  grand  prince  l'envoya  chercher  par  ses 
boyards  ;  mais  il  lui  fit  déclarer  qu'il  ne  voyait 
en  lui  qu'un  lâche  fugitif,  indigne  de  gouver- 
ner l'église  ;  il  rappela  en  même  temps  Pimen 
de  son  exil  ;  il  lui  confia  la  métropole  de  Russie , 
Exil  d'j  et  Cyprien,  couvert  de  honte,  le  cœur  accablé  de 
tain.  tristesse,  se  retu'a  a  JtSjiet,  ou  régnait  alors  Vla- 

dimir ,  fils  d'Olgerd ,  chrétien  de  la  religion 
grecque.  Telle  était  la  rigueur  que  Dmitri  dé- 
ployait dans  les  affaires  ecclésiastiques,  comme 
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im  véritable  souverain;  embrasé  d'amour  pour 
la  patrie  ,  il  voulait  que  les  prêtres  fussent  les 
premiers  à  donner  aux  citoyens  l'exemple  de  ce 
noble  sentiment.  Il  pouvait  d'ailleurs  avoir  à  re- 
proclier  à  Cyprien  ses  liaisons  avec  Michel, 
prince  de  Tver  ,  qui,  malgré  ses  sermens  so- 
lennels, malgré  le  traité  conclu  en  iSyS,  avait 
montré  toute  son  indifférence  pour  la  Russie  ,  en 
refusant  de  s'intéresser  à  la  gloire  et  aux  désas- 
tres de  la  grande  principauté  de  Moscou.  Il 
donna  bientôt  un  libre  cours  à  sa  haine  invétérée    ^•""'^  '^'^ 

pnnco    «le 

contre  Dmitri  :  comme  s'il  eût  été  heureux  des  ^'■SS  '^"".' 

treUniiUi. 

malheurs  de  Moscou,  et  dans  l'espérance  de 
profiter  de  la  colère  de  Toklitamouisch  contre 
le  grand  prince ,  il  partit  pour  la  horde  avec 
son  fils  Alexandre  ,  à  Telfet  d'obtenir  les  bonnes 
grâces  du  khan  et  d'implorer  le  secours  des 
Mogols  pour  détrôner  le  héros  du  Don. 

11  n'était  plus  temps  de  braver  le  courroux  de 
Tolvhtamouisch  ,  et  de  penser  à  lui  livrer  ba- 
taille ,  à  une  époque  où  la  grande  principauté 
dévastée  et  le  peuple  au  désespoir ,  soupiraient 
également  après  le  repos.  Le  généreux  Dmitri , 
le  cœur  brisé  de  chagrin ,  combla  d'honneurs 
Karatcha ,  mourza  du  khan  ,  envoyé  pour  lui  dé- 
clarer que  Toklitamouisch  ,  si  terrible  dans  sa  co- 
lère, savait  pardonner  à  des  coupables  repcntans. 
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Le   o3  Vassili ,  fils  de  Dmitri ,  accompagné  de  plusieurs 

avril  i38,J.  ;  1-      ,  ,  1 

Leiiis.ie  boyards,  descendit  le  Volga  sur  des  barques  et 

T^n.liiiàla  \  ,  ,     .  ^  ^ 

Jior.ic.  arriva  à  la  horde  où  il  donna  au  khan  tant  de 
témoignages  de  soumission  ,  que  Michel  de  Tver 
eut  le  déplaisir  de  retourner  en  Russie  sans  avoir 
pu  réussir  dans  aucun  de  ses  projets.  Mais  la  fa- 
veur de  Tokhtamouisch  coûta  bien  cher  à  la 
grande  principauté  !  Elle  vit  les  tigres  de  la 
horde  parcourir  ses  provinces  sous  le  nom  d'am- 
bassadeurs ,  et  imposer  un  tribut  onéreux  à  ses 
138.}.      habitans,  surtout  aux  laboureurs.  Chaque  village, 

IlIliiÔtOllC-  '11  •  •  /•  • 

sLiix.  compose  de  deux  ou  trois  maisons  ,  tut  impose 

à  un  demi-rouble  en  arasent  blanc  ,  et  les  villes 
à  une  certaine  quantité  d'or.  Mais  ce  qui  mit  le 
comble  à  la  douleur  du  grand  prince  et  du  peu- 
ple ,  fut  d'apprendre  que  le  khan  ,  pour  gage 
de  la  fidélité  des  Puisses,  autant  que  pour  s'as- 
surer le  paiement  exact  du  tribut  de  huit  mille 
roubles,  retenait  en  otages  le  prince  Vassili, 
avec  les  fils  du  prince  de  INijni-Novgorod  et 
Alexandre  de  Tver.  Il  semblait,  en  un  mot ,  que 
les  Russes  devaient  renoncer  à  l'idée  de  l'indé- 
pendance ,  comme  à  une  chimère.  Cependant 
Dmitri  espérait,  aussi-bien  que  ses  sujets ,  que  cet 
esclavage  ne  serait  pas  de  longue  durée ,  et  que 
les  fréquentes  secousses  qui  ébranlaient  la  horde , 
rendant  sa  perte  inévitable ,   il  profiterait   de 
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la  première  occasion  pour  s'aflVaiichir  de  son 
odieuse  tyrannie. 

Ce  fut  dans  cette  intention  que  le  grand  prince , 
voulant  reconquérir  la  paix  et  rétablir  Tordre 
dans  ses  Etats  ,  renonça  à  toute  vengeance  contre 
le  prince  de  Tver  ,  et  qu'il  ofl'rit  même  son  amitié 
au  perfide  Oleg.  Ce  dernier  ravageait  alors  Ko-  '^^^ 
loinna,  qu'il  était  venu  attaquer  à  l'improviste  , 
et  dont  il  avait  fait  mettre  aux  fers  le  lieutenant 
Alexandre  Osteï ,  ainsi  que  plusieurs  autres 
boyards.  Dmitri  envoya,  contre  lui,  une  armée 
sous  le  commandement  du  prince  Vladimir ,  bien 
moins  pour  écraser  le  prince  de  Rézan  que  pour 
le  faire  rentrer  en  lui-même ,  sachant  qu'il  était 
aimé  de  ses  sujets  et  que  son  génie  pouvait  être 
utile  à  la  patrie.  L'abbé  Serge,  célèbre  par  sa 
piété ,  s'offrit  comme  médiateur  dans  cette  afiaire  ; 
il  alla  trouver  Oleg  ,  lui  parla  au  nom  de  la  reli- 
gion et  de  la  Russie  ,  et  sut,  à  tel  point,  toucher 
le  cœur  de  ce  prince ,  qu'il  conclut  avec  Dmitri 
une  paix  sincère,  dont  la  durée  fut  pai'antie  par  paix  avec 
le  mariage  qui  se  fit  en    1387,  ^^  Féodor,  fils  ^*'' 

d'Oleg,  avec  Sophie,  fille  de  Dmitri. 

De  leur  côté,  les  Novgorodieiis  fixèrent  l'at-      DJhats 
tention  du  grand  prince  :  en  i584  ,  ces  républi-  '^^^'goiod. 
cains  avaient  donné  à  Patrice ,  prince  lithuanien , 
Orekhof,  Kexholni  et  la  moitié  de  Kopori'i 
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jadis  apanage  de  Narimanthc  ,  son  père.  Mais 
cet  arrangement  ayant  indisposé  les  liabitans  de 
ces  provinces ,  ils  excitèrent  une  sédition  dans 
Novgorod.  Tout  le  quartier  slavon,  séduit  par 
les  largesses  de  Patrice  ,  prit  le  parti  de  ce  prince 
dans  le  palais  d'Yaroslaf;  les  autres  quartiers  de 
la  ville  se  rangèrent  du  parti  opposé  au  conseil 
qui  fut  tenu  devant  l'église  de  Ste,-Sop]iie.  On 
s'arma ,  et  après  beaucoup  de  bruit ,  de  voci- 
férations ,  on  rédigea  difVérens  articles  ou  con- 
ditions, et  l'on  convint  enfin  de  donnera  Patrice, 
au  lieu  des  villes  ci-dessus  mentionnées ,  Ladoga , 
Roussa  et  les  rives  de  la  Narva ,  sans  demander 
l'assentiment  du  grand  prince.  Cet  événement 
était  de  nature  à  blesser  Dmitri ,  mais  il  avait 
encore  de  plus  graves  sujets  de  mécontentement 
contre  Novgorod.  Les  habitans  de  cette  ville  , 
dont  le  repos  avait,  pendant  dix  ans,  été  respecté 
par  leurs  voisins,  s'ennuyèrent,  à  ce  qu'il  parait, 
de  leur  inaction  et  d'une  paix  si  favorable  à  leurs 
intérêts  commerciaux.  Ils  s'adonnèrent  tout  à 
coup  au  brigandage  ,  et ,  sous  le  nom  de  Braves 
Gens ,  ils  allaient ,  par  troupes  nombreuses  ,  pil- 
ler les  marchands  ,  ravager  les  villes  et  les  vil- 
lages situés  sur  les  bords  du  Volga  ,  de  la  Kama 
et  de  la  Viatka.  Ils  s'emparèrent ,  en  i  Sy  i  ,  d'Ya- 
roslavlc  et  de  Kostroma;  en  iSyS,  ils  reparu- 
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rent  une  seconde  fois,  au  nombre  de  deux  mille , 
sous  les  mm  s  de  cette  ville  ,  où  commandait  alors 
le  voïevodc  Plechtclieï.  Il  y  avait  dans  Kostro- 
ma  cinq  mille  citoyens  bien  armes ,  mais  le  fai- 
ble Plechtchei  est  bientôt  tourné  par  l'ennemi 
de  deux  côtés  dilTérens  ;  il  prend  lâchement  la 
fuite  et  abandonne  la  place  aux  brigands ,  qui , 
pendant  huit  jours,  y  donnent  un  libre  champ  à 
leurs  fureurs  :  ils  chargent  de  fers  une  grande 
partie  de  la  population ,  pillent  les  maisons  , 
les  magasins  ,  et  jettent  dans  le  \  olga  tout  ce 
qu'ils  ne  peuvent  emporter  avec  eux.  De  là  ils 
se  rendent  à  ÎSijni-iNovgorod ,  où  ils  font  pri- 
sonniers un  grand  nombre  de  Russes  ,  et  les  ven- 
dent ensuite  ,  comme  esclaves  ,  à  des  marchands 
d'Orient,  qui  se  trouvaient  dans  la  ville  de 
Bulgar.  Peu  satisfaits  encore  d'un  aussi  riche  bu- 
tin ,  ces  aventuriers,  commandés  par  un  nommé 
Procope  et  par  un  attaman  de  Smolensk,  s'avan- 
cent le  long  du  Volga ,  s'approchent  de  Saraï  et 
ravagent ,  sans  que  personne  ose  leur  résister , 
tout  le  pays  jusquà  Khazitorokhanou  Astrakhan, 
ancienne  ville  des  Khozars.  Séduits  enfin  par  les 
fausses  caresses  de  Saltcheï,  prince  mogol  de  cette 
contrée  ,  ils  périrent  tous  victimes  de  leur  insa- 
tiable cupidité. 

En  iSyQ,  les  habitans de Viatka  exterminèrent. 
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près  de  Kazaii,  une  autre  horde  de  ces  brigands. 
Les  dangers  de  la  patrie ,  et  des  guerres  conti- 
nuelles, avaient  empêche  Dmitri  de  mettre  un 
frein  h  cette  audace  des  Psovgorodiens  :  elle 
s'accrut  au  point  que  leur  gouvernement  alla 
jusqu'à  séquestrer  les  biens  ou  les  revenus  du 
grand  prince  lui-même  ,  et  qu'en  i585,  il  refusa 
de  reconnaître  l'autorité  judiciaire  du  métropo- 
litain de  Moscou.  Le  gouverneur,  les  boyards, 
les  propriétaires  et  la  populace  des  cinq  quar- 
tiers de  la  ville  ,  jurèrent  solennellement,  en  con- 
seil public  ,  que ,  dans  aucun  procès  du  ressort 
de  l'église  ,  ils  n'auraient  recours  au  métropo- 
litain ,  et  que  ces  sortes  d'afl'aires  seraient  déci- 
dées par  l'archevêque  de  Novgorod ,  selon  le 
droit  canon  ou  code  ecclésiastique  ,  par  le  pos- 
sadrik  ,  le  lieutenant  et  quatre  médiateurs  ,  choi- 
sis par  les  deux  parties  parmi  les  boyards  et  les 
propriétaires.  Après  avoir,  tour  à  tour,  mais 
en  vain ,  employé  les  voies  de  douceur  et  les 
menaces ,  le  grand  prince  ,  irrité  de  l'humeur 
séditieuse  des  Novgorodiens  et  de  leur  désir  de  se 
rendre  indépendans  de  la  grande  principauté,  crut 
devoir  prendre  les  armes  pour  assurer  son  auto- 
rité sur  cette  célèbre  république ,  et  en  faire  con- 
courir la  puissance  au  bien  général  de  la  Russie. 
i386.  Vingt -six  provinces  envoyèrent  leurs  guer- 
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riers  se  ranger  sous  les  étendards  du  ^rand  prince. 
Les  habitans  même  de  Vologda  ,  de  Bejetsk  , 
sujets  de  ÎNovgorod  ,  et  ceux  de  Torjek  ,  à  l'ex- 
ception des  Ijoyards  ,  prirent  le  parti  de  Dmitri. 
Quelque  temps  avant  les  fêtes  de  INoël  ,  le  grand 
prince  ,  avec  son  cousin  Vladimir  et  les  autres 
chefs,  sortit  de  Moscou,  sans  vouloir  donner 
audience  aux  ambassadeurs  novgorodiens,  et,  le 
jour  des  Rois,  il  campa  à  trente  verstes  du  Vol- 
Ivliof,  après  avoir  livre  aux  flammes  plusieurs 
villages  des  alentours.  L'archevêque  de  Novgo- 
rod,  le  vieil  Alexis,  se  rendit  alors  auprès  de 
lui  pour  le  supplier  d'oublier  la  faute  des  Novgo- 
rodiens, qui  s'ofiraient  de  lui  payer  une  somme 
de  liuit  mille  roubles.  Instruits  du  refus  du  grand 
prince ,  les  se'ditieux ,  ayant  à  leur  tète  Patrice 
et  d'autres  princes  ,  dont  les  noms  nous  sont  in- 
connus, se  préparent  à  la  plus  vigoureuse  résis- 
tance ;  ils  entourent  les  rempaits  d'une  palis- 
sade, mettent  le  feu, aux  faubourgs,  à  vingt- 
quatre  monastères  des  environs  et  à  toutes  les 
maisons  situées  au-delà  du  fossé,  dans  trois  quar- 
tiers de  la  ville.  Deux  fois  ils  sortent  en  rase 
campagne  ,  pour  y  livrer  bataille  aux  ennemi.^ , 
mais  ils  reviennent  toujours  sans  l'y  avoir  trouvé. 
Avec  une  armée  assez  nombreuse ,  après  le  gé- 
néreux sacrilice    de  leurs   maisons  et   de  leurs 
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églises  incendiées  par  eux,  pour  mieux  défendre 
la  ville ,  ils  essaient  encore  d'éviter  reflfusion 
du  sang  ,  et  envoient  deux  archimandrites , 
sept  prêtres  et  cinq  citoyens  ,  pour  demander  la 
paix  à  Dmitri ,  au  nom  des  cinq  quartiers  de  la 
ville.  D'un  côté,  les  témoignages  d'un  repentir 
sincère  et  d'une  entière  soumission;  de  l'autre, 
la  fermeté  jointe  à  la  modération  ,  leur  firent 
atteindre  le  but  de  leurs  désirs.  Le  grand  prince 
consentit  à  leur  accorder  la  paix ,  à  condition  que 
JNovgorod  reconnaîtrait  sa  suzeraineté  ;  qu'elle 
lui  paierait,  tous  les  ans,  le  tribut  connu  sous  le 
nom  d'impôt  territorial ,  et  qu'elle  verserait  au 
trésor  du  grand  prince ,  huit  mille  roubles  en 
dédommagement  (les  brigandages  si  long- temps 
exercés  par  ses  aventuriers.  Les  Novgorodiens 
lui  envoyèrent  alors  trois  mille  roubles  tirés  du 
trésor  de  Ste. -Sophie  ;  ils  expédièrent  leurs  ma- 
gistrats dans  le  pays  de  la  Dvina ,  pour  y  ras- 
sembler les  cinq  autres  n^ille  :  car  il  était  juste 
que  les  habitans  de  cette  contrée,  qui  avaient 
pris  part  aux  brigandages  commis  sur  les  bords  du 
Volga,  partageassent  également  leur  punition. 
Dmitri  retourna  à  Moscou  avec  gloire  et  sans  avoir 
perdu  aucun  de  ses  soldats ,  mais  il  laissa  dans 
les  provinces  de  Novgorod  des  traces  profondes 
'^c  Imrrenrc  fie  la  îrucrre.  Un  grand  nombre  de 
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marcliancls ,  de  laboureurs  et  de  moines  furent 
prives  de  leurs  biens ,  plusieurs  de  la  liberté  ; 
car,  malgré  la  conclusion  de  la  paix,  les  Mos- 
covites ne  délivrèrent  pas  tous  les  prisonniers; 
quelques-uns ,  dépouillés  de  leurs  vètemens 
par  d'avides  soldats ,  mouraient  de  froid  dans 
les  forêts  et  les  déserts.  Ce  malheur  ne  procura 
pas  même  aux  Novgorodiens  la  paix  intérieure, 
puisque  le  grand  prince,  satisfait  de  leur  sou- 
mission ,  ne  voulut  point  leur  ùter  le  droit  de 
clioisir  leurs  magistrats  et  de  décider  les  af- 
faires d'état,  par  arrêts  du  conseil  national. 
En  i388,  les  trois  quartiers  du  coté  de  Ste.- 
Sophie  se  révoltèrent  contre  le  possadnik  Joseph , 
par  haine  pour  le  quartier  du  marché  ,  où  ce 
magistrat  avait  des  amis  et  des  défenseurs  ;  ils 
restèrent  plus  de  quinze  jours  sans  aucune  rela- 
tion avec  ses  habitans.  Conformément  sans  doute 
aux  ordres  de  Dmitri ,  les  Novgorodiens  enle- 
vèrent à  Patrice,  Roussa  et  Ladoga ,  et  deux  ans 
après  ils  donnèrent  ces  deux  villes  à  un  autre 
prince  lithuanien,  nommé Lougveni ,  fils  d'Ol- 
gerd ,  afin  de  s'assurer  la  protection  de  ses  frères, 
et  pour  avoir ,  en  lui ,  un  chef,  en  cas  de  guerre 
avec  les  Suédois  ou  les  Allemands. 

lia  Lithuanie  se  trouvait  déjà  à  cette  époque 
au  nombre  des  pays  chrétiens.  En  i386,  Ya- 
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gaïlo  (a)  ,  du  consentement  des  seigneurs  polo- 
nais ,  épousa  Hedwige  ,  fille  unique  et  héritière 
de  leur  dernier  roi  Louis  ;  il  embrassa  la  reli- 
gion catholique  ,  à  Cracovie ,  où  il  reçut  égale- 
ment le  titre  de  roi.  Ce  fut  à  cette  occasion  qu'il 
Baptême  ordonna  un   baptême   universel  pour  tout  son 
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iiiuaiiicns.  peuple.  Afin  d'abréger  la  cérémonie  ,  on  rangea 
les  Lithuaniens  par  groupes ,  et  ils  furent  ainsi 
aspergés  d'eau  bénite  par  les  prêtres,  qui  les 
appelaient  de  quelque  nom  chrétien.  On  don- 
nait à  une  troupe  entière  le  nom  de  Pierre  ,  à 
une  autre  celui  de  Paul ,  de  Jean ,  etc.  Yagaïlo 
parcourait  les  rangs  pour  expliquer  ,  dans  la 
langue  du  pays,  le  symbole  des  apôtres.  Le  feu  , 
allumé  depuis  si  long-temps  sur  l'autel  de  Per- 
koun  ,  s'éteignit  à  jamais  dans  les  murs  de  Vilna; 
les  bois  sacrés  furent  coupés  ou  réduits  en  cen- 
dres, et  les  néophytes  célébrèrent  la  générosité 
de  leur  prince ,  qui  leur  fit  une  distribution  d'ha- 
bits de  drap  blanc  ,  au  lieu  des  peaux  d'animaux 
et  des  sarraux  de  toile  qu'ils  avaient  portés  jus- 
qu'alors, selon  Strikofsky.  Cet  événement  si  favo- 
rable aux  intérêts  de  la  cour  de  Rome  ,  eut  les 
suites  les  plus  funestes  pour  la  Puissie.  Yagaïlo, 
qui  jusqu'alors  avait  protégé  la  religion  grecque  , 
en  devint  le  persécuteur  :  il  défendit  tout  ma- 
(a)  Ladislas  IV  ,  appelé,    en  français ,  Jagellou. 
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riage  entre  les  Russes  et  les  callioliques  ,  et  lit 
moiinr  du  dernier  supplice  deux  de  ses  boyards 
qui  n'avaient  point  voulu  traliir  la  relif^ion  or- 
thodoxe. Heureusement  plusieurs  pi  iiices  iilliua- 
niens,  comme  Vladimir  Olgerdovitch  de  Riei', 
ses  frères  Skirigaïlo  et  Dmitri,  Féodor  de  Vol- 
hynle  et  d'autres  encore  ,  restèrent  fidèles  à  notre 
église,  et  devim-cnt  les  défenseurs  de  leurs  frères 
en  religion. 

Ctpendant ,  malgré  la  différence  des  opinions 
religieuses  des  parens  de  Yagaïlo  ,  ils  le  servirent 
tous  avec  zèle  ,  à  l'exception  d'André  Olger- 
dovitch de  Polotsk  ,  fidèle  ami  du  grand  prince 
et  des  Moscovites.  Pendant  qu'il  partageait  avec 
Dmitri  les  dangers  et  la  gloire  dans  les  champs 
de  Koulikof ,  Skirigaïlo  était  resté  paisible  sou- 
verain de  Polotsk  ;  bientôt  après ,  il  en  fut  igno- 
minieusement chassé  par  les  habitans ,  qui  le 
firent  monter  snr  une  jument  et  le  contraigni- 
rent à  sortir  de  la  ville ,  en  l'accablant  d'in- 
vectives. Il  eut  alors  recours  à  Conrad  Piodens- 
tcin,  grand  maître  de  Livonie  ,  avec  lequel  il 
assiégea  Polotsk  pendant  trois  mois  entiers.  Les 
citoyens  firent  de  vains  efforts  pour  obtenir  du 
secours  des  Novgorodiens ,  qu'ils  regardaient 
comme  leurs  frères;  vainement  ils  proposèrent  au 
grand  maître  de  se  rendre  tributaires  de  l'Ordre , 
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s'il  voulait  les  défendre  contre  Skirigaïlo.  Les 
Novgorodiensse  contentèrent  d'envoyer  des  am- 
bassadeurs à  Yagaïlo ,  pour  l'assurer  de  leursr 
dispositions  pacifiques  ,  et  Conrad  '  Rodenstein 
répondit  :  a  Je  ne  trahirai  jamais  celui  pour 
»  qui  j'ai  sellé  mon  cheval,  pour  qui  j'ai  tiré 
»  mon  épée.  »  A  la  fin,  le  courage  des  assiégés 
força  l'ennemi  à  lever  le  siège  ,  et  André  ,  l'objet 
des  affections  du  peuple,  reparut  bientôt  parmi 
eux  :  mais,  en  i3S6  ,  Skirigaïlo  ,  à  la  tète  d'une 
armée  lithuanienne  ,  s'empara  de  cette  ville  ,  y 
condamna  à  mort  un  grand  nombre  de  personnes 
de  distinction  et  fît  prisonnier  André  lui-même  , 
22  mars  qu'il  cnvoja  en  Pologne  ,  où  ce  malheureux  fils 
Cniante  d'Olgerd  éorouva  ,  pendant  trois  ans  ,  les  hor- 
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de  Smo-  reurs  de  la  plus  dure  captivité.  André  avait  un 
fidèle  allié  dans  Sviatoslaf,  prince  de  Smolensk. 
Pour  venger  son  ami  ,  celui-ci  entra  dans  le 
gouvernement  actuel  de  Mohilef,  où,  comme 
un  autre  Bâti ,  il  exerça  les  plus  affreux  ravages 
dans  un  pays  habité  par  des  Russes.  Egorger  h  s 
hommes  lui  paraissait  une  mort  trop  douce  :  il 
imaginait  pour  eux  des  tortures  vraiment  infer- 
nales :  il  poussa  la  cruauté  jusqu'à  faire  brûler, 
étouffer ,  empaler  les  femmes  et  les  enfans  ;  et 
les  cris  douloureux  de  ces  innocentes  victimes, 
portaient  la  joie  dans  son  cœur  féroce.  Quelque 
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l)ail)arcs  que  fussent  alors  les  lois  de  la  guerre  , 
K'S  annalistes  parlent  avec  horreur  de  rinliuma- 
nltc  de  SviatoslaF;  mais  ses  cruautés  ne  restèrent 
pas  impunies.  Son  armée,  qui  assiégeait  Mstis- 
la\  le ,  jadis  propriété  de  Smolensk  ,  aperçut  dans 
le  lointain  des  drapeaux  ennemis.  C'était  Skiri- 
L,'ailo  et  Vitovte ,  ce  jeune  héros,  fils  de  Kestouti  ; 
s'étant  réconciliés  avec  Yagaïlo  ,  ils  venaient  au 
secours  des  assiégés.  Sviatoslafse  défendit  avec 
le  plus  grand  courage  sur  les  bords  de  la  Vekhre, 
et ,  du  haut  de  leurs  murailles  ,  les  habitans  de 
Mstislavle  furent  témoins  d'une  sanglante  bataille 
qui  se  termina  cependant  par  le  triomphe  des 
J.illiuaniens.  Sviatoslaf,  percé  de  part  en  part 
d'un  coup  de  lance  ,  tomba  de  cheval  et  expira 
quelques  momens  après.  Le  prince  Jean  ,  son 
neveu,  perdit  également  la  vie  ,  et  ses  fils,  Glcb 
et  Youri ,  ainsi  qu'un  grand  noraI)re  de  boyards  , 
i'urent  faits  prisonniers.  Les  vainqueurs  poursui- 
virent les  Russes  jusqu'à  Smolensk  ,  dont  les 
habitans  furent  obligés  de  se  racheter  eux  et 
les  cadavres  des  princes  qui  avaient  péri  dans 
le  comlîat.  Enfin,  après  avoir  placé  la  couronne 
sur  la  tète  de  Youri ,  qui  se  reconnut  tribulaij'c 
des  Lithuaniens  ,  les  ennemis  quittèrent  la  pro- 
vince de  Smolensk  et  gardèrent  en  otage  l'autre 
fils  de  Sviatoslaf. 
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Ces  évenemens  affligèrent  profondement  le 
grand  prince  ;  car,  en  renonçant  à  l'alliance  des 
Lithuaniens,  Sviatoslaf  avait  montré  combien  il 
attachait  de  prix  à  l'amitié  de  Dmitn  ;  il  était 
d'ailleurs,  avec  André  Olgerdovitch  ,  le  bouclier 
de  la  Moscovic  du  coté  de  ses  frontières  occi- 
dentales. Mais  Dmitri ,  qui  craignait  la  Lithua- 
nie  ,  redoutait  plus  encore  les  Mogols ,  et  il  sen- 
tit qu'au  moment  d'une  nouvelle  rupture  avec 
la  horde  ,  il  avait  trop  besoin  de  ménager  Ya- 
gaïlo.  D'un  autre  coté,  Vassili,  fils  du  grand 
prince,  après  trois  ans  de  captivité  à  la  cour  du 
Le  f.isl^ban,  s'était  secrètement  enfui  en  Moldavie, 
IvnfuiMÎè  auprès  du  voïévode  Pierre ,  grec  de  religion  ,  et 
ialioide.  j^g  pouvait  rentrer  en  Russie  que  parla  Pologne 
et  la  Lithuanie.  Dmitri  envoya  à  sa  rencontre 
plusieurs  boyards,  en  leur  recommandant  de 
tout  employer  auprès  de  Yagaïlo  pour  assurer 
le  retour  de  Vassili.  Ces  boyards  réussirent  au 
gré  de  leurs  désirs ,  et  Vassili  arriva  heureuse- 
ment à  Moscou  ,  accompagné  d'un  grand  nom- 
bre  de  seigneurs  polonais. 

Sa  fuite  de  la  horde  était  probablement  l'effet 
du  dessein  qu'avait  Dmitri  de  secouer  le  joug 
de  Tokhtamouisch ,  et  d'autres  circonstances 
prouvent  de  même  que  telle  était  son  intention. 
Dmitri  Constantinovitch  ,  beau-père  du  grand 
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prince,  mourut  moine,   en   i585.  Ce  prince,     ^Toi'fin 
célèbre  pour  avoir  entouré  INiini-Novgorod  de  Ki;.n  ao-- 
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murailles  de  pierres  ,  l'est  encore  davantage  par 
son  amour  pour  l'histoire  nationale  ;  car  c'est  à 
lui  que  nous  devons  la  plus  ancienne  copie  des 
annales  de  Nestor.  Ses  fils  et  leur  oncle ,  Boris 
de  Gorodetz  ,  se  trouvaient  alors  à  la  horde  , 
OÙ  ils  se  disputaient  au  sujet  de  leurs  apa- 
nages. Le  khan  doinia  la  province  de  Nijni  à 
l'oncle,  et  celle  de  Souzdal  à  ses  neveux, 
Siméon  et  Vassili ,  à  condition  ,  pourtant ,  que 
ce  dernier  resterait  en  otage  à  Saraï.  Etniuyé 
de  cette  captivité,  et,  après  avoir  vainement  es- 
sayé de  fuir  comme  l'avait  fait  le  fils  de  Dmitri, 
Vassili  trouva  moyen  de  fléchir  Tokhtamouisch  , 
qui  le  laissa  partir  pour  Gorodetz.  Mais  cette 
laveur  du  khan  lui  ayant  paru  insufîisante ,  au 
mépris  de  la  volonté  de  Tokhtamouisch  ,  lui  et 
son  frère,  Siméon  de  Souzdal  ,  implorèrent  le 
secours  du  grand  prince.  Ils  enlevèrent  ÏNijni- 
ISovgorod  à  leur  oncle  ,  et  s'engagèrent  à  servir 
fidèlement  Dmitri  dès  qu'il  le  demanderait. 
Boris  resta  prince  de  Gorodetz ,  sous  la  dépen- 
dance de  celui  de  Moscou  ,  qui,  bravant  ainsi 
le  khan  ,  semblait  provoc|uer  sa  vengeance. 

Pendant  que  les  Russes  de  la  grande  princi- 
pauté se  livraient  à  l'espérance  ou  à  la  crainte 
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cnm"^  l'.r  d'une  sccoïKÎe  bataille  du  Don  ,   quel  fut   leur 
rr'ôt*\'ia-  douloureux  étonnement  de  voir  la  discorde  de- 
iiimu.        sunir  leurs   principaux    défenseurs  !   Dmitri    el 
Vladimir,  ces  deux  frères  ,  ces  deux  amis,  brû- 
lant du  même  amour  pour  la  patrie  et  pour  la 
gloire,  amour  éprouvé  par  les  mêmes  dangers, 
les  mêmes  succès  et  les  mêmes  revers ,  avaient 
paru  jusqu'alors  inspires  par  les  mêmes  sentimens. 
1389.      Tout  d'un  coup  Dmitri ,  mécontent  des  boyards 
de  Vladimir  et  de  rattachement  que  ce  dernier 
leur  portait ,  les  fit  arrêter  et  les  exila  dans  diffé- 
rentes villes.  Cette  action ,  qui  attestait  l'auto- 
rité du  grand  prince  ,  pouvait  être  conforme  aux 
lois  de  la  justice,  mais  elle  afïligea  d'autant  plus 
profondément  le  peuple  ,  que  lesTatars  armaient 
déjà  contre  la  Russie  ,  où  ils  venaient  de  s'empa- 
rer  à  l'improviste   de  Péreslavle  de  Rézan  ,  et 
que  l'union   de    ses    deux  premiers    défenseurs 
était  le  garant  le  plus  sûr  du  salut  de  l'empire. 
Après  cet  acte   de  sévérité  ,  Dmitri  s'empressa 
de  satisfaire   le  désir  du  peuple  et  celui  de  son 
propre  cœur.    Le   jour   de  l'Annonciation,  un 
mois  après  leur  rupture ,  il  donna  à  son  cousin 
Leur  rc-  le  baiscr  de  paix  et  conclut  avec  lui  un  nouveau 
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tion.  traite  ,  pour  assurer  leur  bonne  mtelligence.  11 
est  dit  dans  ce  traité  que  Vladimir  regarderait 
Dmitri  comme   son  jjùre,  Vassili  Dmitriévîtch 
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comme  son  frère  aine ,  Georges  Dinltrievitch 
comme  son  égal ,  et  les  plus  jeunes  fils  de  Dmi- 
tri  comme  ses  frères  cadets  y  que  leur  amitié 
serait  inviolable  comme  celle  de  leur  père  pour 
Simcon-le-Superbe ,  et  qu'ils  devaient  se  don- 
ner mutuellement  avis  des  complots  que  des 
gens  mal  intentionnés  pourraient  former  pour 
les  désunir.  Les  deux  parties  contractantes  s'en- 
cacent  à  ne  faire  de  traités  avec  les  autres  prin- 
ces  ,  qu'après  un  consentement  commun.  Dmilri 
ne  pourra  se  mêler  des  affaires  de  son  cousin  , 
non  plus  que  Vladimir  de  celles  de  la  grande 
principauté  ;  mais  ils  s'obligent  à  juger  les  pro- 
cès des  Moscovites ,  tous  les  deux  de  concert , 
par  leurs  magistrats,  et ,  en  cas  de  controverse, 
à  avoir  recours  au  tribunal  du  métropolitain  , 
arbitre  dont  la  décision  doit  avoir  force  de  loi 
aux  yeux  des  princes  eux-mêmes.  Le  grand 
prince  et  ses  boyards  renoncent  à  toute  acqui- 
sition de  terres  dans  les  apanages  de  Vladimir, 
et  vice  versa.  Dans  le  cas  où  Dmitri ,  pour  sa- 
tisfaire aux  besoins  de  l'Etat,  mettrait  un  impôt 
sur  ses  boyards  feudataires  ,  ceux  de  Vladimir 
verseront  pareille  somme  au  trésor  du  grand 
prince.  Les  marchands  seront  exempts  du  ser- 
vice militaire ,  etc.  Il  est  dit  plus  loin  que  s'il 
ne  plaît  point  à  la  Providence  de  délivrer  la 
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JRiissie  du  jong  des  Mogols ,  Vladimir  s'engage 
il  partager  toutes  les  charges  et  à  payer  toujours 
la  douzième  partie  du  tribut  qui  serait  imposé  à 
Dmitri  par  le  l^lian. 
\ouvcl       Ce    traité  est  d'autant  plus  rîiémorable  qu'il 

succès-  ctablit  un  nouvel  ordre  de  succession  a  la  di- 
gnite  de  grand  prince  ,  et  qu  il  rejette  1  ancien , 
par  lequel  les  neveux  devaient  la  céder  à  leurs 
oncles.  Au  cas  où  Dmitri  viendrait  à  mourir  , 
Vladimir  reconnaît  nommément  Vassili  et  ses 
frères  pour  les  héritiers  légitimes  de  la  grande 
principauté. 
Mort  du       La  réconciliation  de  ces  deux  princes  scm- 

prince.  blait  un  vrai  triomphe  pour  l'Etat ,  et  le  peuple 
se  livrait  déjà  aux  transports  de  la  plus  vive 
allégresse  ,  lorsqu'il  se  vit  inopinément  frappé 
d'un  malheur  d'autant  plus  sensible  qu'il  était 
phis  éloigné  de  le  prévoir.  Dmitri  avait  à  peine 
quarante  ans;  sa  taille  colossale,  son  embon- 
point, ses  cheveux  et  sa  barbe  noirs,  ses  yeux 
vifs  et  brillans,  tout,  en  lui,  semblait  garantir 
la  force  intérieure  de  son  tempérament ,  et  lui 
promettre  une  longue  carrière,  quand  la  nou- 
velle se  répandit  subitement  qu'il  était  dange- 
reusement malade.  Afin  de  tranquilliser  le  peu- 
ple ,  on  lui  dit  que  la  maladie  venait  d'avoir  une 
crise  favorable  ;   mais  Dmitri ,   qui  ne  se  flat- 
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tait  point  sur  sa  situation  ,  fit  venir  les  abbés 
Serine  et  Sébaslien  ,  avec  neuf  des  principaux 
boyards  ,  et  leur  ordonna  d'écrire  son  testament. 
Il  y  dJcIara  son  fils  aîné' ,  Vassili  ,  héritier  de  la 
grande  principauté,  et  désigna  à  chacun  de  ses 
cinq  enfans  un  apanage  particulier  :  à  Vassili , 
Kolomna  avec  ses  dépendances  ;  à  Youri ,  Zve- 
nigorod  et  Roussa  ;  à  André,  IMojaisk,  Vereïa  et 
Kalouga  ;  à  Pierre  ,  Dmitrof  ;  à  Jean  ,  plusieurs 
bourgs  ,  et  à  la  grande  princesse  Eudoxie,  quel- 
ques lîefs  avec  une  partie  considérable  des  re- 
venus de  Moscou.  Outre  les  possessions  héré- 
ditaires ,  il  donna  à  son  second  fils,  Galitch  ; 
au  troisième,  Belozersk  ;  au  quatrième,  Ouglltch  ; 
villes  achetées  par  Ralita  aux  anciens  princes 
souverains  de  ces  Etats,  etqui  jusques-là  n'avaient 
pas  encore  été  entièrement  réunies  à  la  princi- 
pauté  de  Moscou. 

Pendant  que  les  boyards  et  le  peuple  se  con- 
solaient par  l'espérance  du  prochain  rélablisse- 
ment  de  leur  prince  bien-aimé ,  l'épouse  de 
Dmitri  mit  au  monde  un  sixième  fils ,  ({ui  fut 
nommé  Constantin  et  tenu  sur  les  fonts  de 
baptême  par  Vassili ,  son  frère  aîné ,  et  par 
Marie ,  douairière  du  dernier  tissiatsky  de  Mos- 
cou. Cependant  la  maladie  devenait  tous  les 
jours  plus  grave,  et   le  prince ,  sentant   sa   fin 
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approcher ,  témoigna  le  dësir  de  voir  sa  femme  , 
qui  relevait  de  couches.  Il  montra  une  admirable 
fermeté  dr.rant  un  long  entretien  qu'il  eut  avec 
elle  et  avec  ses  en  fans  ,  auxquels  il  recommanda 
d'obéir  en  tout  à  leur  mère,  de  rester  toujours 
unis,  d'aimer  la  patrie  et  ses  fidèles  serviteurs. 
Les  boyards  ,  dans  un  morne  chagrin  ,  se  te- 
naient à  l'écart  ;  il  leur  ordonna  de  s'approcher, 
et  leur  dit  :  h  Illustres  témoins  de  ma  naissance 
))  et  de  ma  jeunesse  ,  vous  connaissez  tous  le 
M  fond  de  mon  cœur.  C'est  avec  vous  que  j'ai 
»  partagé  ma  couronne  ,  que  j'ai  triomphé  des 
»  ennemis  du  nom  russe.  Avec  vous  j'ai  joui 
»  de  mon  bonheur  et  pleuré  dans  l'adversité. 
»  Animé  du  plus  sincère  attacliement  pour  vous , 
»  je  vous  ai  récompensés  ,  chacun  selon  votre 
»  mérite.  Je  ne  vous  ai  rien  ravi  de  votre  gloire 
»  ni  de  vos  propriétés.  J'ai  craint  de  prononcer 
»  la  moindre  parole  qui  aurait  pu  vous  offenser. 
»  En  un  mot ,  vous  ne  fûtes  point  des  boyards  ^ 
))  mais  des  princes  de  la  Russie.  Souvenez-vous 
»  donc  maintenant  de  ce  que  vous  m'avez  dit 
»  tant  de  fois  :  Nous  sommes  prêts  à  mouiir 
»  pouj'  toi  et  pour  tes  eufaris.  Servez  aujour- 
»  d'hui  avec  zèle  mon  épouse  et  mes  jeunes 
))  fils.  »  Il  leur  présenta  ensuite  Vassili ,  qui 
n'avait  encore  que  dix- sept  ans  ,  désigné  par  lui 
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pour  son  successeur  :  il  le  bénit,  lui  cKoislt  nciut' 
conseillers  parmi  les  seigneurs  les  plus  respec- 
tés ,  et  après  avoir  embrassé  sou  épouse  Eu- 
doxie,  chacun  de  ses  fils  et  de  ses  boyards  ;  après 
leur  avoir  dit  :  Le  Dieu  de  paix  soil  avec  uous,\\ 
mit  ses  mains  en  croix  sur  sa  poitrine  ,  et  rendit 
le  dernier  soupir.  Ije  lendemain  il  tut  eiUerré  9  '"»■• 
dans  l'église  de  St. -Michel  archange  ,  et  Tiiéo- 
gnoste ,  métropolitain  de  Trébisonde ,  qui  se 
trouvait  alors  à  ^Moscou ,  en  qualité  de  voya- 
geur ,  célébra  les  funérailles  ,  avec  quelques  évo- 
ques et  le  vénérable  abbé  Serge. 

11  est  impossible  ,  disent  les  annalistes ,  de  Cimctèrç 
peindre  la  profonde  tristesse  des  Paisses  dans  'l'-'^'^"*'**- 
cette  circonstance.  Les  sanglots  et  les  gémisse- 
mens  retentirent  long-temps  dans  le  palais  et 
dans  les  rues  ;  car ,  si  l'on  en  excepte  Mono- 
maque  et  Alexandre  Nevsty  ,  aucun  des  des- 
cendans  d'Yaroslaf-le- Grand  ne  fut  chéri  du 
peuple  et  des  boyards  comme  Dmitri.  Il  s'était 
fait  adorer  par  sa  grandeur  d'àme ,  sa  bonté  , 
son  amour  pour  la  justice  et  pour  la  gloire  de 
sa  patrie.  Elevé  au  milieu  des  périls  et  du  bruit 
des  combats,  il  n'avait  étudié  aucune  des  sciences 
qu'on  puise  dans  les  livres  ,  mais  il  connaissait  la 
Russie  en  profond  politique.  La  seule  force  de  sou 
génie  et  de   son  caractère  lui  mérita  le  surnom 
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^ aigle  au  vol  audacieux  dans  les  afl'alrcs  de 
l'Elat.  11  savait  par  ses  discours ,  et  plus  encore 
par  son  exemple  ,  embraser  du  feu  du  courage 
le  cœur  de  ses  guerriers;  et  bien  qu'ayant  na- 
turellement la  douceur  d'un  enfant,  il  savait 
punir  le  crime  avec  sévérité.  Ses  contempojalns 
admiraient  surtout  sa  modestie  dans  la  bonne 
fortune.  Où  trouver  dans  les  temps  anciens  ou 
modernes  une  victoire  plus  glorieuse  que  celle 
du  Don,  où  chaque  Russe  défendait  la  cause  de 
sa  patrie  et  des  siens  ?  Cependant  Dmitri ,  com- 
blé d'éloges  par  son  peuple  reconnaissant,  bais- 
sait modestement  les  yeux,  élevant  son  cœur 
vers  le  Dieu  des  armées.  Chaste  dans  les  plaisirs 
légitimes  de  l'amour  conjugal,  il  conserva  jus- 
qu'à la  fin  de  ses  jours  la  pudeur  d'une  vierge; 
et  animé  ^es  mêmes  sentimens  de  piété  que 
Monomaque ,  il  allait  tous  les  jours  à  l'église  , 
communiait  toutesles  semaines  du  grand  carême, 
etportait  un  cUlce  sur  sa  chair.  11  ne  voulut  pour- 
tant pas  mourir  moine  ,  à  l'exemple  de  ses  pré- 
décesseurs, car  il  pensait  que  quelques  jours  ou 
quelques  heures,  passés  dans  la  vie  monastique, 
ne  sauvent  point  une  âme ,  et  qu'il  est  plus  con- 
venable à  un  prince  de  mourir  sur  le  trùne  que 
dans  une  cellule. 

C'est  ainsi  que  les  chroniques  nous  tracent  le 
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noble  caractère  de  ce  prince ,  et  lui  donnent  L* 
titre  glorieux  de  premier  vainqueur  des  Tatars  ; 
elles  ne  lui  reprochent  pas  même  d'avoir  laissé 
Toklitamouiscli  ravager  la  grande  principauté, 
par  sa  lenteur  à  rassembler  une  puissante  armée  , 
et  d'avoir  ainsi  prolongé  l'esclavage  de  la  Rus- 
sie jusqu'au  règne  de  son  arrière  petit  -  fils. 
Dmitri  commit ,  à  ce  qu'il  paraît ,  une  autre 
faute  ,  en  ne  profitant  point  de  l'occasion  qui 
s'odVait  à  lui  de  réunir  Rézan  et  Tver  à  la 
principauté  de  Moscou.  En  cela  il  faisait  preuve 
de  désintéressement  ;  mais  les  vertus  d'un  prince 
ne  sont  telles  que  lorsqu'elles  s'accordent  avec 
le  bien  ,  le  repos  et  la  sûreté  de  ses  Etats.  S'il 
ne  bannit  pas  le  prince  de  Tver,  beau-frère 
d'Olgerd  ,  ce  fut  peut-être  pour  ne  point  irriter 
les  Lithuaniens  ,  et  il  pardonna  au  perfide  Oleg , 
parce  qu'il  croyait  ce  prince  ,  actif  et  chéri 
de  ses  sujets  ,  plus  en  état  que  les  licutenans 
moscovites,  de  faire  respecter  les  frontières  sud- 
ouest  de  la  Russie ,  dans  le  cas  où  ils  se  récon- 
cilieraient sincèrement  pour  le  bien  de  la  patrie. 
Dmitri  n'ajouta  à  la  Moscovie  que  la  ISIecht- 
chéra  ,  qu'il  avait  achetée  ;  et,  satisfait  d'avoir 
soumis  les  princes  d'Yaroslavlc  ,  il  ne  voulut 
point  leur  ùter  leurs  apanages,  se  réservant  le 
droit  d'y  prescrire  des  lois. 
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Fonda-       l^e  rc'anc  de  Dmltri  fut  encore  signale  par  la 

!i.iii,s     (le  ,    ï'  .  . 

\iiic.sci(ic  fondation  des  villes  de  Kourmouich  et  de  Ser- 

juouablc- 

•«^^s-  poukliof  ;  la  première  ,  en  1 672  ,  par  Boris  Cons- 

tantinovitch  ;  la  seconde  ,  en  i  ùj5  ,  par  le  prince 
Vladimir  Andréïevitch  ,  qui ,  pour  y  attirer  des 
habitans  ,  accorda  aux  colons  de  grands  avanta- 
ges et  privilèges.  Il  l'entoura  de  murs  de  bols 
de  chêne  ,  et  y  laissa  pour  lieutenant  son  boyard 
Jacques  Novossilts.  Les  Novgorodiens  posèrent 
aussi  sur  la  Louga  les  fondemens  d'une  forte- 
resse en  pierres,  nommée  Yam  (aujourd'hui 
Yambourg  ) ,  qu'ils  achevèrent  en  trente-trois 
jours.  En  iSSy  ,  ils  remplacèrent  par  des  murs 
en  briques,  les  enceintes  de  bois  qui  avaient  jus- 
ques-là  entoure  Porkhof.  Les  célèbres  monas- 
tères de  Tchoudof,  d'Andronief  et  de  Siméon , 
à  Moscou  ;  celui  de  Vouissotsk  ,  près  de  Ser- 
poukhof ,  et  d'autres  encore  sont  aussi  des  mo- 
iiumens  du  règne  de  Dmitri.  Les  deux  derniers 
furent  fondés  par  S.  Serge  de  Radonège ,  et  les 
premiers  par  le  métropolitain  Alexis  ,  qui  en- 
richit le  couvent  de  Tchoudof  de  vases  d'or  ,  et 
le  dota  des  revenus  de  plusieurs  villages ,  pê- 
ches ,  etc.  11  ordonna,  dans  son  testament, 
d'enterrer  son  corps  dans  ce  cloître.  Théodore, 
abbé  du  monastère  de  St. -Siméon,  et  neveu  de 
Serge,  homme  distingué  par  son  esprit  et  ses 
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connaissances,  fit  plusieurs  fois  le  vojage  de 
Constantinoplo.  11  y  fut  créé  arcliimandrltc ,  et 
reçut ,  du  patriarche  INile  ,  la  permission  de  don- 
ner à  son  couvent  le  nom  de  patriarchal,  et  de  le 
regarder  comme  indépendant  de  la  métropole 
de  Russie.  Conformément  au  désir  du  prince  Vla- 
dimir Andre'ïëvitch  ,  son  ami ,  S.  Serge  clioisit 
un  superbe  emplacement  à  deux  verstes  de  Ser- 
poukhof,  et  j  posa ,  de  ses  propres  mains  ,  les 
fondemens  du  monastère  de  Vouissotsk ,  où  il 
laissa,  en  qualité  d'abbé,  un  de  ses  disciples  , 
nonmié  Athanase  ;  mais  celui-ci ,  mécontent  de 
Texil  du  métropolitain  Cyprien ,  s'expatria  pour 
toujours  et  se  relira  à  Constantinople. 

Les  affaires  de  l'église,  alors  très-importantes,      ^^f'""" 

^  ^  ^  ^  eccks!a;.U- 

n'occupaient  pas  moins  le  grand  prince  que  les  *i'"'*- 
affaires  politiques.  Il  n'avait  pardonné  à  Pimen 
que  pour  mortifier  Cyprien  ;  mais  comme  il  ne 
pouvait  avoir  pour  le  premier,  ni  estime,  ni  ami- 
tié, son  projet  était  de  donner  à  l'église  un  plus 
respectable  pasteur.  Nous  avons  parlé  plus  haut 
de  l'évèque  Denis,  ennemi  de  Mitaï.  Ce  prélat, 
parti  secrètement  pour  Constantinople ,  y  gagna 
l'affection  du  patriarche  et  revint  en  Russie  avec 
le  titre  d'arclrcvêque  de  Souzdal ,  de  Nijni- 
Novgorod  et  de  Gorodetz.  A  force  d'affabilité 
et  d'actes  de  bienfaisance ,  Denis  parvint  à  se 
Tome   V.  g 
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justifier  aux  yeux  de  Dmitri ,  qui  lui  accorda 
une  très-grande  considération  ,  à  la  suite  d'une 
action  vraiment  digne  d'iui  disciple  de  Jesus- 
Christ.  Sous  le  métropolitain  Alexis ,  on  vit  à 
Novgorod  des  hérétiques ,  connus  sous  le  nom  de 
des  Sui-  Strigolniks  j  ainsi  appelés  de  Carpo  Strigolnik, 
homme  du  peuple ,  aussi  lanatique  que  super- 
stitieux, qui  soutenait  que  les  vrais  chrétiens 
devaient  fuir  comme  des  usurpateurs  les  prêtres 
russes,  tous  coupables  de  simonie.  Cet  homme 
eut  bientôt  un  grand  nombre  de  prosélytes,  qui 
cessaient  de  fréquenter  les  églises.  Le  peuple,  in- 
digné de  leur  licence  et  de  leurs  discours  témé- 
raires ,  précipita  dans  le  Volkhof ,  Carpo ,  le 
diacre  JXikita  et  un  autre  de  leurs  adhérens, 
comme  les  trois  principaux  auteurs  du  schisme. 
Cet  acte  de  sévérité  ayant  augmenté  le  nombre 
des  hérétiques ,  bien  loin  de  le  diminuer,  Alexis , 
archevêque  de  Novgorod,  en  écrivit  au  patriar- 
che Nile  ,  qui  donna  à  Denis  plein  pouvoir  d'ar- 
rêter le  mal  dans  sa  racine  ,  par  de  sages  exhor- 
tations. Denis  se  rendit  sucessivement  à  Nov- 
gorod et  à  Pskof,  oii  les  Strigolniks  avaient  aussi 
leurs  zélateurs  ;  il  leur  prouva  que  le  paiement 
fixé  par  la  loi  n'était  point  usure  ,  et  il  combla 
de  joie  tous  les  orthodoxes,  en  rattachant  ces 
ouailles  égarées  au  giron  de  Ja  sainte  église.  Le 
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grand  prince  sut  apprécier  une  œuvre  aussi  mé- 
ritoire :  il  résolut  de  mettre  Denis  à  la  place  de 
Pinien  ,  et  lui  ordonna  de  partir  pour  Constan- 
tinople  ,  afin  d'obtenir  le  consentement  du  pa- 
triarche ,  dont  il  était  certain  d'avance.  Le  vœu 
de  Dmitri  fut  accompli  ;  mais  Vladimir  Olger- 
dovitch  ,  de  Kief,  fit  arrêter  le  nouveau  métro- 
politain ,  au  moment  où  celui-ci  revenait  de 
Grèce,  pour  retourner  à  Moscou.  Il  lui  déclara 
que  Cyprien  était  le  seul  et  légitime  chef  de 
notre  église ,  et  l'ambitieux  Denis  mourut  pri- 
sonnier à  Kief.  Désarmé ,  pour  ainsi  dire ,  par 
un  sort  contraire  à  ses  desseins ,  le  grand  prince , 
qui  avait  échoué  deux  fois  dans  la  nomina- 
tion d'un  métropolitain  ,  voulut  au  moins  que 
l'ancienne  capitale  de  St. -Vladimir  et  IMoscoa 
n'eussent  qu'un  seul  pasteur.  Pimen  et  Cyprien 
se  rendirent  à  Constantinople  pour  y  vider  leur 
querelle ,  et  le  premier  de  ces  deux  prélats  fut 
suivi ,  par  ordre  du  grand  prince  ,  de  Théodore , 
archimandrite  du  couvent  de  St.-Siméon,  char- 
gé de  présens  et  de  lettres  pour  le  patriarche. 
Trois  ans  s'écoulèrent  sans  que  cette  affaire  fût 
terminée.  Enfin  Cyprien  resta  métropolitain  de 
Kief,  et  Pimen  retourna  à  Moscou  ,  d'où  il  par- 
tit un  an  après  pour  la  Grèce  ,  à  l'insçu  du  grand 
prince  ,    qui    le    voyait    d'assez    mauvais   œil. 
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Ceci  arriva  un  mois  avant  la  mort  de  Dmitri. 

Baptême 


uuiens 


(les  Pei-  L'ovénement  le  plus  mémorable  de  notre 
histoire  ecclésiastique  de  ce  temps ,  est  la  con- 
version des  Permiens  à  la  religion  chrétienne. 
Le  vaste  paj§  qui  s'étend  depuis  les  bords  de 
Dvina  septentrionale  jusqu'à  la  chaîne  des  monts 
Ourals,  était,  depuis  des  siècles  ,  tributaire  des 
Russes ,  qui  en  retiraient  de  l'argent  et  des  four- 
rures ,  sans  avoir  jamais  songé  à  forcer  les  ha- 
bitans  à  changer  de  religion.  Un  jeune  moine  , 
nommé  Etienne  ,  fils  d'un  prêtre  d'Oustiougue  , 
forma  le  dessein  d'être  Tapùtre  de  ces  contrées 
idolâtres.  11  apprit  la  langue  des  Permiens ,  eu 
représenta  les  sons  par  un  alphabet  particulier 
de  vingt-quatre  lettres,  et  traduisit,  dans  leur 
idiome  ,  les  livres  saints  les  plus  importans.  Afin 
de  se  familiariser  aussi  avec  la  langue  grecque  ,  il 
'fit  un  assez  long  séjour  à  llostof,  dans  le  mo- 
nastère de  St.-Grégoire  Théologue  ,  dont  il  vou- 
lait connaître  la  fameuse  bibliothèque.  Ainsi 
préparé  à  l'apostolat,  il  demanda  la  bénédic- 
tion à  Gérassim  ,  évêque  de  Kolomna,  vicaire 
du  métropolitain  :  il  se  munit  de  lettres  de  la  part 
du  grand  prince  pour  sa  sûreté  personnelle ,  et 
partit  pour  la  Permie  ,  où  il  se  mit  à  prêcher  le 
Dieu  de  vérité.  Ces  hommes  grossiers  et  plongés 
dans  l'ignorance  ,  n'étaient  pas  féroces.  Ils  écou- 
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lèrentses  instrurllonsavcc  étonncment. Plusieurs 
s'e  m  pressèrent  de  recevoir  le  baptême;  d'autres, 
et  surtout  les  prêtres  et  les  sorciers  pcrniiens  , 
furent  alarmes  de  cette  innovation  :  «  Coninienf , 
M  disaient-ils ,  a /ou  fer  foi  aux  discours  d'un 
»  homme  arrii>é  de  3Ioscou  ?  Ne  sunt-ce  pas 
»  les  Russes  qui  depuis  si  long-femps  opjjri- 
»  ment  la  malheureuse  Permie  ,par  leurs  ini- 
»  pots  et  leurs  violences?  Quelle  vérité,  quel 
»  bien  pouvons-nous  attendre  de  nos  tyrans? 
))  Quoi  !  serviteurs  fidèles  d'un  grand  nombre 
»  de  dieux  protecteurs  de  notre  patrie ,  de  dieux 
»  qui  ne  s'annoncent  que  par  leurs  bienfaits  , 
»  nous  les  changerions  pour  un  seul  dieu ,  pour 
»  un  dieu  étranger  et  inconnu  !  Ne  sont  -  ce 
»  pas  ces  divinités  tutélaires  qui  vous  envoient 
»  les  martres  _,  les  zibelines  et  les  renards ,  four' 
j)  rares  i^récieuses  qui  servent  d'ornement  aux 
))  seigneurs  russes  y  dont  ils  font  commerce  j  ou, 
n  qu'ils  donnent  en  jJrésent  aux  Grecs  et  aux 
»  Allemajids  ?  O  peuple  !  tes  maîtres  sont  des 
n  vieillards  expérimentés  ,  tandis  que  ce  nova-^ 
»  leur  est  un  étranger  jeune  d'âge  et  par  cou" 
»  séquent  de  raison.  ))  Cependant ,  grâces  aux 
lettres  du  grand  prince  ,  à  la  protection  du  Ciel 
et  à  la  douceur  naturelle  de  son  caractère  , 
Etienne  vit  accroître  ses  succès  dans  l'œuvre  qu'il 
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avait  entreprise.  Le  nombre  des  nc'opbytes  s'aug- 
menta bientôt  jusqu'à  mille;  près  de  l'embou- 
cluirc  de  la  Vime  ,  il  bâtit  une  église  ,  où  il 
chaula  le  Créateur  de  l'univers  en  langue  per- 
niienne  ;  ceux  mêmes  qui  étaient  le  plus  atta- 
chés au  paganisme  ,  virent  avec  intérêt  les  céré- 
monies de  la  religion  chrétienne  et  admirèrent 
la  beauté  du  nouveau  temple.  Etienne,  qui  vou- 
lait enfin  les  convaincre  de  la  faiblesse  de  leurs 
idoles,  réduisit  en  cendres  une  de  leurs  plus 
fameuses  pagodes.  Pendant  que  le  peuple  cork- 
templait  cette  scène  avec  eiïVoi ,  et  que  les  sor- 
ciers poussaient  d'afii'eux  hurlemens ,  le  saint 
homme  prêchait  la  parole  de  Dieu.  Pâma,  le 
principal  enchanteur,  fit  de  vains  efforts  pour 
défendre  sa  religion  :  les  idoles  dévorées  par  les 
flammes,  attestaient  leur  impuissance.  Pâma  s'of- 
frit à  passer,  sain  et  sauf,  par  le  feu  et  par  l'eau  , 
exigeant  qu'Etienne  en  fit  autant,  u  Je  ne  com- 
»  mande  point  aux  élémens  ,  répondit  le  mo- 
;)  des  te  apôtre  ;  mais  le  Dieu  des  chrétiens  est 
))  grand.  Je  suis  prêt  d  te  suivre.  ))  L'intention 
de  Pâma  avait  été  de  l'effrayer  ;  mais  voyant  la 
résolution  de  son  adversaire  ,  il  refusa  de  subir 
cette  épreuve  ,  et  mit  ainsi  le  comble  au  triom- 
phe de  la  religion  cln'étienne.  Enfin,  persuadés, 
par  les  instructions   d'Etienne,  les  liabitans  se 
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firent  baptiser  par  troupes  entières  :  ils  brisèrent 
eux-mêmes  leurs  idoles,  dans  les  maisons,  dans 
les  rues  ,  sur  les  chemins  et  dans  les  bois  sacres. 
Enfin  ils  livrèrent  aux  flammes  les  fourrures  pré- 
cieuses oflertes  en  don  à  leurs  dieux  insensibles , 
de  même  que  les  robes  de  fin  lin  dont  ils  les 
enveloppaient.  IjCS  plus  célèbres  idoles  des  Per- 
miens  et  des  Obdoriens ,  étaient  Voipcl  et  la 
Vieille  d'Or ,  siaine  en  pierre  qui  représentait 
une  vieille  femme  avec  deux  enfans.  Les  super- 
stitieux oflVaicnt  leurs  plus  beaux  rennes  en  sa- 
crifice à  cette  déesse  ,  et  frottaient ,  avec  le 
sang  de  ces  animaux ,  la  bouche  et  les  jeux 
de  l'idole  ,  qui  alors  répondait ,  dit-on ,  aux  ques- 
tions de  ceux  qui  désiraient  percer  le  mystère 
de  leur  avenir.  Les  chroniques  ajoutent  que 
près  de  ce  lieu  ,  dans  les  montagnes  ,  on  enten- 
dait souvent  un  bruit  semblable  à  celui  des  trom- 
pettes. Après  avoir  fondé  deux  nouvelles  églises 
et  des  écoles  pour  l'instruction  des  jeunes  gens 
<jai  se  destinaient  à  l'état  ecclésiastique  ,  Etienne 
partit  pour  Moscou,  afin  d'obtenir  la  création 
d'une  métropole  à  Ferme.  Dmitri  connaissait 
personnellement  ce  jeune  apôtre  ,  et  le  métro- 
politain Pimen  partageait  la  bienveillance  que 
le  grand  prince  avait  pour  lui;  tous  les  deux 
trouvèrent  Etienne  digne  de  porter  le  titre  d'é- 
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vèqne  ,  et  le  nouveau   prélat  retourna  dans  la 
contrée  civilisc'e  par  ses  soins;  il  y  mérita  le  nom 
de  père  des  Permiens  :  car  c'était  peu  de  les  ins- 
truire ^  il  les  comblait  de  bienfaits;  pendant  la 
famine  ,  il  leur  fît  venir  du  blé  de  Vologda  ,  et 
alla  en  personne  plaider  leur  cause  auprès  du 
gouvernement  de  Novgorod.   En  un  mot ,  l'in- 
troduction du  christianisme  dans  cette  province, 
où  il  fut  établi  par  la  seule  force  de  la  vertu  et 
des  prédications  apostoliques  ,  fut  la  plus  heu- 
reuse époque  pour  les  habitans  de  cette  contrée. 
Le  peuple ,   reconnaissant  ,  parle  encore  ,   avec 
transport ,  des  actions  de  son  premier  institu- 
teur ;  elles  nous  ont  été  transmises  par  le  moine 
Epiphane,  disciple  de   S.   Serge.  Etienne,  qui    ' 
avait  consacré  sa  vie  à  répandre  des  bienfaits, 
voulut  terminer  ses  jours  à  Moscou.  11  mourut 
dans  cette  ville,  sous  le  règne  de  Vassiii  Dmitrié- 
vitch ,   l'an  i5j6;  il  reçut  le  titre  de   saint,  et 
son  corps  fut  enterré  au  Kremlin ,  dans  l'église- 
de  la  Transfiguration. 
Keiaiîoi^s       Parmi  les  événemens  mémorables  an-ivés  du 
Giècc.       temps  de  Dmitri,  il  faut  remarquer  les  fréquens 
voyages  que  les  ecclésiastiques  grecs,  surtout  ceux 
de  Palestine,  firent  à  Moscou,  pour  y  rassembler 
des  aumônes.  Le  plus  célèbre  de  ces  voyageurs 
fut  Kiphont,  archimandrite  de  Jérusalem,  qui 
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acheta  le  paît  iarchat  avec  l'or  qu'il  emporta  de 
la  Russie.  Opprimes  par  les  infidèles,  les  Grecs, 
habiles  à  profiter  de  la  vénération  de  nos  ancê- 
tres pour  la  Terre-Sainte  ,  leur  demandaient , 
sous  pre'texte  de  reconstruire  le  temple  du  Sei- 
gneur, de  l'argent  qu'ils  employaient  ensuite 
beaucoup  plus  pour  eux-mêmes  que  pour  les  be- 
soins de  Tcglise.  Au  moment  de  son  entière  dé- 
cadence ,  exclue,  pour  ainsi  dire,  par  l'inimitié 
de  Rome,  du  système  politique  des  puissances 
chrétiennes,  la  Grèce  se  trouvait  alors,  en  géné- 
ral, étroitement  liée,  par  l'unité  de  religion,  à  la 
Russie,  dont  Moscou  voyait  renaître  la  puissance  ; 
si  les  Russes  étaient  hors  d'état  de  défendre  Cons- 
tantinople,  ils  versaient  dans  son  sein  une  partie 
de  leurs  richesses ,  au  moyen  des  présens  consi- 
dérables qu'ils  envoyaient  à  l'empereur  et  au 
patriarche.  Comme  jadis  à  Rief,  l'habitant  de 
Constantinople  trouvait  une  seconde  patrie  au 
Tond  de  la  Moscovie  :  il  y  rencontrait  des  savans 
qui  aimaient  la  langue  grecque  ,  car  le  métro- 
politain Alexis  s'en  servait  toujours  pour  signer 
son  nom.  Le  commerce  ou  la  dévotion  attiraient 
sans  cesse,  à  Constantinople,  un  grand  nombre 
de  Russes  qui  y  demeuraient  ordinairement  dans 
le  monastère  de  Saint-Jean-Baptiste.  Afin  de 
donner  au  lecteur  une  idée  précise  de  l'itinéraire 
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de  INIoscoii  à  Constantlnople  ,  tel  qu'il  existait 
alors,  nous  allons  citer  ici  quelques  passages  des 
mémoires  d'un  prêtre  russe,  qui  lit  le  voyage  de 
Voyage  Grècc  avcc  le  métropolitain  Pimen.  «  Nous  sor- 
»  tîmes,  dit-il,  de  Moscou  le  i5  avril  1689, 
))  le  mardi  de  la  Semaine  sainte  j  le  metropoli- 
»  tain  ordonna  h  Michel,  évêque  de  Smolensk,  et 
»  à  Serge,  arcliimandrite  du  couvent  de  Saint- 
»  Sauveur,  d'écrire  tous  les  ëvénemens  remar- 
))  quables  du  voyage.  Nous  arrivâmes  le  samedi 
))  saint  à  Rolomna  et  le  jour  de  Pâques  nous  des- 
»  cendîmes  l'Oka  pour  nous  rendre  à  Rézan  : 
»  nous  fumes  reçus,  à  quelques  verslcs  de  Pérëias- 
M  lavle,  par  les  fils  d'Olcg,  bientôt  suivis  du  prince 
»  lui-même,  des  boyards  et  du  clergé  avec  les 
»  croix.  —  C)leg  traita  Pimen  avec  de  grandes 
»  marques  d'estime  et  d'amitié,  et  le  dimanche, 
»  jour  de  S.  Thomas,  il  l'accompagna  hors  des 
»  murs  de  la  ville.  11  ordonna,  en  outre,  à  Sta- 
»  nislas ,  l'un  de  ses  voïévodes ,  de  nous  escorter 
»  jusqu'au  Don,  afin  de  nous  protéger  contre  les 
»  brigands  qui  infestaient  ces  parages.  Nous 
»  étions  suivis  par  trois  canots  et  une  grande 
»  barque  que  l'on  conduisait  sur  roues;  le  jeudi 
»  ces  embarcations  furent  lancées  sur  le  Don.  Le 
»  vendredi  nous  arrivâmes  au  district  de  Michel , 
j)  où  il  existait  autrefois  une  ville.  C'est  là  que 
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»  nous  fîmes  nos  adieux  aux  boyards  d'Olèg  , 
»  aux  évoques  Jérémie  de  Rézan ,  Théodore  de 
»  Rostof,  Euphrosius  de  Souzdal  et  Daniel  de 
i)  Zpénigorod.  11  n'y  eut  qu'Isaac  de  Tcliernigol 
))  et  Micliel  de  Smolensk ,  qui ,  le  dimanche , 
w  s'embarquèrent  avec  Pimen,  et  descendirent 
»  le  Don. 

»  11  est  impossible  de  se  figurer  quehjue  chose 
j)  de  plus  triste  que  ce  voyage.  Partout  des  landes 
»  et  des  déserts  à  perte  de  vue;  pas  un  village, 
»  pas  un  homme  ;  des  bêtes  sauvages ,  des  chè- 
»  vl*es,  des  élans,  des  loups,  des  ours  ,  des  loii- 
))  très ,  des  castors,  errant  sur  les  bords  du  fleuve , 
»  regardent  les  voyageurs  comme  un  phénomène 
»  dans  ces  contrées  :  des  nuées  de  cygnes ,  d'ai- 
n  gles,  d'oies  sauvages  et  de  grues  volaient  sans 
))  cesse  au-dessus  de  nos  têtes.  A  peine  retrouve- 
)  t-on  ,  sur  ces  tristes  rivages,  quelques  vestiges 
»   des  cités  florissantes  ,  qui  s'y  élevaient  jadis. 

»  Le  lundi  nous  longeâmes  la  Metcha  et  la 
))  Sosna  ;  le  mardi,  la  Louka-Ostraïa;  le  mercredi 
»  le  Krivoï-Bor,  et  après  six  jours  de  naviga- 
>j  tion  nous  arrivâmes  à  l'embouchure  du  Voro- 
i)  nège.  Le  9  de  mai,  nous  fûmes  reçus  par  Youri , 
»  prince  d'Lletz,  descendant  de  Michel  de  Tcher- 
j)  nigof,  par  ses  boyards,  et  par  une  foule  iu- 
»  nombrable  de  peuple.  Conformément  aux  or- 
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(1res  qu'il  avait  reçus  d'OJeg,  ce  prince  te'moi- 
gjia  beaucoup  d'amitié  au  me'tropolitain  et  lui 
fournit  tout  ce  dont  il  avait  besoin  pour  con- 
tinuer son  voyage. 

»  De  là  nous  arrivâmes  à  la  Sosna  Tikhaïa(c'est- 
à-dire  tranquille  )  ,  sur  les  bords  de  laquelle 
nous  aperçûmes  un  rang  de  colonnes  de  pierres 
blanches,  sembla]>les  à  de  petites  meules,  et 
dont  le  travail  et  l'aspect  étaieut  admirables. 
))  Nous  laissâmes  derrière  nous  les  rivières  du 
Yarrouge,  .de  Bitiougue  et  Rhoper,  et  le  cin- 
quième dimanche  après  Pâques,  nous  passâmes 
tout  près  de  l'emboucliure  de  la  Medvèditsa  et 
d'autres  rivières;  le  mardi  nous  vîmes  Serhlia 
(autrefois  Sarkel  ) ,  ville  ancienne  dont  il  ne 
reste  que  les  ruines.  C'est  là  que  pour  la  pre- 
mière fois  nous  aperçûmes,  siu'  les  deux  rives 
du  Don,  les  Tatars  de  la  horde  de  Sarikhosa, 
ainsi  qu'une  innombrable  quantité  de  brebis  , 
d'agneaux,  de  taureaux,  de  chameaux  et  de 
chevaux.  L'idée  que  nous  étions  déjà  dans  le 
pays  de  cesbarbares ,  nous  fît  frémir  d'horreur  : 
cependant  ils  ne  firent  de  mal  à  personne;  ils 
nous  demandèrent  seulement  où  nous  allions 
et  nous  donnèrent  du  lait.  Nous  traversâmes 
de  la  sorte  les  camps  de  Voulat  et  d'Acbou- 
eouine.  La  veille  de  l'Ascension  nous  arriva- 
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M  mes  à  Azof,  ville  des  Francs,  et  pendant. la 
»  semaine  des  Saints  Pères  nous  nous  embarqiiâ- 
))  mes  sur  un  vaisseau, à rcmbouchure  du  Don.  » 
Le  voyageur  raconte  ensuite  que  les  Génois  aux- 
quels Pimen  avait  emprunté  de  l'argent,  au  nom 
du  grand  prince,  lors  de  son  séjour  en  Grèce, 
en  i38o,  l'arrêtèrent  comme  débiteur  de  mau- 
vaise foi  et  voulurent  le  mettre  en  prison;  mais 
que  le  métropolitain  paya  largement  sa  rançon 
et  continua  heureusement  sa  route  par  la  mer 
d'Azof  et  la  mer  Noire. 

Dmitri,  prodigue  de  ses  bienfaits  envers  les  Grecs 
qui  visitaient  Moscou ,  attira  également  d'autres 
Européens  en  Piussie.  Parmi  ses  patentes,  il  s'en 
trouve  une  adressée  à  un  Franc,  nommé  André, 
(  probablement  génois  de  nation  )  par  laquelle  il 
lui  accorde  une  propriété  dans  le  pays  de  la  Pet- 
cbora,  qui  avait  jadis  appartenu  à  Mathieu,  oncle 
de  cet  André.  Il  est  dit ,  dans  cet  écrit,  que  les  ha-    Italiens  à 

,.  notre  sei- 

bitans  de  la  Petchora  devaient  lui  obéir  ,  et  que  vice. 

lui,  à  son  tour ,  d'après  les  anciennes  institutions, 
s'engageait  à  y  surveiller  la  tranquillité  publique. 
Ceci  prouve  que  dans  le  quatorzième  siècle  même, 
Moscou  ne  rejetait  point  les  étrangers ,  qui 
pouvaient  contribuer  à  sa  civilisation,  et  détruit 
la  fausse  opinion  que ,  jusqu'au  règne  de  Jean  1I[, 
elle  n'eut  aucune  relation  avec  l'occident  de  l'Eu- 
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rope.  liGS  Génois  d'Azof  et  de  Tauride  servaient 
d'entreposeurs  entre  l'Italie  et  Moscou. 
Monnaies       Sous  Ic  règne  de  Dmitri  Donskoï,  les  Russes  de 
kouaes.      la  grande  principauté  remplacèrent  les  peaux  de 
martres  par  une  petite  monnaie  d'argent ,  dont 
ils  prirent  le  modèle  chez  les  Tatars.  L'argent 
des  Mogols  n'était ,  dans  leur  ancienne  patrie  , 
ainsi  qu'en  Chine ,  autre  chose  que  de  l'écorce 
d'arbre  et  des  morceaux  de  peaux ,  marqués  du 
sceau  du  khan;  mais   dans  la  Boukharie  et  le 
Kaptchak  ils  avaient  une  monnaie  d'argent  qu'ils 
appelaient  tcmga,  et  une  de  cuivre  à  laquelle  ils 
donnaient  le  nom  de  poula.  Les  Russes  adoptè- 
rent ces  noms  ;  ils  appelèrent  leur  monnaie  d'ar- 
gent denga ,  et  celle  de  cuivre  pouli.  Les  der- 
nières étaient  déjà  en  circulation  du  temps  du 
père  de  Dmitri  ;  cependant  les  plus   anciennes 
monnaies  d'argent  qui  nous  soient  parvenues  , 
furent  frappées  sous  le  règne  du  vainqueur  de 
Mamaï  ;  elles  pèsent  \  de  zolotnik  («),  et  portent 
l'effigie  d'un  cavalier.  Dans  le  traité  de  paix  con- 
clu ,  en  iSyS,  entre  le  prince  de  Tver  et  Dmitri, 
il  est  encore  question  de  kounes;  mais  dans  ceux 
postérieurs  on  comptait  déjà  par  altines  et  par  (/j) 
de.ngas. 

{a)  La  sixième  partie  d'une  once  russe. 
{0)  L'altine  se  composait  de  six  dengas. 
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La  dernière  année  tlii  règne  de  Dniitri  est  re- 
marquable par  l'inlrodiiction  des  bouches  à  feu 
en  Russie.  On  écrit  qu'un  moine  franciscain, 
nomme  Constantin  Anglitsenn  ou  Barthold 
Sclnvarz,  ayant  inventé  la  poudre  à  canon  vers  tio"nX  Jh 
le  milieu  du  Xl\  '  siècle ,  fit  part  de  cette  dècou-  ^;^^i'^''  „t 
verte  aux  Vénitiens ,  alors  en  guerre  avec  les  ^"""^ 
Génois.  En  i558,  les  Français  la  connaissaient 
déjà,  et  en  1 54^ ,  Edouard III ,  roi  d'Angleterre , 
dut  la  victoire  de  Crécj  à  l'emploi  du  canon.  Tout 
porte  à  croire  que  ,  bien  avant  cette  époque,  les 
Arabes  faisaient  déjà  usage  de  la  poudre.  Les 
historiens  orientaux  du  XIIP  siècle,  en  décrivent 
les  terribles  elTets,  et  en  1 3i2  ,  Abalvalid-Ismaël- 
Ben-Asser,  souverain  de  Grenade,  possédait  un 
parc  iVartillerie.  Il  n'est  pas  douteux  que  cent  aus 
avant  Bartliold  Schvarz  ,  le  moine  Roger  Bacon 
connaissait  la  manière  de  faire  la  poudre  :  car  il 
en  décrit  clairement  les  propriétés  et  la  force 
prodigieuse,  dans  son  ouvrage  de  nullitate  Ma- 
giœ.  Ce  que  notre  annaliste  rapporte  de  Varme 
exiraorcUnaire  du  Turc,  que  Ivontchak,  prince 
des  Polovtsi,  avait  dans  son  armée,  lors  de  sa 
guerre  avec  nous,  en  1 1 85,  fait  présumer  que 
l'arme  de  cet  homme  était  une  bouche  à  feu. 
Mais  ce  ne  fut  qu'en  1 389  que  les  xVUemands  les 
introduisirent  en  Russie. 
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Quoique  l'on  parle  de  canons  lors  du  sie'ge  de 
Moscou,  en  i582,  il  ne  faut  pas  comprendre 
sous  ce  nom  les  bouches  à  fou  d'aujourd'hui , 
mais  d'e'normes  machines  au  moyen  desquelles 
les  assièges  lançaient  des  pierres  contre  les  assie- 
geans.  Sous  le  fils  de  Dmitri  on  fa])riquait  déjà 
de  la  poudre  à  canon  dans  Moscou. 

Nous  ajouterons  à  la  description  de  ce  règne 
ce  que  nos  annalistes  disent  de  l'apparition  de 
Coniàes.  dcux  coniètcs ,  dont  l'une  fut  visible  pendant 
l'hiver  de  1 568 ,  et  l'autre ,  qui  parut  au  prin- 
temps de  i582,  annonça,  selon  eux,  l'invasion 
de  Tokhtamouisch.  Il  est  digne  de  remarque 
que  l'année  d'ensuite,  la  neige  couvrait  encore 
les  champs  de  Moscou,  un  mois  après  Pâques,  et 
llivorjns-  ç,y^Q  pQi^  jjIJ^  gjj  traîneau  iusqu'au  20  avril.  Des 

tJU  .'lU     20          A  J  T 

4vni.  me'te'ores  extraordinaires ,  de  grandes  sécheresses 
et  de  violens  incendies  furent ,  en  général ,  très- 
fréquens  pendant  le  règne  de  Dmitri. 
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CHAPITRE    II. 

he  grand  prince  F'jssili  Dmiiriécitc/?^ 
1389 —  1425. 


La  grande  principauté  devient  l'apanage  des  princes  de 
Moscou.  —  Caractère  de  l'aristocratie.  — Traité.  —  Po- 
litique de  Vassili.  —  Mariage.  —  Le  grand  prince  à  la 
horde.  —  Destruction  de  Yiatka. — Réunion  de  ]Nijui 
et  de  Souzdal  aux  états  de  Moscou,  —  Affaires  avec 
Novgorod.  —  Invasion  de  Tamerlan.  —  Célèbre  image 
de  Yladimir. — Malheurs  d'Azof.  —  Affaires  de  Lithua- 
nie.  — Prise  de  Smolensk.  —  Entrevue  du  grand  prince 
avec  Vitovte.  —  Russie  lithuanienne.  —  Affaires  de  Nov- 
gorod.—  Evénemens  de  la  horde.  — Projets  de  Yitovte. 

—  Nos  conquêtes  dans  la  Bulgarie.  — Guerre  de  Yilovte 
avec  les  Mogols.  —  Edigée.  — Mort  du  prince  de  Tver. 

—  Indépendance  momentanée  de  la  grande  principauté. 

—  Succès  et  imprudence  du  prince  de  Smolensk.  —  Po- 
litique de  Vitovte.  —  Mécontentement  des  Novgorodiens. 

—  Actes  de  cruauté  du  prince  de  Smolensk.  —  Rupture 
avec  les  Lithuaniens.  —  Svidrigado.  —  Guerres  avec  la 
Livonie.  —  Invasion  d'Edigée.  —  Lettre  d'Edigée.  — 
Mort  de  Vladimir-le-Brave.  —  Evénemens  de  la  horde. 

—  Affaires  de  Novgorod.  —  Peste.  —  Famine.  — Idée 
de  la  fin  du  monde.  — Mort  et  caractère  de  Vassili.  — 
Testament. — Traité  avec  le  prince  de  Rézan.  — Présens 

Tome  V.  to 
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envoyés  en  Grèce.  —  La  fille  ùc  Yassili  épouse  rem)>e- 
reur  d'Orient.  —  AfTaires  ecclésiastiques.  —  Institution 
judiciaire.  — Faits  divers. — Vertus  de  l'épouse  de  Dmitri 
Donskoï. 

i5  août  Umitri  laissa  la  Russie  prête  à  braver  de  nou- 
La^randc  vcau  la  colèrc  dos  khans;  mais  .son  fils  Vassili 
u!'?ic\^ent  était  trop  jeniie  encore  pour  oser  briser  leur 
iie^  "nn-  j^"^'  ^^  l'omit  doHc  l'exccution  de  ee  projet  à  de-«î 
^j*..  '''^  circonstances  plus  favorables,  et  reçut  la  cou- 
ronne à  Vladimir,  des  mains  de  Schakmat,  am- 
bassadeur du  roi  de  la  horde.  C'est  ainsi  que  la 
dignité'  de  grand  prince  devint  l'héritage  des  sou- 
verains de  Moscou  ,  honneur  que  personne  n'osa 
plus  leur  disputer.  Boris,  prince  de  Gorodetz , 
l'aîné  des  descendans  d'Yaroslaf  II ,  s'était ,  il  est 
vrai ,  rendu  à  la  horde  immédiatement  après  la 
mort  de  Don.skoï  ;  mais  l'unique  but  de  cette  dé- 
marche avait  été  d'y  réclamer  Nij  ni-Novgorod  que 
ses  neveux  lui  avaient  enlevée.  L'ingrat  Tokh- 
tamouisch  qui  se  préparait  à  attaquer  le  puissant 
empire  de  Tamerlan,  ordonna  d'abord  à  Boris 
de  le  suivre  aux  frontières  de  la  Perse  ;  ensuite 
il  lui  permit  de  rester  à  Saraï ,  et  après  avoir 
ruiné  plusieurs  villes  de  son  ancien  défenseur,  il 
congédia  enfin  ,  à  son  retour,  le  prince  de  (ioro- 
detz,  qui  partit  pour  la  Russie,  muni  de  non- 
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veaux  titres  à  la  principauté  de  Nijni-Novgorod. 

De  sages  conseillers  s'empressèrent  de  guider.  Caractère 
uaiis  J  administration  de  1  JLtat,  le  grand  prince,  oatie. 
a  peine  parvenu  à  1  âge  de  l'adolescence.  Entoure 
de  boyards  dévoués  à  sa  personne ,  et  de  fidèles 
compagnons  d'armes  du  vainqueur  de  Mamaï ,  il 
acquit  à  leur  école  l'habitude  de  cette  politique 
profonde  qui  signala  son  règne  de  56  ans  ;  de 
cette  prudence  qui  caractérisa  l'aristocratie  :  éga- 
lement éloigné  de  la  faiblesse  et  des  passions 
violentes  ,  il  paraissait  dirigé  plutôt  par  la  timide 
prévoyance  de  la  raison  que  par  les  élans  hardis 
d'une  grande  àme. 

Dans  la  crainte  que  Vladimir  Andréiévitch , 
oncle  de  Vassili ,  ne  fit  valoir  des  prétentions 
fondées  sur  son  droit  d'aînesse  et  sur  l'éclat  de 
ses  triomphes,  les  boyards  entreprirent  de  limiter 
son  pouvoir  en  l'empêchant  de  prendre  aucune 
part  au  gouvernement.  Un  tel  excès  d'ingratitude 
de  la  part  de  son  neveu  blessa  vivement  Vladi- 
mir ,  qui ,  fidèle  et  zélé  défenseur  de  la  patrie , 
s'était  toujours  contenté  du  titre  de  prince  de  se- 
cond rang  ;  d'ailleurs  il  n'avait  en  aucune  ma- 
nière violé  le  traité  conclu  entre  lui  et  Dmitri 
Donskoi.  Il  se  rendit  avec  sa  cour  à  Serpoukhof, 
sa  capitale ,  et  de  là  à  Torjek  :  fort  heureusement 
cette  rupture ,  comme  celle  qui  avait  existé  entre 
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lui  et  le  père  de  Vassili ,  fut  terminée  par  un 
Traite,  nouveau  traité  d'alliance  que  les  deux  princes  si- 
gnèrent en  i388.  Outre  son  ancien  apanage  et  le 
tiers  des  revenus  de  Moscou  ,  Vladimir  prit  pos- 
session de  Vololi  ou  de  Kjef  ;  pour  compensation , 
il  promit  de  se  soumettre  au  jeune  Vassili,  comme 
à  son  supérieur  ;  d'aîltr  à  la  guerre  avec  lui  ou 
avec  les  armées  du  grand  prince  ,  de  défendre 
les  places  fortes  que  celui-ci  lui  indiquerait,  etc.  ; 
enlîn  de  donner  aux  khans,  sur  les  revenus  de 
Volok,  cent  soixante-dix  roubles  à-compte  des 
cinq  mille  que  leur  payait  Vassili. 

11  n'est  pas  inutile  d'observer  que,  pendant  ses 
débats  avec  son  neveu,  Vladimir  s'était  retiré  dans 
une  province  de  Novgorod  :  les  souverains  de 
Moscou,  exclusivement  revêtus  du  titre  de  grands 
princes,  regardaient  cet  état  comme  leur  héri- 
tage ,  malgré  le  privilège  formel  de  choisir  ses 
princes,  que  Yaroslaf,  dans  ses  anciens  statuts  , 
avait  concédé  à  Novgorod.  Siméon  et  Jean,  fils 
de  Kalita  ,  à  leur  avènement  au  trône  ,  avaient 
eu ,  à  ce  sujet ,  des  débats  avec  les  Novgoro- 
diens.  Vassili  se  trouvait  dans  le  même  cas;  aussi 
ces  fiers  républicains  s'empressèrent-ils  de  servir 
le  ressentiment  de  Vladimir,  en  lui  offrant  un 
asile  parmi  eux  ,  afin  de  s'en  faire  un  appui  ; 
mais ,  voyant  la  sincère  réconciliation  de  l'oncle 
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et  (lu  neveu  ,  ils  témoignèrent  le  désir  de  par- 
ticiper au  traité  de  paix.  Il  ne  s'agissait  plus  ([ne 
du  point  d'honneur  ou  d'une  simple  formalité. 
<f  Nous  ne  refusons  pas  y  dirent-ils,  d'obéir  au 
»  prince  de  3Ioscou  ;  mais ,  puisque  nous  soin- 
»  mes  libres  ,  écrivons  nos  conditions  rccipro- 
»  ques.  »  Ces  conditions  consistaient  ordinaire- 
ment dans  la  fixation  des  droits  du  prince  et  de 
ceux  du  peuple.  Vassili  y  adhéra,  et,  en  présence 
des  boyards  de  Novgorod  ,  il  apposa  le  sceau  de 
l'Etat  au  traité  qui  fut  conclu  à  Moscou  ;  ensuite 
il  envova  à  ^Novi^orod,  en  qualité  de  gouver- 
neur, Eustache  Sita  ,  seigneur  moscovite.  Ceci 
nous  mène  à  remarquer  qu'à  dater  du  règne 
de  Kalita,  les  ]Novgorodieiis  n'avaient  plus  cie 
princes  particuliei^s  ;  ils  étaient  sous  la  puissance 
immédiate  des  souverains  de  Moscou  ,  (jui  les 
gouvernaient  par  leurs  lieutenans;  car  ?sarimant, 
Patrice,  Lougveni  et  autres  princes  russes  ou  li- 
thuaniens, ne  commandèrent  depuis  ce  temps, 
à  jVovgorod,  qu'avec  le  titre  de  voïévodes. 

Trois  objets  principaux  devaient  occuper  la  devàsiin^ 
politique  du  prince  de  Moscou  :  il  fallait  briser 
les  fers  de  la  Russie  ou  du  moins  en  alléger  le 
poids;  opposer  de  fortes  digues  aux  incursions 
des  Lithuaniens,  et  augmenter  la  puissance  de  la 
grande  principauté  par  la  réunion  des  apanages 
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encore  indépciidans.  Vassili  déploya  uu  zele  îii- 
fatigable  pour  atteindre  ce  triple  but;  mais  pres- 
que timide  à  force  de  modération,  trop  lent  à 
force  de  prudence ,  il  abandonna  volontairement 
à  ses  successeurs  le  soin  de  hâter  les  progrès  glo- 
rieux de  notre  puissance. 
Mariage.  A  l'âge  de  dix-scpt  ans ,  il  épousa  la  jeune  So- 
phie, fille  de  Vitovte.  Exilé  de  sa  patrie  par  Ya- 
gaïlo ,  ce  héros  s'était  retiré  en  Prusse  chez  le 
grand-maître  de  l'ordre  Teutonique.  Une  chro- 
nique rapporte  à  ce  sujet  qu'en  id86,  Vassili 
s'étant  enfui ,  de  la  horde  en  Moldavie ,  passa  de 
là  en  Prusse  où  il  fut  arrêté  par  Vitovte  qui  lui 
offrit  de  s'engager  par  serment  à  épouser  Sophie  , 
comme  le  seul  moyen  d'obtenir  sa  liberté.  Au 
bout  de  cinq  ans ,  ajoute  la  même  chronique  ,  le 
grand  prince  remplit  sa  promesse  et  contracta 
cette  alliance ,  aussi  conforme  aux  lois  de  l'iion- 
neur  qu'avantageuse  aux  intérêts  de  l'État.  Vi- 
tovte ,  déjà  célèbre  par  son  génie  et  sa  valeur  , 
avait  beaucoup  d'amis  en  Lithuanie  ;  tout  faisait 
présumer  qu'il  ne  resterait  pas  long-temps  en 
exil.  Vassili  espérait  trouver  en  lui  ou  un  puis- 
sant frère  d'armes  contre  Yagaïlo  ,  ou  un  média- 
teur dans  la  paix  avec  les  Lithuaniens.  Lesboyards 
moscovites,  Alexandre  Polé  ,  Bélévoute  ,  et  Sé- 
livan ,  se  rendirent  en  Prusse  pour  chercher  la 
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princesse;  à  leur  retour  ils  passèrent  par  Nov- 
gorod. Jean  Olguiniontovitch ,  prince  lithua- 
nien ,  acconipaîina  l'aui^uste  fiancée  jusqu'à  la 

.  ...  ,  r        Le  f)  j.in- 

capitale  ,  où  le  peuple  vit  avec  satisfaction  la  ce-  vki  1391 
lobration  des  Jioces. 

Bientôt  après ,  le  prand  prince  se  rendit  à  la     ^^^ 

.  j  .  9 juillet. 

horde.  Quelques  mois  avant  son  départ,  le  tza-  Lc^iand 
rëvitch  Betkout  avait  été  envoyé ,  au  nord ,  par  ^"'horlie! 
Tokhtamouisch,  des  rives  du  Volga  et  de  la  Ka- 
zanka;  après  une  marche  pénible  à  travers  d'é- 
p.iisses  forets ,  il  avait  ruiné  le  pays  de  Viatka , 
où ,  depuis  le  règne  d'André  Bogolubsky  ,  les 
(émigrés  de  Novgorod  vivaient  libres  et  indé- 
pendans,  tantôt  en  guerre  ,  tantôt  en  relations 
commerciales  avec  les  Tchoudes ,  leurs  voisins. 
Les  Mogols  ,  jaloux  ,  sans  doute  ,  du  bien-être 
de  cette  petite  république ,  trouvèrent  facile- 
ment un  prétexte  pour  l'attaquer  et  satisfaire 
ainsi  leur  amour  pour  le  pillage.  La  stupeur  pro- 
duite par  une  invasion  aussi  inattendue,  fut  suf- 
fisante pour  vaincre  des  hommes  qui  n'avaient 
pas  eu  le  temps  de  mettre  en  état  de  défense  , 
leurs  villes ,  fondées  depuis  deux  cents  ans  au 
milieu  des  dé.serts  et  des  marais.  Les  uns  furent   Destm.:- 

tion    ne 

passés  au  fil  de  l'épée  ;   d'autres  ,  emmenés  par      Viatka. 
Betkout  en  esclavage ,  se  virent  à  jamais  privés 
de  la  liberté.  Plusieurs,  enfin,  qui  avaient  trouvé 
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rin  asile  dans  l'épaisseur  des  forêts ,  résolurent 
de  se  venger  des  Tatars.  Réunis  aux  Novgoro- 
diens  et  aux  habitans   d'Oustiougue  ,   ils  s'em- 
barquent sur  de  grands  bateaux  ,  descendent  la 
Viatka,  pénètrent  dans  le  Volga  ,  ravagent  You- 
kotine  ,  Kazan,  les  villes  bulgares  dépendantes 
des  khans  ,  et  pillent  ,  sans  pitié  ,  tous  les  mar- 
chands qu'ils  rencontrent  sur  leur  passage.  Néan- 
moins y  ces  événemens  ne  furent  pas  ce  qui  obli- 
gea le  grand  prince  de  se  rendre  à  la  horde.  Le 
but  de  ce  voyage  ne  se  découvrit  que  par  ses 
résultats,  qui   forment  une  époque  mémorable 
dans  l'élévation  graduelle  de  la  principauté  de 
Moscou.  On  lui  lit  à  la  horde  l'accueil  le   plus 
amical;  jusqu'alors  aucun  des  souverains  de  Rus- 
sie n'y  avait  été  traité  d'une  manière  aussi  hono- 
rable. On   eût  dit  que  ce   n'était  point  un  tri- 
butaire ,   mais   mi  ami ,  un  allié ,  que  le  khan 
s'empressait    de  recevoir.  Tokhtamouisch  ,   qui 
lui-même  avait  donné  à  Boris  la  principauté  de 
Ni)  ni ,  n'hésita  pas  cependant ,  à  l'instigation  des 
grands  de   sa   cour ,   à   nommer  Vassili  prince 
légitime   de  cet  Etat.   Celui-ci  ne  s'en  tint  pas 
là  ;  il  eut  le  bonheur  de  voir  tous  ses  désirs  ac- 
complis.   Gorodetz  ,  Metchera  ,     Toroussa  et 
Mourom  lui  furent  cédées,  bien  que  les  deux  der- 
nières provinces,  anciennement  dépendantes  des 


(DEKrssiE.  i55 

princes  de  Tclierni«^of ,  n'essent  jamais  apparte- 
nu aux  desceudans  de  Monomaque.  Les  circons- 
tances seules  peuvent  rendre  raison  d'une  bien- 
veillance aussi  extraordinaire.  Engagé  dans  une 
guerre  périlleuse  contre  le  terrible  Tamerlan , 
Tokhtamoniscli   craignait,  sans  doute,  que   les 
Russes  ne   fissent  alliance  avec  ce  conquérant , 
qui ,  pour  punir  l'ingrat  dominateur  de  la  horde 
d'Or,  dirigeait  sa  marche  des  bords  de  la  mer 
Caspienne  et  de  celle  d'Aral ,  vers  les  déserts  de 
l'Asie  septentrionale.   Malgré  le  silence  des  an- 
nalistes, il  est  probable  que  Vassili  n'obtint  tant 
de  faveur  qu'en  joignant  à  un  nouveau  serment 
de  fidélité,  la  promesse  d'envoyer  de  puissans 
secours  à  la  horde.  En  qualité  de  chef  des  prin- 
ces de  Russie  ,  il  avait  le   droit  de  répondre  des 
autres ,   et  de   tout  employer  pour  séduire   ou 
pour  tranquilliser  le  successeur  de  Marnai.  L'a- 
vidité des  seigneurs  tatars  et  les  riches  présens 
de  Vassili  firent  le  reste.  Déjà  Tokhtamouisch 
avait  passé  le  Volga  et   le  Jaïk  ;    il  s'avançait 
contre  son  ennemi  avec   une   innombrable  ar- 
mée, lorsque  le  grand  prince  se  hâta  de  quitter 
le  théâtre  de  la  guerre  ,   accompagné  du  tzaré- 
vitch  Ulan,  chargé  par  le  khan  de  l'installer  sur 
le  trône  de  Nijni. 

Après  trois  mois  d'absence ,  Vassili  revint  dans    ^%obre^ 
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sa  capitale  ;  son  retour  fut  célèbre  par  le  peuple 

de  Moscou ,  comme  une  grâce  toute  particulière 

de  la  Providence.  Le  grand  prince  se  liàta  d'en- 

T.rspiin-  voyer  ses  boyards  à  ISijni  ;  il  les  fît  suivre  par 

de  Kijni-  l'aiiibassadeur  du  khan,  porteur  de  i'édit  de  son 

eu\cSn-M-  maître.  J-iC  prince  rioris ,  dans  la  plus  grande  per- 

«laln'tinirs       ,        .     ,  ,  ,  .,  i  'ti     ' 

»  celle  de  plexite ,  rassembla  son  conseil  pour  délibérer  sur 

Moscou.       ,  .,  1-1  1    •    r   •        r  ^ 

le  parti  a  prendre  :  il  voulait  taire  lermer  les  portes 
de  la  ville  ,  mais  il  fut  trahi  par  Roumianetz  ,  le 
premier  de  ses  courtisans.  «  Prince  ,  lui  dit-il, 
»  l'ambassadeur  du  Jehan  et  les  boyards  de 
»  Moscou  ne  viennent  ici  que  pour  resserrer  les 
»  liens  d'amitié  gui  vous  unissent  à  leurs  mai- 
»  très.  Faites-les  entrer ,  et  gardez-vous  de  les 
»  offenser  par  d'injustes  soupçons.  Qu'auez-uous 
»  d  redouter  avec  des  serviteurs  aussi  fidèles  que 
»  nous  ?  »  Le  prince  se  rendit  à  ces  discours 
insidieux,  et  il  s'aperçut,  mais  trop  tard,  qu'il 
était  trompé  ;  les  boyards  moscovites  entrent 
aussitôt  dans  la  ville  ,  et  devant  les  habitans  ras- 
semblés ,  ils  proclament ,  au  son  de  toutes  les 
cloches,  Vassili,  prince  de  Nijni-Novgorod.  Boris 
veut  en  vain  appeler  ses  gardes  :  u  Nous  ne 
»  sonunes  plus  à  toi ,  »  lui  répond  le  perfide 
Roumianetz  ,  qui  le  livre  aux  satellites  du  grand 
prince.  Ce  dernier  arriva  bieiilùt  lui-même  avec 
ses  principaux  boyards  ;  il  ctaljlit  dans  la  ville 
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un  nouveau  mode  d'administration  et  confia  le 
gouvernement  de  cette  province  à  son  lieutenant 
Dmitri  Vsévoloj  :  c'est  ainsi  que  disparut,  avec 
'^cs  apanages ,  la  principauté  particulière  de  Souz- 
dal,  qui  jadis  avait  donné  son  nom  au  puissant 
empire  fondé  par  André ,  et  qui  comprenait 
toutes  les  provinces  de  la  Russie  renfermées  entre 
rSovgorod^  Smolensk_,  Tcliernigof  et  Rézan.  Boris 
étant  mort  au  bout  de  deux  ans  ,  ses  neveux 
Vassili ,  surnommé  Kirdiapa  ,  et  Siméon ,  firent 
de  vains  efforts  pour  reconquérir  leur  héritage. 
Ils  coururent  à  la  horde  ,  implorer  la  protection 
du  khan;  Siméon,  avec  le  secours  du  tzarévitch 
Eiliak,  réussit  même  à  prendre  jNijni  par  ruse; 
mais  comme  il  avait  à  peine  un  millier  de  soldats , 
il  ne  put  conserver  sa  conquête  ;  il  s'éloigna  , 
laissant  partout  des  traces  de  ses  brigandages  et 
de  sa  cruauté.  L'épouse  de  Siméon  resta  long- 
temps captive  en  Russie  ,  et  parvint  à  se  sauver 
dans  le  pays  des  Mordviens  ,  dépendant  des  Ta- 
tars  ;  elle  se  retira  dans  un  village  près  d'une 
église  chrétienne  fondée  par  un  musulman  con- 
verti ,  nommé  Chazibaba.  Les  boyards  du  grand 
prince ,  envoyés  avec  un  corps  de  troupes  à  la 
poursuite  de  cette  malheureuse  princesse  ,  Tem- 
menè-rent  prisonnière  à  Moscou.  Pendant  huit 
ans,  l'infortuné  Siméon  ,  banni  de  sa  patrie ,  sans 
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amis,  sans  argent ,  erra  avec  les  Mogols ,  au  seuf 
de  leurs  déserts  :  enfin  après  avoir  servi  succes- 
sivement quatre  de  leurs  khans ,  il  eut  recours 
à  la  clémence  du  grand  prince  ,  qui  lui  rendit 
sa  famille  et  lui  permit  de  se  choisir  un  asile  eu 
Russie  ;  Sime'on  préfera  se  retirer  dans  la  pro- 
vince indépendante  de  Viatka  ,  où,  au  bout  de 
cinq  mois ,  il  succomba  à  ses  cuisans  chagrins , 
victime  d'une  usurpation  justifiée  par  l'intérêt  de 
l'Etat.  Vassili  Kirdiapa,  son  frère  aîné,  mourut 
également  dans  l'exil.  Parmi  les  fils  de  Vassili  et 
de  Boris ,  les  uns  entrèrent  au  service  de  la  cour 
de  Moscou  ,  les  autres  se  réfugièrent  à  la  horde  ; 
Alexandre  Brougatoï ,  petit-fils  de  Kirdiapa  , 
épousa  dans  la  suite  une  fille  du  grand  prince  , 
nommée  Vassilissa. 
Affaires  Guldé  par  des  principes  salutaires  au  bien  de 
gorod.  l'Etat ,  Vassili  crut  de  sa  dignité  de  déployer 
toute  la  sévérité  d'un  maître  absolu  ,  au  sujet  de 
nouveaux  débats  survenus  entre  lui  et  les  Nov- 
gorodiens,  qui  refusaient  de  lui  payer  l'impôt 
territorial.  11  sut,  dans  cet  acte  de  rigueur, 
unir  avec  adresse  les  intérêts  de  sa  couronne 
avec  l'honneur  du  chef  du  clergé.  En  i3g2,  le 
métropolitain  Cyprien  ,  successeur  de  Pimen , 
entreprit  un  voyage  de  Moscou  à  Novgorod.  A 
sou  arrivée ,  il  célébra  solennellemeiit  la  messe 
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dans  l'église  de  Sainte-Sophie,  prononça  un  dis- 
cours très-ëloquent ,  et  fut  traite  par  l'archevêque 
Jean  avec  tous  les  égards  dus  à  sa  dignité.  Les 
citoyens  les  plus  distingués  ,  en  témoignage  de 
leur  considération  et  de  leur  estime,  lui  firent 
présent ,  au  nom  de  toute  la  ville  ,  de  plusieurs 
maisons.  Mais  lorsque  le  métropolitain  eut  posi- 
tivement déclaré  en  plein  conseil  public  ,  que , 
dans  les  aiVaires  judiciaires,  lesNovgorodiens  de- 
vaient s'en  rapporter  à  lui ,  selon  l'ancien  usage, 
l'amitié  qu'on  lui  avait  témoignée  d'abord  fît 
place  à  l'indignation.  Le  possadnik ,  le  ch#f 
militaire  de  la  ville  ,  et  tous  les  habitans 
s'écrièrent  à  la  fois  :  «  Nous  auons  juré  de  ne 
»  pas  reconnaître  le  pouvoir  judiciaire  du  iné- 
»  tropolitain  ,  et  nous  avons  mis  ce  serment  par 
))  écrit.  >)  —  «  Donnez-le  moi ,  cet  écrit  j  leur  dit 
Cyprien,  j'en  briserai  le  sceau  ,  et  je  vous  déga- 
»  gérai,  de  la  sorte  y  de  votre  serment.  »  Le  peu- 
ple n'y  voulut  point  consentir  ,  et  Cyprien  partit 
enflammé  de  courroux. 

Vassili  prit  avec  ardeur  le  parti  du  chef  de 
l'Eglise  ,  car  il  savait  combien  les  métropolitains 
contribuaient,  parleur  séjour  à  Moscou  ,  à  la 
grandeur  du  prince;  combien  leur  influence  était 
nécessaire  aux  progrès  rapides  de  la  monarchie. 
ïl  envoya  aux  INovgorodiens   un  ambassadeur 
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chargé  de  leur  représenter  qu'en  payant  à  Dmitii 
Donskoï  le  tribut  territorial ,  ils  s'étaient,  par-là 
même,  engagé  à  le  payer  à  son  fils  ;  il  leur  or- 
donnait en  outre  de  reconnaître  le  métropolitain 
pour  juge  suprême  des  aiîaires  civiles  ,  déclarant 
que  dans  le  cas  contraire  ils  s'exposaient  aux  ter- 
ribles elTets  de  sa  colère.  Les  Novgorodiens  ré- 
pondirent que  les  impots  payés  par  le  peuple 
avaient  toujours  fait  partie  des  fonds  publics  , 
et  que  le  prince  de  Moscou  devait  se  contenter 
des  présens  qu'on  lui  faisait  ;  que  pour  ce  qui 
qpncernait  la  seconde  prétention  de  Vassili,  re- 
lative au  métropolitain  ,  elle  était  entièrement 
contraire  à  leur  conscience.  Cette  réponse  fut 
regardée  comme  une  déclaration  de  ijucrre  ,  et 
les  troupes  de  Moscou ,  de  Kolomna  ,  de  Zvé- 
»5s3.  nigorod  et  de  Dmitrof,  reçurent  l'ordre  de  se 
mettre  en  mouvement.  Ces  troupes ,  comman- 
dées par  Vladimir-le-Brave  ,  oncle  du  grand 
prince ,  et  par  Youri  ,  second  lîls  de  Dmitri 
Donskoï  ,  s'emparèrent  de  Torjek  ;  elles  firent 
lin  grand  nombre  de  prisonnière  dans  les  pro- 
vinces de  Novgorod  ,  où  les  habitans  de  la  cam- 
pagne s'étaient  réfugiés  avec  leurs  biens  et  leurs 
enfans  ,  pour  se  dérober  à  l'esclavage  ou  au  fer 
de  l'ennemi.  Déjà  l'armée  moscovite  ,  rassasiée 
de  carnage,  était  sur  le  point  de  rentrer  dans 


b  E     R  L  s  s  I E .  I 59 

ses  foyers  ,  lorsque  Vassili  apprend  qu'aussitôt 
après  le  départ  de  ses  troupes  ,  Torjek  a  levé 
rétendard  de  la  rébellion  ,  et  que  Maximin , 
liomme  dévoué  au  grand  prince ,  a  été  massacré 
par  les  partisans  du  gouvernement  de  Novgorod. 
11  prend  alors  le  parti  d'épouvanter  les  rebelles 
par  un  châtiment  aussi  cruel  qu'inattendu  ;  il 
ordonna  h  ses  boyards  de  retourner  sur-le-champ 
à  Torjek  ,  et  de  lui  amener  les  auteurs  de  l'assas- 
sinat. On  en  saisit  soixante-dix,  accusés  d'avoir 
trempé  dans  le  complot ,  et  le  peuple  rassemblé 
sur  la  place  publique ,  fut  témoin  de  l'affreux 
supplice  de  ces  criminels ,  tous  condamnés  à 
mort.  Déjà  couverts  de  sang  et  en  proie  aux 
plus  horribles  tortures  ,  on  leur  coupait  lente- 
ment les  bras  et  les  jambes,  en  leur  répétant  : 
«  C'est  ainsi  que  périssent  les  ennemis  du  grand 
»  prince.  »  Vassili  n'avait  pas  encore  vingt  ans, 
et  dans  cette  occasion  ,  comme  dans  les  autres, 
il  avait  agi  d'après  le  conseil  des  boyards ,  dans 
l'espérance  que  la  crainte  qu'il  pourrait  inspirer 
relèverait  la  dignité  de  grand  prince  ,  tombée 
avec  l'Etat,  par  le  partage  de  la  souveraineté. 
De  leur  coté,  les  Novgorodlens  s'abandonnèrent, 
par  droit  de  représailles ,  à  toutes  sortes  d'excès  : 
ils  prirent  Klitclien  ,  Oustioujna ,  et  livrèrent 
aux  flammes  Oustiougue  et  Bielozersk ,  sans  épar- 
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gner  même  les  temples ,  dont  ils  enlevaient  les 
images  précieuses  et  les  livres  sacres  ;  ils  allèrent 
jusqu'à  torturer  les  gens  riclics  ,  pour  apprendre 
d'eux  où  ils  avaient  cacbè  leurs  trésors  ;  et  suivis 
d'une  foule  de  ciloycns,  de  laboureurs  charges 
de  fers,  ils  descendirent  la  Dvina   sur  des  bar- 
ques remplies  du  butin  qu'ils  avaient  fait.  A  la 
tête  de  ces  brigands ,  se  trouvaient  les  deux  prin- 
ces, Roman  de  Lithuanie  et  Constantin  de  Bie- 
lozersk  ,   dont  le  père  et  l'aïeul  avaient  péri  à 
la  fameuse  bataille  du  Don.   Ce  jeune  prince, 
repoussant  l'idée  de  se  voir  vassal  de  celui  de 
Moscou ,    avait    saisi    avec  empressement   l'oc- 
casion  d'entrer  au   service  des  Novgorodiens , 
ennemis  de  Vassili  ;  mais  la  guerre  fut  bientôt 
terminée,  et  les  Novgorodiens,  voyant  la  fer- 
meté du  caractère  de  Vassili ,    pensèrent  qu'il 
valait  mieux  lui  accorder  le  tribut  qu'il  récla- 
miait ,  que  de  rompre  toutes  leurs  relations  com- 
merciales avec  les  provinces  moscovites  ,  et  d'ex- 
poser ainsi  aux  plus  grands  risques  leur  com- 
merce   de    la    Dvina ,    que   ce    prince ,  maître 
d'Oustiougue  et  de  Blelozersk  ,   pouvait  facile- 
ment inquiéter  :  circonstance  toujoiu's  prépon- 
dérante dans  leurs  débats  avec  les  grands  princes. 
11  leur  fallut  encore  satisfaire  le  métropolitain  , 
et  cette  démarche  était  d'autant  plus  nécessaire 
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qu'Antoine  ,  patriarche  de  Constantiuople , 
avait  chaiulement  pris  son  parti  ,  et  qu'il  leur 
avait  fait  dire  i\\)béi?'  en  'oat  ci  ce  chef  de  l'é- 
glise russe.  Ils  envoyèrent  donc  à  Moscou  leurs 
seigneurs  les  plus  dislingnes ,  pour  faire  au  prince 
de  trcs-huniblcs  excusts  et  remettre  à  Cyprien 
l'autorisation  relative  au  jugement  des  affaires 
civiles.  Le  métropolitain  leur  donna  sa  béné- 
diction ,  et  le  grand  prince  envoya  ses  boyards 
à  Novgoro  l  pour  rali.ief  la  paix.  Le  métropo- 
litain fit  également  partir  un  ambassadeur  au- 
quel les  magistrats  et  le  peuple  donnèrent  trois 
cent  cinquante  roubles  ,  en  signe  d'amitié. 

Pendant  que  le  jeune  Vassili  consolidait  sa  puis*  .  Invasion 
sance  par  de  nouvelles  acquisitions,  et  par  des  *^"* 

actes  d'une  juste  sévérité  ;  au  moment  où  il  con- 
ten^lait  avec  joie  les  dangers  qui  menaçaient  au 
dedans,  comme  au  dehors,  l'odieuse  horde  de 
Kaptchak  ,  il  \it  une  nouvelle  nuée  de  barbares 
prête  à  anéantir  l'heureuse  création  de  Jean  Ka- 
lita ,  celle  du  héros  du  Don  ,  et  la  sienne  propre  ; 
prête  enfin,  pour  la  seconde  fois,  à  couvrir  la 
Russie  de  cendres  et  de  ruines.  Nous  avons  déjà 
parlé    de  Tanierlan   (r/) ,   Timour    ou    Temir- 

(fl)  Par  corruplion  du  persan  ,  Timour-Lenk  ,  c'est-à- 
dire  ,  Timo!.!r-le-Boiteux. 

Tome  V.  1 1 
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Aksak  (rt)  ,  lils  d'un  petit  prince  des  Mogols  de 
Zagataï  et  né  lors  de  la  chute  de  cet  empire,  au 
moment  où  l'anarchie ,  les  dissensions   civiles  , 
l'ambition  des  émirs ,  le  livraient  anx  armes  vic- 
tori(3uses  du  khan  de  Kaschgar  et  aux  Gètes  ou 
Kalmouks.  Ce  jeune  licros  ,  à  peine  dans  l'ado- 
lescence, forma  le  noble  projet  de  briser  les  fers 
de  sa  patrie  ,  d'en  relcA^er  la  majesté,  enfin  de 
conquérir  l'univers  et  de  se  rendre  immortel  dans 
les  annales  de  la  gloire  :  il  sut  exécuter  le  géné- 
reux dessein  qu'il  avait  conçu.  II  n'est  pas  donné 
à  la  sagesse  humaine  de  motiver  l'apparition  de 
ces  géans  dévastateurs  du  monde ,  altérés  de  sang, 
insatiables  de  destruction ,  et  destinés  à  renverser 
d'antiques  sociétés  sur  les  ruines  desquelles  ils  en 
élèvent  d'autres  dont  les  fondemens  ne  sont  pas 
moins  vicieux.  Agités  au  fond  de  leur  âm«  par 
une  inquiétude  indéfinissable  ,  ces  audacieux  s'é- 
lancent du  difficile  au  merveilleux  ,  immolent  des 
millions  de  victimes  à  leur  fureur,  et,  pour  prix 
de  tout  le  mal  qu'ils  font  aux  hommes  ,  ils  en  exi- 
gent le  titre  de  grands  ! 

Les  premiers  exploits  de  Tamerlan  sont  dignes 

desplus  justes  éloges.  A  l'abri  des  montagnes  et  des 

vastes  déserts,  rassemblant  de  fidèles  compagnons 

d'armes,  s'exerçant  avec  eux  aux  fatigues  et  aux 

(û)  Aksak,  eu  turc,  boiteux. 
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combats,  harcelant  sans  relâche  les  Gètes,  sesin- 
noml)rables  succès  lui  acquirent  la  j»loire  d'un  hé- 
ros. Les  ennemis  vaincuss'éloignèrent,  etl'empire 
de  Za<:;ataï  recouvra  sa  liberté  :  cependant  il  lui  fal- 
lait encore  soumettre  les  ennemis  intérieurs,  les 
ambitieux  émirs,  surtout  le  fameux  Houssein,  na- 
guère son  ami  et  son  frère  d'armes  le  plus  chéri  :  ils 
furent  tous  punis  de  mort;  le  conseil  de  la  nation 
proclama  Timour,  qui  n'avait  alorsque  trente-cinq 
ans,  souverain  deZa^at^ietsa/ieb-keran,  c'est-à- 
dire,  maître  du  monde.  Assis  sur  le  trône  des  fils  de 
Genghiskhan  ,  une  couronne  d'or  sur  la.  tète  , 
paré  de  la  ceinture  des  rois,  et,  selon  l'usage  orien- 
tal, couvert  d'or  et  de  pierres  précieuses,  Timour 
jura  aux  émirs,  prosternés  à  ses  pieds,  de  justi- 
fier par  ses  exploits  le  titre  qu'il  venait  d'acqué- 
rir ,  déclarant  que  son  ijitention  était  de  vaincre 
tous  les  rois  de  la  terre.  Dans  la  crainte  de  passer 
aux  yeux  du  peuple  pour  un  usurpateur,  cet 
homme  ,  adroit  autant  qu'ambitieux  ,  promut  Içs 
descendans  de  Genghiskhan  à  la  dignité  de  grands 
khans  ;  il  les  retint  auprès  de  lui  afin  que  tous  les 
ordres  qu'il  donnerait  parussent  sortis  de  la  bou- 
che de  ces  souverains  légitimes.  Une  guerre  en 
amenait  une  autre,  et  chacune  d'elles  entraînait 
de  nouvelles  conquêtes;  enfin  ïamerlan  qui, 
en  i352  (sept  ans  avant  son  avènement  au  trône). 
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s'était  VU  force  de  se  cacher  dans  les  déserts  pour 
échapper  à  ses  ennemis  ;  qui  n'avait  pour  tout 
bien  au  monde  qu'un  mauvais  cheval  et  un  cha- 
meau décharné,  se  trouva,  au  bout  de  quelques 
années,  monarque  de  vingt-sept  royaumes  dans 
les  trois  parties  du  monde.  Après  s'être  emparé 
des  bords  orientaux  de  la  mer  Caspienne ,  il  se 
précipita  sur  la  Perse  (  l'ancien  Iran  )  ,  où  la  fa- 
mille de  Genghiskhan  avait  long-temps  régné 
entre  TCxus  et  le  Tigre  :  mais  cet  empire  n'avait 
plus  de  monarque  ;  il  était  gouverné  par  plusieurs 
petits  princes  dont  les  uns  baisèrent  avec  respect 
le  tapis  du  trône  de  Timour,  et  les  autres  péri- 
rent les  armes  à  la  main.  L'opulente  ville  d'Or- 
mus  lui  paya  sa  rançon  au  poids  de  l'or  ;  et  Bag- 
dad, jadis,  capitale  des  califes,  se  soumit  à  ses  lois. 
Déjà  toute  l'Asie,  depuis  la  mer  d'Aral  jusqu'au 
golfe  Persique,  depuis  Téflis  jusqu'à  l'Euphrate  et 
les  déserts  de  l'Arabie ,  reconnaissait  l'empire  de 
Timour,  lorsque  ce  conquérant  rassemble  ses 
émirs  et  leur  dit  :  «  Amis  et  chers  compagnons 
»  de  mes  exploits  ,  la  fortune  ,  qui  me  protège  , 
»  nous  appelle  à  de  nouveaux  triomphes.  Mon 
»  nom  fait  trembler  l'univers  ,  et  le  mouvement 
»  d'ua  de  mes  doigts  suffit  pour  ébranler  le 
»  monde.  Les  royaumes  de  l'Inde  nous  sont 
>^  ouverts  :  malheur  à  ceux  qui  s'opposeraient 
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j)  à  mon  élan  ;  je  les  anéantirai  ou  les  forcerai 
»  de  me  reconnaître  pour  leur  dominateur  (i).  » 
Les  émirs,  glacés  de  terreur  à  ce  discours,  de- 
mandaient à  leur  imagination  effiayée  comment 
ils  pourraient  franchir  des  chaînes  de  hautes 
montagnes ,  traverser  des  fleuves  profonds , 
d'immenses  déserts ,  vaincre  des  millions  de 
guerriers  et  d'énormes  éiéphans  armés  contre 
eux.  MaisTimour  ,  plein  de  confiance  dans  son 
heureuse  étoile ,  se  hâta  de  marcher  sur  les 
traces  du  héros  de  la  Macédoine  ,  dans  cette 
belle  contrée  du  monde  où  l'histoire  place  le 
berceau  du  genre  humain  ;  contrée  qui,  de  temps 
immémorial,  fut  le  but  de  tous  les  conquérans, 
depuis  Bacchus  jusqu'à  Sémiramis ,  depuis  Sé- 
sostris  jusqu'à  Alexandre-le-Grand  ;  si  célèbre 
enCiii  par  les  traditions  et  si  peu  connue  par  l'his- 
toire. Timour  passe  l'indus  ,  s'empare  de  Delhi , 
gouvernée  depuis  trois  siècles  par  des  sultans 
mahométans  ,  et  vole  sur  les  bords  du  Gange  ; 
il  y  fait  périr  une  foule  de  Guèbres,  adorateurs 
du  feu  ,  et  s'arrête  au  pied  de  ce  fameux  rocher , 
qui,  sous  la  forme  d'une  génisse,  fait  jaillir  de 
son  sein  ce  fleuve  si  renommé  dans  la  mytho- 
logie de  l'Orient.  C'est  là  qu'il  apprend  la  ré- 
volte des  chrétiens  de  Géorgie ,  ainsi  que  les 
brillans  succès  des  armes  de  Bajazet  ;  il  retourne 
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aussitôt  sur  ses  pas,  soumet  les  premiers,  malgré 
leurs  montagnes  inaccessibles  ,  et,  trop  fier  pour 
souOiir  un  rival  dans  la  carrière  des  armes  ,   il 
ordotuie  au  sultan  des  Turcs  d'arrêter  le  cours 
inipL'tueux  de  ses  conquêtes  ,  qui ,  dans  les  envi- 
rons de  l'Euphrate,  touchaient  déjà  aux  posses- 
sions des   Mogols.    «   Apprends ,    écrivit -il    à 
))  Bajazet  (2)  ,   apprends  que  la  terre  est  cou" 
»  verte  de  jnes  guerriers  depuis  une  mer  jus- 
»   qu'à  l'autre  ;  que  les  rois  nie  serinent  de  salel- 
n   lites  ,    et    qu*ils    sont   rangés    awec    respect 
»   déliant  ina  tejite,  Jgnores-tu  que  la  destinée 
»   de  Vwïn^ers  est  entre  mes  mains ,  et  que  la 
))  fortune  m'accompagne  en   tous  lieux?   Qui 
»   es-tu  ?  une  fourmi  turcomane  ,  et  tu  oserais 
))   te   i^éuolter  contre  un  éléphant  ?  Si  dans  les 
))  forêts  de  la  Natolie  ,  tu   as  obtenu  quelques 
»  succès  éphémères  y  si  les  timides  Européens  ont 
»  fui  lâchement  à  ton  aspect ,  rends  en  grâce 
»   â  Mahomet  y  et  non  pas  à  ta  propre  valeur  y 
»   écoute  les  conseils  de  la  sagesse  :  contente-toi 
»   de  r héritage  de  tes  pères,  et ,  quelque  petit 
j)   qu'il  soit  j  garde- loi  d'en  franchir  les  limi" 
»   tes  ,  ou  la  mort  sera  le  prix  de  ta  témérité,  n 
((    Depuis  long-temps  _,  lui  répondit  le  fier  Baja- 
--)   zet ,  je  brûle   du    désir  de  me  mesurer  auec 
>i   toi  3  et  je  rends  grâces  au  Tout- Puissant  d& 
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))  ce  que  loi-imune  ta  i-'iens  ojjrir  ta  tète  à-  mon 
»  cimeterre.  »  Bajazet  eut  tout  le  temps  de  se 
préparer  à  cette  guerre  ,  car  son  ennemi  ,  irrite 
contre  le  sultan  d'Egypte ,  s'était  tout  à  coup 
porté  vers  la  Méditerranée.  La  Syrie  ,  l'Egypte, 
belles  de  leur  antiquité  et  de  leurs  ruines  ,  paru- 
rent à  Timour  des  conquêtes  dignes  tle  son  am- 
bition ;  il  défit  les  ■Nlameloucks  sous  les  murs 
d'Alep  ,  et,  pendant  que  les  féroces  Mogols  ver- 
saient dans  cette  ville  le  sang  de  leurs  frères, 
Timour  s'entretenait  paisiblement  avec  les  sa- 
yans  d'Alep,  et  leur  démontrait,  avec  éloquence, 
qu'il  était  l'ami  de  Dieu  ;  que  les  ennemis  qui 
osaient  lui  résister  répondraient  au  ciel  des  maux 
qu'il  était  obligé  de  leur  causer.  Cet  adroit  hy- 
pocrite s'était  fait  une  loi  d'affecter  une  grande 
piété.  Avant  les  combats  il  avait  la  coutume  de 
prier  à  genoux,  et  après  chaque  victoire,  il  ne 
manquait  jamais  de  rendre  de  solcimelles  actions 
de  grâces  au  Dieu  des  armées.  Sur  le  chemin 
de  Damas,  oii  il  devait  livrer  bataille  au  sultan 
d'Egypte  ,  il  arrêta  ses  nombreuses  légions,  afin 
d'adorer,  en  leur  présence  ,  le  prétendu  tom- 
beau de  ?Soé,  en  vénération  parmi  les  Maho- 
métans.  Faroutch,  sultan  d'Egypte,  avait  osé 
faire  enfermer  les  ambassadeurs  mogols;  Timour 
lui  écrivit  :   «  T^es  grands!  conr^'nérana  rnsse?Ji~ 
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»  blent  des  armées  ^  ils  s'exposent  à  mille  pé- 
yi  7'ils  et  tentent  le  sort  des  combats  ,  unique' 
»  TUtUf  pour  vivre  dons  les  siècles  à  venir.  Le 
»  bruit  menaçant  de  ces  énormes  masses ,  où 
»  des  niillions  de  so'dats  sont  mis  en  niouve- 
»  ment  y  n'est  produit  que  par  l'amour  de  la 
»  gloire  et  non  par  le  vil  intérêt ,  car  tout 
»  homme  peut  se  contenter  de  la  jnoilié  d'un 
»  pain  par  jour.  Tu  as  osé  in  offenser  ^  et  si 
»  les  pierres  savaient  parler  ,  elles  t'auraient 
»  appris  la  prudence.  »>  Faroutch  fut  défait  , 
et  le  vainqueur  traita  avec  toutes  sortes  d'égards , 
dans  sa  tente,  le  savant  cadi  Veleddin  ,  envoyé 
parles  habitans  de  Damas  po'ir  fléchir  la  coL  re 
de  Timour.  Celni-ci  s'entretint  avec  le  cadi  de 
l'histoire  des  peuples  ;  car  ,  d'après  un  historien 
arabe  ,  contempotain  ,  il  connaissait  tous  les 
événemens  remarquables  qui  s'»  taient  passés 
dans  le  monde  ,  tant  en  Orient  qu'en  Occitlcnt. 
Il  donnait  les  plus  grands  éloges  aux  princes 
qui  s'étaient  illustrés  par  leur  clémence  ;  ce- 
pendant il  était  si  peu  touché  des  charmes  de 
cette  vertu  ,  qu'il  ne  laissa  dans  Damas  que  des 
monceaux  de  cendres.  INulle  part  les  Tatars  ne 
trouvèrent  autant  de  richesses  ,  d'or  et  de  choses 
précieuses  que  dans  cette  ville  ,  où  le  commerce 
avait  fleuri  pendant  six  siècles.  Bientôt  le  sort 
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de  Bajazet  fut  décide ,  et  les  terribles  janis- 
saires se  virent  forces  de  céder  à  la  supériorité 
du  nombre ,  au  coin-age  ou  au  bonheur  des 
Mogols.  Bajazet  fut  fait  prisonnier  :  Tiniour  le 
serra  dans  ses  bras,  le  lit  asseoir  à  ses  côtés  sur 
son  tapis  impérial  ,  et  tâcha  de  le  consoler  par 
des  raisonnemens  sur  le  néant  des  choses  hu- 
maines. Lui  avant  enlevé  le  diadème ,  il  lui  fît 
présent  d'une  robe  précieuse  ,  et  sut  humilier 
l'infortuné  monarque,  plus  encore  par  des  de- 
hors alfectés  de  grandeur  d'àme  ,  que  par  la 
victoire  qu'il  venait  de  remporter  sur  lui.  Enfin 
après  avoir  rendu  tributaires  le  sultan  des  Ma- 
melouks ,  celui  des  Ottomans  et  l'empereur  de 
Grèce;  après  avoir  étendu  son  empire  depuis 
la  mer  Caspienne  et  la  Méditerranée ,  jusqu'au 
JNil  et  an  Gange  ,  Timour  alla  se  fixer  à  Sa- 
marcande,  où  il  prit  le  nom  de  maître  de  la 
plus  belle  moitié  du  monde.  C'était  dans  cette 
capitale  qu'il  retournait  à  la  fin  de  chaque  expé- 
dition ,  afin.de  jouir  de  quelques  instans  de  re- 
pos. 11  s'y  appliquait  à  orner  les  mosquées  avec 
magnificence,  à  planter  des  jardins,  et  afin  de 
passer  aux  yeux  des  peuples  pour  le  bienfaiteur 
des  hommes  ,  il  faisait  creuser  des  canaux  des- 
tinés à  réunir  les  rivières;  il  fondait  de  nou- 
velles villes  ,  dans  l'espoir  que  les  esprits  faibles , 
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éblouis  par  l'éclat  mensonger  de  ses  vertus  poli- 
tiques ,  lui  pardonneraient  la  destruction  d'une- 
foule  de  villes  anciennes ,  le  sane^  des  millions 
d'Iiommes  qu'il  avait  immolés  et  les  hautes  pyra- 
mides de  tètes  humaines ,  horribles  trophées  dont 
ses  Mogols  avaient  signalé  leurs  victoires  sur  les 
champs  de  bataille  ,  sur  les  ruines  fumantes  de 
Delhi ,  de  Bagdad ,  de  Damas  et  de  Smyrne. 

Timour  n'avait  pas  encore  achevé  toutes  les  con- 
quêtes que  nous  venons  de  décrire,  lorsque ,  offensé 
de  l'ingratitude  deTokhtamoiiisch^il  s'approcha, 
pour  la  première  fois,  des  frontières  de  la  Russie. 
Son  armée  sortit  de  Samarcande,  et  des  bords  du 
Sihon  ,  il  s'avança  à  travers  le  pays  deTaschkent 
et  celui  de  Yassi  ou  le  Turkestan  ,  au-delà  du- 
quel commençaient  les  possessions  de  la  horde  de 
Kaptchak  ,  dans  les  déserts  actuels  des  Rirguis. 
Du  haut  d'un  tertre  élevé ,  Timour  contempla 
avec  étonnement  ces  plaines  immenses  ,  unies 
comme  les  flots  d'une  mer  calme  :  pour  éterniser 
ce  moment ,  il  lit  construire  une  haute  pyra- 
mide de  pierre ,  portant  la  date  du  jour  de  l'hé- 
gyre  où  il  était  entré  dans  ces  afl'reux  déserts. 
Pendant  quatre  mois,  les  Tatars  continuèrent 
leur  marche  vers  le  nord  ,  se  nourrissant  de  la  chair 
de  biches,  de  daims,  d'œufs  d'oiseaux  et  d'herbe  ; 
la  chasse  ,  dans  ces  vastes  solitudes,  offrait  le  spcc- 
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tacle  d'une  giierre  bruyante  ;  dispersés  sur  un  vaste 
espace  de  terrain  ,  les  ^logols  faisaient  un  grand 
cercle  et  rabattaient  les  bêtes  droit  vers  la  tente 
de  l'empereur ,  au  son  des  trompettes  et  au  bruit 
des  armes.  Alors  Timour  sortait  à  cheval  ;  il  per- 
çait les  animaux  de  ses  flèches  ,  et  lorsqu'il  était 
fatigué  de  cet  exercice  ,  il  rentrait  dans  sa  tente 
pour  dîner  ;  les  soldats  se  jetaient  alors  sur  les 
bètes  ,  les  tuaient  jusqu'à  la  dernière,  allumaient 
d'innombrables  feux ,  s'asseyaient  à  l'entour , 
et  préparaient  leur  repas  qu'ils  prolongeaient  jus- 
que dans  la  nuit.  Un  ruisseau  à  moitié  desséche 
ou  un  lac  d'eau  bourbeuse  étaient,  dans  ces  arides 
contrées  ,  la  plus  belle  découverte  qu'ils  pussent 
faire  pour  étancher  leur  soif.  L'armée  s'arrêta 
sous  le  cinquantième  degré  de  latitude ,  entre 
l'Emba  et  leTobol.  Timour,  richement  habillé 
et  la  couronne  impériale  sur  la  tête  ,  monta  à 
cheval  ;  il  parcourut  les  rangs,  un  sceptre  d'or  à  la 
main,  et  satisfait  de  la  bonne  tenue,  du  bon  esprit 
qui  animait  tous  ses  guerriers ,  il  ordonna  de  con- 
tinuer la  marche  vers  les  bords  de  l'Oural ,  où 
il  rencontra  la  nombreuse  armée  de  Tokhta- 
mouisch.  Ce  khan  avait  méprisé  les  sages  conseils 
de  ses  seigneurs,  qui  lui  disaient  que  rien  n'est 
plus  à  redouter  qu'im  ennemi  heureux  ;  il  haïs- 
sait dans  Timour   l'usurpateur  d'une  puissance 
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qui  appartenait  aux  descendans  de  Gengliisklian, 
et  voulait  le  pre'cipiter  du  trône.  Tous  les  jours  il 
y  avait  des  escarmouches  d'avant-garde  qui  se 
terminèrent  par  une  sanglante  bataille  dans  les 
déserts  d'Astrakhan;  Tokhtamouisch  lut  défait  et 
contraint  de  fuir  au-delà  du  Volga.  Timour  voulut 
célébrer,  avec  pompe ,  sur  les  bords  de  ce  fleuve , 
le  nouveau  succès  qui  venait  de  couronner  ses 
armes  ,  tant  de  fois  victorieuses.  Au  milieu  d'une 
superbe  prairie ,  où  des  esclaves  d'une  rare  beauté 
portaient  des  mets  dans  des  vases  d'or  et  d'argent  ; 
entouré  de  ses  femmes,  et  assis  sur  le  trône  des 
khans  de  Raptchak,  il  prêtait  une  oreille  atten- 
tive aux  chants  composés  par  les  poètes  mogols  , 
et  qui  furent  nommés  fatènameï  Kaptchak  ou 
le  triomphe  de  KapfchaJc.  Cette  brillante  fête 
dura  vingt-six  jours.  Timour  ne  voulut  point 
séjourner  plus  long-temps  dans  ce  pays  conquis  , 
et  onze  mois  après  il  était  de  retour  à  Samar- 
cande. 

Trois  ans  s'étaient  déjà  écoulés  lorsque  Tokh- 
tamouisch, à  qui  son  ennemi  avait  laissé  le  temps 
de  respirer,  se  trouva  de  nouveau  maître  de  la 
horde  de  Raptchak,  et  envoya  pour  la  seconde 
fois  une  armée  pour  ravager  le  nord  de  la  Perse. 
«  Au  nom  du  Dieu  tout-puissant ,  lui  écrivait 
))  Tamerlan ,  je  te  demande  ,  ô  khan  de  Kapt- 
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»  cliak  ,  possédé  du  démon  de  l'orgueil ,  dans 
»  quel  dessein  tu  as  osé  franchir  les  limites  de  tes 
»  Etats  ?  As-tu  donc  oublié  la  dernière  guerre 
»  où  mon  bras  redoutable  a  réduit  en  poudre 
»  tes  armées  et  dissipé  tes  trésors  ?  Ingrat  !  rap- 
»  pelle  à  ton  souvenir  les  nombreux  bienfaits 
»  dont  je  t'ai  comblé  !  Tu  as  encore  le  temps  de 
w  réparer  ta  faute.  C'est  à  toi  de  décider  si  tu 
»  veux  la  guerre  ou  la  paix  ;  tu  n'as  qu'à  choisir  : 
»  quant  à  moi ,  l'une  ou  l'autre  me  sont  indiffé- 
>)  rentes  ;  mais  songe  que  les  abîmes  de  la  mer  ne 
»  sauraient  soustraire  un  ennemi  à  ma  ven- 
»  geance.»  Tokhtamouisch  accepta  la  guerre,  et  iBgâ. 
alla  camper  sur  les  bords  du  Terek;  car  le  mo- 
narque de  Zagataï  était  déjà  à  Derbent,  et  ce  fut 
entre  le  Terek  et  le  Rour ,  près  de  la  ville  ac- 
tuelle d'Ekaterinograd ,  que  se  livra  une  des  ba- 
tailles les  plus  sanglantes  dont  il  soit  fait  mention 
dans  les  annales  de  l'Orient  ;  les  descendans  de 
Genghiskhan  se  précipitaient  les  uns  sur  les  autres 
avec  le  plus  furieux  acharnement  ,  et  tom- 
baient par  milliers.  Déjà  l'aile  droite  et  le  centre 
de  l'armée  de  Tamerlan  commençaient  à  plier , 
lorsque  ce  héros  ,  toujours  protégé  de  la  fortune , 
sut ,  par  sa  fermeté ,  arracher  la  victoire  des  mains 
deTokhlamouisch  ;  de  tous  côtés  entouré  d'en- 
nemis ,  privé  de  sa  lance  qu'il  avait  brisée  dans 


1  ^74  HISTOIRE 

la  lîiclee  ,  et  sans  une  flèche  dans  son  carqnols  , 
il  donnait  tranquillement  à  ses  généraux  l'ordie 
d'enfoncer  les  niasses  épaisses  de  l'ennemi  :  adn 
<le  rester  entièrement  immobiles,  ses  archers  se 
jetaient  à  genoux  par  troupes  entières ,  et  l'aile 
gauche  avançait.  Un  effort  de  plus  eût  suffi  peut- 
être  au  Ixhan  de  la  horde  d'Or  pour  fixer  la  vic- 
toire ;  mais  il  fut  tellement  déconcerté  par  cette 
seconde  attaque ,  qu'il  chercha  son  salut  dans  la 
fuite.  Tamerlan  le  poursuivit  jusqu'au  Volga  ;  là  , 
il  nommaKoïritchak-Aglen, souverain  de  la  horde 
de  Kaptchak  ,  après  avoir  placé  sur  son  front  la 
couronne  des  rois  (5). 

Ces  coups  portés  aux  Mogols  par  les  Mogols 
eux-mêmes ,  épuisaient  les  forces  de  ceux  du 
Volga  ,  et  devaient  l^ire  biiller  aux  yeux  des 
Russes  l'aurore  d'une  liberté  prochaine.  On  espé- 
rait que  Tamerlan  ,  satisfait  d'avoir  terrassé  son 
ennemi ,  retournerait  vers  les  frontières  de  son 
empire  ,  et  que  les  discordes  civiles  de  la  horde 
d'Or  achèveraient  sa  ruine  ;  mais  le  terrible  con- 
quérant se  jeta  sur  le  nord  pour  atteindre  l'in- 
fortuné Tokhtamouisch.  Il  traverse  le  Volga,  les 
déserts  de  Saratoi ,  pénètre  dans  nos  provinces 
du  sud-est  ,  et  s'empare  d'Eletz ,  où  régnait 
Féodor  ,  rejeton  des  princes  de  Karatchef  et 
tributaire   d'Oleg  de  Rézan.  A  la  nouvelle  de 
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,  l'invasion  de  cet  autre  Bùti ,  toute  la  Russie  fré- 
mit d'horreur  ;  ou  s'attendait  à  voir  se  reiiou- 
Teler  les  scènes  cruelles  qui,  cent  soixante  ans 
auparavant ,  avaient  causé  la  ruine  de  l'empire  ; 
on  se  racontait  les  conquêtes  miraculeuses ,  la 
férocité  des  invincibles  soldats  de  Tamerlan  ; 
et  sans  espoir  de  parvenir  à  repousser  la  force 
par  la  force ,  on  se  précipitait  dans  les  églises 
pour  se  préparer  à  mourir  en  chrétien.  Mais  le 
grand  prince ,  entouré  de  ses  sages  boyards  , 
veillait  au  salut  de  l'empire  ;  et ,  dans  ces  con- 
jonctures critiques,  il  déploya  toutes  les  vertus 
qu'on  avait  droit  d'espérer  du  lils  de  Dmitri. 
Peu  eflVayé  de  la  gloire  de  Tamerlan  et  des 
quatre  cent  mille  Mogols  qui ,  selon  la  renom- 
mée ,  étaient  rangés  sous  ses  drapeaux  ,  il  donna 
sur-le-champ  des  ordres  pour  rassembler  une 
armée  :  lui-même  il  prit  le  commandement  de 
toutes  les  troupes  ;  pour  la  première  fois  il  orna 
son  jeune  front  du  casque  des  guerriers ,  et 
rappela  ainsi  aux  Moscovites  les  jours  à  jamais 
mémora])les  ,  où  le  héros  du  Don  s'apprêtait  à 
lutter  contre  le  terrible  Mamai.  La  plupart  des 
voiévodes  de  Dmitri  n'étaient  plus;  les  autres 
voulurent  servir  le  fils  comme  ils  avaient  servi  le 
père  ;  et  ces  vieux  capitaines  parurent  à  la  tête 
des  troupes ,   ceints  de  ces  mêmes  épées  qu'ilg 
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avaient  rougies  du  sanj^  des  Tatars  dans  \eS 
champs  de  Koidikof.  Le  peuple  reprit  courage  , 
et  l'armée  s'avança  avec  ardeur  sur  le  chemin 
qu'avait  naguère  suivi  Dmitri.  F-e  grand  prince 
laissa  son  oncle  Vladimir  Andreïévifch  dans 
Moscou,  et  s'arrêta  à  Kolomna  derrière  l'Oka , 
prêt  à  recevoir  l'ennemi. 

Cependant  toutes  les  églises  de  Moscou  étaient, 
jour  et  nuit ,  ouvertes  aux  fidèles;  le  peuple  en 
larmes ,  prosterné  aux  pieds  des  autels,  cher- 
chait à  fléchir  le  courroux  du  ciel  par  le  jeûne  , 
par  la  prière  ,  tandis  que  le  métropolitain  s'ef- 
forçait d'inspirer  aux  riches  et  aux  pauvres,  l'a- 
mour des  vertus  chrétiennes  qui  triomphent  dans 
les  temps  de  malheur.  Mais  rien  ne  pouvait 
calmer  des  esprits  faibles  qui  s'abandonnaient  à 
la  terreur  ;  pour  tranquilliser  les  habitans  de  sa 
capitale,  le  grand  prince  écrivit ,  de  Kolomna, 
une  lettre  au  métropolitain  ,  pour  le  prier  d'en- 
Ciiîbre  voyer  chercher  à  Vladimir  l'image  de  la  Vierge 

im;igc  de  -^   .  "         .  '^ 

viailiniii.  Marie,  qu'André  BogolubsKj  y  avait  apportée 
de  Vouichégorod ,  et  avec  laquelle  il  avait  triom- 
phé des  Bulgares.  Cette  mémorable  translation 
d'une  image  fameuse  en  Russie ,  de  l'ancienne 
dans  sa  nouvelle  capitale  ,  offrit  le  spectacle  le 
plus  touchant  :  une  foule  innombiablc  d'hom- 
mes  de    toutes    conditions  ,    pieusement   âge- 
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ïiouillcs  ,  bordaient  les  deux  cotes  du  chemin  , 
€t  s'écriaient  avec  l'accent  de  la  foi  :  Mère  de 
J^ieii  ,  sauvez  la  Russie  !  Les  habitans  de  Vla- 
dimir accompagnèrent  l'image  avec  les  démons- 
trations de  la  plus  vive  douleur  :  les  Moscovites 
la  reçurent  avec  transport ,  comnîe  le  gage  de 
la  paix  et  du  bonheur.  Le  métropolitain  Cy- 
prien  ,  les  évêques  et  tout  le  clergé ,  et  derrière 
eux  Vladimir -le- Brave  ,  la  famille  du  grand 
prince  ,  les  boyards  et  le  peuple  allèrent  au-de- 
vant de  l'image  jusque  hors  de  la  ville ,  dans  le 
champ  de  Koutclikof,  où  est  maintenant  le  mo- 
nastère deSrétensky  :  aussitôt  qu'on  l'eût  aperçue 
de  loin  ,  tous  se  prosternèrent  ;  et,  pénétrés  d'un 
heureux  pressentiment,  s'empressèrent  de  rendra 
de  solennelles  actions  de  grâces  au  Seigneur.  La 
sainte  image  fut  placée  dans  la  cathédrale   de 
l'Assomption  ,  et  l'on  attendit  avec  plus  de  calme 
les  nouvelles  du  grand  prince. 

Tamerlan  ,  après  avoir  fait  prisonnier  le  prince 
d'Eletz  avec  tous  ses  boyards  ,  remonta  le  cours 
du  Don,  et  côtoya  ce  fleuve,  laissant  partout 
des  traces  de  dévastation.  Scherefeddin ,  célèbre 
historien  persan  de  ce  temps,  qui  aime  à  célé- 
brer les  vertus  de  son  héros,  avoue ,  cependant , 
qu'à  l'exemple  de  Bâti ,  Tamerlan  sema  la  mort 
dans  les  champs  de  Russie  ,  et  que  ce  ne  fut  pas 
Tome  V.  12 
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des  ofuerriers ,  mais  des  hommes  sans  défense 
qu'il  fit  inhumainement  périr.  Il  semblait  vou- 
loir prendre  la  route  de  Moscou ,  lorsque ,  toiit 
à  coup ,  il  s'arrêta  comme  par  enchantement , 
resta  immobile  pendant  quinze  jours  entiers  , 
tourna  ses  étendards  vers  le  sud  ,  et  sortit  des 
frontières  de  Russie.  Sans  doute,  ce  n'est  pas 
seulement  aux  vigoureuses  mesures  de  défense 
prises ,  avec  tant  de  courage  ,  par  le  prince  de 
Moscou,  qu'il  faut  attribuerce mouvement  rétro- 
grade, objet  d'étonnement  pour  tous  les  Russes  :  on 
doit  lui  chercher  d'autres  causes  non  moins  vrai- 
semblables. Bien  que ,  d'après  les  historiens  orien- 
taux ,  les  Mogols  de  Zagataï  eussent  fait ,  dans 
nos  contrées  ,  un  butin  immense  ;  qu'ils  eussent 
charcfé  leurs  chameaux  de  linijots  d'or  et  d'ar- 
gent ,  de  fourrures  précieuses  ,  de  pièces  de  toile 
fine  d'iAntioche  et  de  Russie  (4) y  il  est  probable, 
cependant ,  que  les  trésors  trouvés  dans  Eletz 
et  dans  plusieurs  autres  villes  de  la  principauté 
de  Rézan  ,  parurent  insuflisans  à  leur  cupidité, 
et  incapables  de  les  dédommager  des  fatigues  de 
leur  expédition  vers  le  nord  ,  dans  un  pays  cou- 
vert de  bois,  pauvre  en  pâturages,  dépourvu 
surtout  de  ces  belles  productions  de  l'industrie 
humaine  ,  dont  les  Tatars  avaient  appris  à  con- 
naître si  bien  l'usage  et  le  prix ,  dans  les  pays  ci- 
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vilisës  de  l'Asie.  D'un  antre  côté  ,  l'automne  me- 
naçait de  ses  pluies  froides ,  des  hommes  accou- 
tumes à  errer  dans  des  pays  chauds  et  fertiles  : 
eùt-il  été  prudent  de  s'avancer  vers  le  nord  pour 
j  rencontrer  l'hiver  et  toutes  ses  rigueurs  ?  En- 
core fallait-il  s'ouvrir  le  chemin  de  Moscou  par 
un  combat  avec  des  troupes  braves  et  nombreuses 
qui  avaient  triomphé  de  Mamaï.  La  conquête 
de  la  Russie  n'offrait  pas  d'ailleurs  à  l'imagina- 
tion de  Tamerlan  les  mêmes  attraits  que  celle  de 
l'Inde ,  de  la  Syrie  et  de  l'Egypte  ,  riches  des  pro- 
ductions de  la  nature  ,  séjour  du  commerce  , 
et  célèbres  dans  les  fastes  de  l'univers.  Il  laissa 
donc  derrière  lui  les  intempéries  de  l'automne, 
€t  descendit  le  Don  jusqu'à  son  embouchure. 

Cette  heureuse  nouvelle  porta  la  joie  dans 
toute  l'armée  russe  ,  et  personne  ne  songea  à 
poursuivre  un  ennemi  qui ,  sans  avoir  vu  les  dra- 
peaux du  grand  prince ,  sans  avoir  entendu  le 
son  de  ses  trompettes  guerrières  ,  semblait  fuir , 
saisi  d'épouvante  ,  vers  la  mer  d'Azof.  Le  grand 
prince  aurait  pu  attribuer  le  salut  de  la  patrie  à 
sa  généreuse  fermeté  ;  mais ,  ainsi  que  son 
peuple  _,  il  en  chercha  la  cause  dans  une  puissance 
surnaturelle  ,  et  à  son  retour  à  Moscou  ,  il  fonda 
une  église  en  pierre  ,  en  l'honneur  de  la  Sainte 
Vierge ,  avec  un  monastère  dans  V ancien  champ 


î80  HISTOIRE 

de  Koutchhof  :  car  ,  au  rapport  des  contempo- 
rains ,  Tanierlan  opura  sa  retraite  le  jour  et  au 
moment  même  où  les  Moscovites  arrivaient  dans 
ce  champ  ,  à  la  rencontre  de  la  sainte  image  de 
Vladimir.  Depuis  cette  époque ,  on  célébra  tous 
les  ans,  le  2.(S  août,  la  fête  de  la  rencontre  de  la 
Ste. -Vierge,  afin  d'attester  aux  siècles  à  venir  , 
que  la  protection  du  Très-Haut  avait  pu  ,  seule , 
sauver  la  Piussie  du  plus  terrible  des  conqué- 
rans. 
Maiiieurs       Le  sort  ouc  Tamcrlan  réservait  à  Moscou  , 

dAzof.  ^  ,    ,  , 

la  malheureuse  Azof  l'éprouva.  Une  nombreuse 
députation  tut  envoyée  vers  lui  par  cette  ville , 
entrepôt  des  marchandises  de  l'orient  et  de  l'oc- 
cident. Egyptiens,  Vénitiens,  Génois,  Catalans, 
Biscayens  ,  tous  allèrent  sur  les  bords  du  Don, 
au-devant  du  monarque  de  Zagataï ,  pour  lui 
offrir  des  présens  et  des  marques  de  soumission. 
Mais,  pendant  qu'il  les  tranquillisait  par  ses  dis- 
cours ,  un  de  ses  émirs  reçut  l'ordre  de  visiter 
les  fortifications  de  la  ville, «et  à  l'heure  même 
il  commença  l'assaut.  Azof  et  ses  richesses  dis- 
parurent !  Les  bazars  et  les  maisons  furent  dé- 
vastés ;  les  chrétiens  ,  qui  n'eurent  pas  le  temps 
de  fuir  sur  leurs  vaisseaux,  furent  passés  au  fil 
de  l'épée  ou  emmenés  en  esclavage;  la  ville  enfin 
devint  la  proie  des  flammes  (5).  Après  la  con- 
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qiiéte  de  la  Circassie  et  du  pays  des  Yasses, 
a]>rès  la  prise  des  forteresses  de  la  Géorgie  ,  les 
plus  inaccessibles,  ïamerlau  s'arrêta  au  pied  du 
Caucase  ,  pour  y  donner  une  fête  à  son  armée. 
Dans  une  vaste  tente,  environnée  de  colonnes 
magnifiques ,  Tirnour ,  assis  au  milieu  de  ses 
frénéraux  et  des  grands  de  sa  cour  ,  sur  un  trône 
d'or  éclatant  de  pierreries ,  buvait  à  longs  traits  du 
vin  de  (Géorgie  ,  au  son  bruyant  des  instrumens 
de  musique  ;  il  portait  des  toasts  à  ses  infati- 
gables compagnons  d'armes  ,  en  leur  souhaitant 
de  nouveaux  triomphes.  Sur  ces  entrefaites,  Ti- 
niour  apprend  que  les  habitans  d'Astrakhan  se 
sont  révoltés.  Malgré  la  rigueur  de  l'hiver  ,  mal- 
gré la  neige  épaisse  dont  la  terre  était  couverte  , 
il  marche  contre  cette  cite  rebelle ,  fortifiée  par 
des  ouvrages  de  briques  et  défendue,  en  outre, 
par  des  murs  de  glace  y  il  la  détruit  de  fond 
en  comble,  livre  aux  flammes  Sarai,  capitale 
des  khans ,  et  regagne  enfin  les  frontières  de 
ses  Etats,  abandonnant,  d'après  ses  propres  ex- 
pressions, l'empire  de  Bâti  au  vent  brûlant  de 
la  destruction.  r>a  horde  de  Kaptchak  se  trou- 
vait alors  dans  la  situation  la  plus  déplorable  : 
ayant  perdu  une  quantité  innombrable  de  guer- 
riers dans  les  combats  livrés  aux  Mogols  de  Za- 
gataï ,  elle  était  encore  le  théâtre  de  sanglanles 
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guerres  intestines.  Trois  khans  s'en  disputaient 
l'empire  :  Toklitamouiscli ,    Koiritchak  et  Ti- 
mour-Koutlouk.   Le  dernier  ,    descendant   de 
Bâti,  et  jadis  l'un  des  généraux  de  Tamerlan, 
était   resté,  contre   le  gré   de   ce  conquérant, 
dans  les  déserts   de  Kaptchak  :  il  y  avait  levé 
une  armée  et  prenait  le  titre  de  véritable   roi 
de  la  horde. 
A^iiies       I^^s  événemens  aussi  favorables  à  la  Russie  , 
tranquillisèrent  le  grand  prince  du  côté  des  Mo- 
gols ,  et  lui  permirent  de  porter  toute  son  at- 
tention sur  la  Lithuanle ,  gouvernée  ,  pendant 
quelques  années ,  par  Skirigaïlo ,  lieutenant  et 
frère  du  roi  de  Pologne.  Mais  depuis   i5g2  ,  ce 
pays  avait  pour  chef  le  beau-père  de  Vassili  , 
Alexandre  Vitovte  :  il  y  régnait  en  prince  in- 
dépendant ,  en  vertu  d'un  traité  conclu  avec  le 
roi  Yagaïlo,  qui  lui  avait  cédé  la  Volhynie  et 
le  pays  de  Brest.  Doué  d'un  esprit  fin  ,  dévoré 
d'ambition  ,  Vitovte  ,  nouvellement  converti  à 
la  religion  chrétienne  par  les  Allemands ,  n'en 
conservait  pas  moins  toute  la  férocité  d'un  païen. 
C'était  peu  pour  lui  d'immoler ,  à  l'exemple  des 
autres  conquérans ,  des  milliers  d'hommes  pour 
acquérir  de    nouvelles  possessions;  il  bravait, 
avec  audace ,   les  principes  les  plus  sacres  de  la 
morale;  il  se  jouait  des  sermcus  et  de  la   foi 
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donnée.  Altéré  du  sang  de  ses  pareils,  il  fît 
périr  trois  lils  d'Olgerd  :  Vigount  ,  prince  de 
Krew  ,  fut  empoisonné  par  ses  ordres  ;  il  perça 
Narimant  de  ses  flèches ,  après  l'avoir  fait  sus- 
pendre à  un  arbre ,  et ,  d'un  coup  de  cimeterre , 
il  trancha  la  tète  à  l'infortuné  Korigaïlo.  Il  fît 
prisonnier  Koribout ,  leur  frère ,  qui  régnait 
dans  ÎS'ovgorod  Séversky  ;  chassa  Vladimir  Ol- 
gerdovitch  de  Kief ,  notre  ancienne  capitale  ,  et 
donna  cette  ville  à  Skirigaïlo.  Ce  prince,  grec 
de  religion,  ainsi  que  Vladimir,  fut  généreux 
eiwers  le  peuple ,  mais  son  caractère  avait  quel- 
que chose  de  farouche  ;  il  aimait  passionnément 
le  vin,  et  son  règne  fut  de  courte  durée.  Soit 
par  haine  personnelle  contre  lui,  ou  pour  com- 
plaire au  perfide  Vitovte ,  jaloux  de  posséder 
Kief,  l'archimandrite  du  couvent  de  Petchersky, 
invita  Skirigaïlo  à  sa  table  ,  et  lui  fit  avaler  du 
poison  ,  avec  si  peu  de  précaution ,  que  toute 
la  ville  fut  instruite  de  la  cause  de  sa  mort. 
Le  peuple  déplora  le  trépas  de  ce  prince  ,  preuve 
irrécusable  qu'il  ne  trempa  en  aucune  manière 
dans  ce  forfait.  Quant  à  Vitovte  ,  sans  songer 
à  punir  l'auteur  du  crime  ,  et  à  cacher  la  part 
secrète  qu'il  y  avait  prise  ,  il  envoya  à  Kief 
le  prince  Jean  Olchansky  ,  avec  le  titre  de  lieu- 
tenant ,  et    bientôt  aprè*?    il   réunit  à    ses  Etats 
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toute  la  Podolie,  où  régnait  alors  un  petit-fils 
de  Fëodor  Koriatovitch ,  vassal  d'Yagaïlo.  Le 
roi  de  Pologne  ,  trop  faible  pour  oser  résister 
au  valeureux,  à  l'entreprenant  fils  de  Restouti, 
lui  livra  jusqu'à  ses  propres  frères.  Julienne, 
princesse  .douairière  ,  épouse  d'Olgerd  ,  ter- 
mina ses  jours  à  Vitebsk.  Svidrigaïlo,  le  plus 
jeune  de  ses  fils,  s'empara  de  cette  ville  à  force 
ouverte  ,  et  fit  précipiter,  du  haut  des  murail- 
les, le  lieutenant  du  roi  de  Pologne.  Yagaïlo , 
ofï'ensé  de  cet  acte  de  violence,  en  demanda  ven- 
geance à  Vitovte  ,  qui  saisit  avec  empressement 
cette  occasion  d'augmenter  ses  domaines.  11  sou- 
mit les  princes  de  Droutsk  ,  s'empara  d'Orscha 
et  de  Vitebsk ,  à  F  aide  de  bouches  à  feu  ^  et 
envoya  au  roi ,  Svidrigaïlo  ,  chargé  de  chaînes , 
après  s'être  emparé  de  tous  ses  Etats  ;  mais  c'était 
peu  pour  Vitovte  de  régner  sur  la  Lithuanie  et 
.sur  les  plus  belles  provinces  de  la  Russie  an- 
cienne :  il  voulait  encore  lui  en  arracher  le  reste. 
Youri  Sviatoslavitch ,  prince  de  Smolensk,  et 
beau-frère  de  Vitovte ,  l'avait  fortement  secondé 
dans  le  siège  de  Vitebsk;  mais  Vitovte,  qui  avait 
l'intention  de  soumettre  entièrement  cette  pro- 
vince, rassembla  une  nombreuse  armée,  sous 
ie  prétexte  d'une  expédition  contre  Tamerlan , 
et  parut  inopinément  sous  les  murs  de  Smolenss, 
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OÙ  les  frcres  de  Yoiirl  se  disputaient  an  sujet,  de 
leurs  apanat^es  ;  Youri  lui-même  était  alors  h 
Rézau,  chez  Oleg,  son  beau-père.  Gleb  ,  l'aîné 
!  des  frères ,  se  rend  avec  ses  boyards  dans  le  camp 
des  Lithuaniens;  Vitovte  le  presse  dans  ses  bras 
comme  un  ami;  il  lui  dit  qu'instruit  des  débals 
survenus  entre  les  princes  de  Smolensk ,  il  était 
venu  pour  rétablir  entre  eux  la  concorde  ,  et 
pour  confirmer  chacun  dans  son  héritage.  Les 
trop  crédules  fils  de  Sviatoslat  s'empressent  aus- 
sitôt de  lui  apporter  des  présens,  et  se  font  suivre 
par  tous  leurs  boyards;  de  sorte  qu'il  ne  resta 
dans  la  forteresse  ni  voïévodes  ni  gardes.  Comme 
les  portes  de  la  ville  étaient  ouvertes ,  le  peuple 
se  précipite  en  foule  sur  les  pas  des  princes,  pour 
voir  le  héros  lithuanien  prêt  à  lutter  contre  Ta- 
merlan.  Mais  à  peine  ces  princes  infortunés  sont- 
ils  entrés  dans  la  tente  de  Vitovte ,  que  le  per- 
fide les  déclare  prisonniers  de  guerre  :  il  fait 
mettre  le  feu  au  faubourg,  et  au  même  instant 
il  se  jette  dans  la  ville.  Personne  n'osa  résister,  Pii.c.ir 
et  les  habitans  turent  pilles  ou  charges  de  lers 
par  les  Lithuaniens,  qui  entrèrent  dans  la  for- 
teresse ,  et,  devant  les  citoyens  rassemblés  et 
stupéfaits,  ils  proclamèrent  Vitovte  souverain  de 
cette  province  russe.  Celui  ci  fit  partir  les  princes 
de  Smolensk  pour  la  Lithuanio,  donna  la  petite 
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ville  de  Polonno  à  Gleb,  et,  afin  de  consolider 
sa  puissance  dans  une  principauté  aussi  impor- 
tante, il  resta  quelques  mois  à  Smolensk.  En 
quittant  cette  ville ,  il  en  laissa  le  commande- 
ment à  son  lieutenant  Yamonte ,  prince  lithua- 
nien, et  au  magistrat  Vassili  Borëïkof;  il  se  mit 
ensuite  à  inquiéter ,  par  de  légères  incursions , 
le,  pays  de  Rézan ,  tout  en  entretenant  avec  le 
grand  prince  des  relations  d'amitié. 

Vassili  Dmitriévitcli  ne  vit  pas  sans  chagrin 
cette  nouvelle  usurpation  d'un  des  domaines  de 
la  Russie.  Il  était  trop  clairvoyant  pour  être  la 
dupe  des  caresses  de  son  beau-père  ;  mais  il  lui 
parut   plus   prudent    de    vivre    encore  quelque 
temps  en  paix  avec  lui ,  et  de  conserver  au  moins 
l'intégrité  de    la    principauté   de  Moscou,  que 
d'exposer  le  salut  de  cette  dernière  espérance  de 
la  patrie ,  en  faisant  la  guerre  à  un  prince  puis- 
sant ,  brave ,  avide  de  gloire  et  de  conquêtes.  Le 
circonspect  et  prévoyant  Vassili  savait  montrer 
de  l'audace  dans  les  cas  d'une  nécessité  absolue , 
dans  ces  momens  où  la  faiblesse  et  l'irrésolution 
conduiraient  à  une  perte  certaine  ;  il  eût  com- 
battu contre  Tamerlan  ,  le  destructeur  des  em- 
pires ;  mais  comme  on  pouvait  encore  avoir  re- 
cours à  la  ruse  avec  Vitovte ,  le  grand  prince 
alla  le  voir  à  Smolensk ,  et  là ,  au  milieu  des  fêtes 
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et  des  témoignages  d'une  apparente  amitié  ,  on   jj  V^ 
fixa  les  limites  des  deux  Etats.    A  cette  époque, 
presque  tout  le  pays  des  Viatitches  ,  c'est-à-dire,    ^''^'^  y* 
le  gouvernement  actuel  d'Orel ,  avec  une  partie 
de  ceux  de  Ralouga  et  de  Toula  ,  appartenait  déjà 
à  la  Lithuanie  :  Karatchef ,  Mtsensk,Belef,  avec 
les  autres  villes  sous  la  dépendance  des  princes  de 
Tchernigof ,  descendansdeSaint-^Tichel,  avaient 
dû  subir  la  loi  du  plus  Tort.  Possesseur  de  Rjef  et 
de  Vélikii-Louki ,  maître  de  tous  les  pays ,   de- 
puis les  frontières  de  Pskof  jusqu'à  la  Gallicie  et 
la  Moldavie  d'un  coté,  de  l'autre  jusqu'aux  bords     Lithi"*!. 
de  rOka  ,  de  la  Soula  et  du  Dnieper  ,  le  fils  de 
Kestouti  était  monarque  de  toute  la  Russie  mé- 
ridionale ,  tandis  que  Vassili ,  relégué  dans  les 
tristes  contrées  du  nord,  voyait  Mojaïsk,  Borovsk, 
Kalouga  et  Alexin  toucher  aux  frontières  de  la 
Lithuanie.   Les  afï'aires  de  la  horde  furent  aussi 
im  des  grands  objets  des  conférences  de  ces  deux 
princes  ,   dont  les  intentions  étaient  cependant 
bien  diflérentes  :  l'un  se  bornait  à  désirer  de  se- 
couer le  joug  ;  l'autre  ne  songeait  à  rien  moins 
qu'à  imposer  ce  joug  aux  khans  eux-mêmes,  ou  à 
les  réduire  à  un  tel  état  de  faiblesse  ,  qu'il  leur  fût 
impossible  de  porter  aucune  atteinte  à  ses  pro- 
vinces méridionales.   Le  grand  prince  avait  été 
accompagné   à  Smolensk  par  le   métropolitain 
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Cyprien  ,  arrive  dans  celte  viilc  pour  y  plaider 
les  intérêts  de  notre  église,  ou  peut-être  les  siens 
propres.  Vitovte  promit,  en  effet,  de  ne  persé- 
cuter ,  sous  aucun  prétexte  ,  la  religion  grecque  ; 
il  laissa  à  Cyprien  toute  l'autorité  spirituelle 
qu'il  exerçait  dans  les  provinces  russes  conquises 
par  les  Lithuaniens,  et  le  métropolitain  alla 
même  de  Smolenk  à  Rief,  où  il  passa  dix-huit 
mois. 

Le  grand  prince  exigea  sans  doute  de  son  beau- 
père,  la  promesse  de  ne  point  inquiéter  les  fron- 
tières de  la  principauté  de  Rézan  :  du  moins  sur 
la  nouvelle  qu'Oleg  ,  en  personne,  était  entré  en 
Lithuauie  ,  et  qu'il  y  avait  commencé  le  siège  de 
T^uboutsk  (pays  de  Kalouga),  il  lui  envoya  un 
de  ses  boyards  pour  lui  représenter  qu'il  y  avait 
témérité  à  s'en  prendre  à  un  ennemi  plus  fort 
que  soi.  Oleg  se  rendit  à  d'aussi  prudens  conseils , 
mais  le  vindicatif  Vitovte  ne  laissa  pas  une  telle 
audace  impunie.  Il  entra  dans  le  pays  de  Rézan  , 
lit  périr  une  foule  d'habitans,  et  se  retira  chargé 
de  butin  et  de  prisonniers  ,  ayant  forcé  Oleg  à 
chercher  dans  les  forêts,  un  asile  contre  son  res- 
sentiment. Cependant  cette  expédition  ne  rompit 
en  aucune  manière  la  bonne  intelligence  qui  ré- 
gnait entre  Vitovte  et  Vassili.  Les  mains  encore 
teintes  du  sang  des  infortunés  Rézanais,  il  se 
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rendit  à  Rolomna  pour  y  voir  le  grand  prince  ;  il 
passa  quelques  jours  dans  cette  ville  ,  comble  de 
caresses  et  de  presens. 

Immédiatement  après  cette  seconde  entrevue ,  ,  Aflains 
les  deux  princes  envoyèrent  une  ambassade  so-  ^°^ 
lennelle  aux  Novgorodiens ,  pour  les  sommer 
de  renoncer  à  toute  relation  ultérieure  avec  les 
Allemands,  ennemis  de  la  Lithuanie.  Vitovte 
voyait  également  avec  peine  Patrice  ,  fils  de  Na- 
rimant  Oli^erdovitcli  ,  cette  victime  de  son  am- 
bition ,  et  Vassili ,  prince  de  Smolensk  ,  vivre  à 
Novgorod  à  l'abri  de  ses  menaces  :  de  son  côté, 
le  grand  prince  pouvait  avoir  à  reprocher  aux 
Novgorodiens  qu'au  mépris  des  conditions  du  der- 
nier traité,  leurs  magistrats  avaient  refusé  de  nou- 
veau de  s'en  rapporter  au  métropolitain  dans  les 
affaires  litigieuses.  Pendant  un  second  voyage  que 
Cyprien  avait  fait  chez  eux  avec  l'ambassadeur  du 
patriarche  de  Ccnstantinople,  ce  prélat  avait,  en 
vain,  essayé  de  leur  prouver  combien  il  était  con- 
traire aux  lois  de  l'honneur  et  de  la  conscience  de 
manquer  à  un  serment  de  cette  importance  ;  mais 
adouci  par  les  caresses  et  les  présens  des  citoyens , 
il  était  sorti  de  la  ville  sans  aigreur  ;  il  avait  même 
donné  sa  bénédiction  à  l'archevêque  et  au  peuple. 
On  ignore  si  Vassili  avait  quelque  sujet  de  se 
plaindre  personnellement  des  Allemands  de  Li- 
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vonie ,  ou  bien  si  ce  fut  uniquement  pour  plaire 
à  son  beau-père  qu'il  exigea  des  Novgorodiens 
une  rupture  avec  ce  peuple  ;  il  est  plus  vraisem- 
blable   qu'il    ne  cherchait  qu'un  prétexte   pour 
mettre  à  exécution  des  plans   que  les  suites  de 
cette  démarche  firent  découvrir.  Les  ÎSoveoro- 
diens  ne  purent  entendre ,  sans  la  plus  grande 
surprise  ,  les  ambassadeurs  moscovites  et  ceux 
de    Vitovte.    Après  sept  années  de   mésintelli- 
gence avec  les  Allemands ,  pour  affaires  de  com- 
merce, ils  avaient  conclu  la  paix  dans  un  con- 
grès général  tenu  à  Izborsk  en  présence  des  dé- 
putés de  Lubeck,  de  Gothland,  de  Riga,  de  Dor- 
patetde  Rével.  Ayant  réciproquement  besoin  de 
la  liberté  du  commerce  ,  les  deux  partis  s'étaient 
engaeés  à  jeter  le  voile  de  l'oubli  sur  toutes  les 
injurespassées  ,  et  les  Allemands  étaient  revenus 
à  Novgorod  ,  où  ils  avaient  rétabli  leur  église  et 
leurs  comptoirs.  Ce  commerce  était  dans  l'étatle 
plus  florissant;  tous  les  ans,  les  marchands  des 
contrées  les  plus  reculées  de  la  Germanie  venaient 
apporter  ,  sur  les  bords  du  Volkhof,  les  produits 
les  plus  précieux  de  l'industrie  européenne  ;  aussi 
les  Novgorodiens,  fort  peu  disposés  à  exécuter 
la  volonté  du  prince  de  Moscou  ,  et  encore  moins 
celle  de  Vitovte ,  répondirent  :  Seigneur  grand 
prince  j  nous  soinnics  et  nous  voulons  rester  en 
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paix  avec  vous  y  avec  Vitovle  ,  avec  les  Alle- 
mands. Ils  furent  insensibles  aux  menaces ,  mais 
ils  renvoyèrent  les  députes  avec  honneur. 

Le  grand  prince,  qui  s'attendait  sans  doute  à 
ce  refus,  déclara  sur-le-champ  la  guerre  à  Nov- 
gorod et  s'empressa  de  prendre  l'ofî'ensive.   Le 
pays  de  la  Dvina  s'était,  depuis  long-temps,  en- 
richi par  le  commerce  ;  il  recevait  l'argent  appelé 
zalcainshoïe  (ci)  et  les  plus  belles  fourrures  des 
frontières   de   la    Sibérie  ;   il   était    encore    re- 
nommé par  d'autres  branches  de  commerce  forl 
avantageuses ,  surtout  par  l'oisellerie  :  en  vertu 
des  traités  conclus  avec  Novgorod  ,  les  grands 
princes  y  envoyaient  tous  les  ans  de^  fauconniers 
auxquels  les  intendans  du  district  étaient  tenus  de 
fournir  des  relais  et  des  vivres.  JeanKalita  avait, 
le  premier,  conçu  le  projet  de  se  rendre  entière- 
ment maître  du  pays  de  la  Dvina,  et  son  arrière- 
pelit-fils  l'exécuta  sans   effusion  de  sang  :  plus 
d'une  fois,  victimes  du  gouvernement  avide  et 
oppresseur  des  Novgorodiens,  les  habitans  de 
cette  contrée  allèrent,  en  amis,  à  la  rencontre  des 
troupes  moscovites,  et  se  soumirent  de  leur  plein 
gré  ;  Vassili  leur  donna  pour  lieutenant  le  prince 
Féodor  de  Rostof.  Par  suite  de  relations  secrètes 
avec  Moscou  ,  les  voïévodes  novgorodiens  même, 
■n)  C'est-k-dire  d'au-delà  de  laKama. 
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qui  se  trouvaient  alors  dans  le  pays ,  se  declarc-- 
rent  fidèles  serviteurs  du  grand  prince;  celui-ci 
s'empara  aussi,  à  cette  époque  ,  deTorjeck,de 
Volok-l.amsky  et  de  Vologda.  Les  Novgorodiens 
furent  saisis  de  terreur,  car,  en  perdant  le  pays 
de  la  Dvina  ,  ils  se  voyaient  non-seulement  prives 
des  moyens  de  recevoir  de  première  main  les 
rares  productions  des  climats  de  Sibérie  ,  mais 
encore  de  pouvoir  commercer  avantageusement 
avec  les  Allemands  ,  qui  venaient  surtout  chez 
eux  pour  leur  acheter  des  fourrures  précieuses. 
Jean  ,  archevêcjue  de  Novgorod  ,  le  possadnik 
Bogdan  et  les  premiers  magistrats  se  rendirent  à 
Moscou  ;  mais  rien  ne  put  fléchir  le  grand  prince, 
fermement  décidé  à  garder  la  province  de  la 
Dvina. 

Alors  le  désespoir  mit  les  armes  aux  mains  des 
Novgorodiens.  Us  se  rassemblent  en  conseil  publie 
et  demandent  la  bénédiction  à  l'archevêque,  en  lui 
disant  :  «  Puisque  le  grand  prince  n'a  pas  rougi 
»  d'employer  la  ruse  et  la  violence  pour  s'emparer 
»  des  possessions  de  la  grande  Novgorod  ,  nous- 
))  sommes  tous  prêts  à  mourir  pour  le  soutien  de 
))  nos droitsetpournofre /naître JagrandeNovgo- 
>>  rocL  »  L'archevêque  leur  donna  sa  béçédiction, 
et  tous  les  citoyens  jurèrent  de  rester  unis  de  sen- 
tlmens.   Le    possadnik  Timothée ,  à  la  tête   de 
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huit  mille  hommes,  réduisit  en  cendres  la  vieille 
ville  de  Bielozersk  ;  la  ville  neuve  se  racheta 
moyennant  la  somme  de  soixante  roubles.  Les 
princes  de  Bielozersk  et  les  voiévodes  moscovites 
qui  se  trouv^aient  dans  la  ville  ,  vinrent  faire  leur 
acte  de  soumission  dans  le  camp  des  Novgoro- 
diens.  Ceux-ci  ravagèrent  les  riches  domaines  de 
Koubensk  près  de  Vologda  ;  ils  s'arrêtèrent  trois 
semaines  sans  succès  devant  Gléden,  brûlèrent 
les  faubourgs  d'Oustiougue ,  et  jusqu'à  l'église 
de  cette  ville  où  ils  enlevèrent  une  ima»e  mira- 
culeuse  de  la  Vierge  ,  à  laquelle  ils  donnèrent  par 
dérision  le  nom  de  prisonnière  ;  enfin  ils  parta- 
gèrent leur  armée  en  deux  corps  :  dont  l'un  ,  fort 
de  trois  mille  hommes,  s'avança  vers  Galitch  pour 
y  piller  les  habitans  et  les  faire  prisonniers  ;  les 
cinq  mille  autres  entrèrent  dans  la  province  de 
la  Dvina,  firent  le  siège  d'Orletz  où  s'étaient  ren- 
fermés le  lieutenant  du  grand  prince  et  les  voié- 
vodes novgorodiens  de  la  Dvina,  soumis  à  Vassiii. 
Pendant  près  d'un  mois  les  assiégeans  et  les  as- 
siégés se  battirent  avec  une  égale  valeur  ;  enfin 
la  ville  fut  obligée  de  se  rendre  ,  et  cette  victoire 
décida  du  sort  des  provinces  de  la  Dvina.  Le  pos^ 
sadnik  Timothéc  tenait  d'une  main  le  glaive 
vengeur,  effroi  des  traîtres  ,  de  l'autre  une  pro- 
irlamation  d'amnistie  pour  tous  les  habitans  qui 
TovE  V.  i5 
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éprouveraient  le  repentir  de   leur  faute   :   des 
troupes  entières  de  ces  derniers  accouraient  sous 
ses  drapeaux,  et  se  prosternaient  à  ses  pieds  dans 
l'espérance  que  la  grande  Novgorod  daignerait 
leur  pardonner.  Le  boyard  Jean  _,  ancien  voïé- 
vode  novgorodien  de  la  Dvina,  fut  chargé  de  fers 
avec  ses  frères  Aifal,  Gerassim  et  Rodion.  Celui 
du  grand  prince  ,  privé  de  sa  caisse ,  fut  renvoyé 
à  son  souverain  avec  tout  ce  quil  avait  de  troupes  ; 
le  possadnik  imposa  en   outre   les    marchands 
moscovites  à  trois  cents  roubles  ,  les  habitans  do 
la  Dvina  à  deux  mille;  ensuite  il  retourna  triom- 
phant à  Novgorod.  Les  traîtres  enchaînés  furent 
présentés  au  peuple  ;  Jean  fut  précipité  du  haut 
du  pont  dans  le  Volkhof  ;  ses  frères  Gerassim  et 
Rodion  se  firent  moines,  avec  l'agrément  de  l'ar- 
chevêque et  des  citoyens;  Aïfal  parvint  à  s'échap- 
per.  Connaissant  toutefois   la  mesure  de  leurs 
forces ,  et  trop  prudens  pour  se  laisser  éblouir  par 
les  brillans  succès  qu'ils  venaient  d'obtenir  ,  les 
Novgorodiens    proposèrent    la   paix    au    grand 
prince.  Sous  l'apparence  d'une  fausse  soumission, 
le  possadnik  Joseph  et  un  officier  supérieur  se 
présentèrent  dans  son  palais  avec  de  riches  pré- 
sens ;  ils  ne  purent  abuser  ce  prince  clairvoyant , 
mais  leur  négociation  réussit  au  gré  de  leurs  dé- 
sirs ;  car  Vassili    savait  que   les  Novgorodiens 
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avaient  en  même  temps  de  secrètes  intelligences 
avec  Vitovte  ,  auquel  ils  proposaient ,  à  de  cer- 
taines conditions  ,  de  devenir  leur  chef  et  leur 
protecteur.  Persuadé  que  ,  si  on  les  réduisait  à 
l'extrémité ,  ils  pourraient  en  effet  se  livrer  à  la 
Litliuanie  ,  le  grand  prince  prit  le  parti  de  dévorer 
son  dépit  et  de  renoncer  à  la  province  de  la  Dvi- 
na ,  à  celle  de  Vologda  et  à  toutes  les  autres  pos- 
sessions des  Novgorodiens  ;  il  leur  accorda  la 
paix  et  fit  partir  son  frère  André  pour  en  exécu- 
ter les  conditions.  Rien  ne  put  alors  détruire  dans 
l'esprit  de  Vitovte  l'idée  qu'on  avait  eu  l'intention     ^■^' 
de  le  jouer.  Il  renvoie  aussitôt  aux  Novgorodiens 
le  traité  de  paix  conclu  avec  eux  la  première  année 
de  son  avènement  autrônedeLithuanie;  et  de  leur 
côté  les  Novgorodiens  lui  font  remettre  le  sien  en 
signe  de  déclaration  de  gueri*e.  Cependant  Vitovte 
diflëra  le  commencement  des  hostilités,  car  il  mé- 
ditait une  entreprise  beaucoup  plus  importante. 

Tokhtamouisch,  qu'une   grande  partie  de  la      Évene- 

.        .  .  mens  à  la 

horde  reconnaissait  encore  pour  son  souveram,  iioide, 
rassembla  de  nouvelles  forces  dès  que  Tamerlan 
se  fut  retiré.  Il  entra  dans  Saraï  ,  envoya  des  dé- 
putations  dans  tous  les  Etats  voisins ,  et  prit  le 
titre  de  seul  maître  des  États  de  Bâti.  Mais  Ti- 
mour  Routlouk  ,  ou  Temir  Koutlouï  _,  selon  nos 
annales ,  l'attaqua  à  l'improviste ,  le  défit  et  s'em- 
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para  deSaraï.  ToKlitamouiscli  avec  ses  femmes; 
ses  deu\  fils,  ses  trésors  et  une  nombreuse  cour  . 
se  réfugia  à  Kief ,  implorant  le  secours  du  puis- 
saat  Vitovte.  Celui-ci  saisit  avec  ardeur  l'occasion 
de  se  déclarer  protecteur  d'un  exile'  aussi  illustre, 
et  lui  fit  la  promesse  orgueilleuse  de  lui  rendre 
la  couronne.  Vitovte  avait  déjà  tenté  le  sort  des 
armes  contre  les  Mogols  ;  il  en  avait  fait  un  grand 
nombre  prisoimiers  dans  les  environs  d'Azof,  et 
en  avait  peuplé  plusieurs  villages  près  de  Vilna , 
ï'rojctsde  OU  Icur  Dostérilé  existe  encore  jusqu'à  présent.  Il 
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se  flattait  du  doux  espon'  d  être  un  jour  le  vam- 
queur  d'un  peuple  qui  faisait  trembler  et  l'Europe 
et  l'Asie  :  il  aimait  à  se  persuader  qu'il  dispose- 
rait du  trône  de  Bâti,  et  qu'il  s'ouvrirait  un  che- 
min vers  l'Orient,  afin  de  renverser  l'empire  de 
Tamerlan.  Au  moment  de  frapper  un  coup  dé- 
cisif, le  héros  lithuanien  désirait  engager  le  grand 
prince  à  le  seconder  dans  ses  desseins  ;  à  cet  effet 
il  lui  expédia,  en  qualité  d'ambassadeur,  le  prince 
Yamont ,  gouverneur  de  Smolensk.  Mais  comme 
rien  ne  pouvait  être  plus  favorable  aux  intérêts 
de  la  Russie  qu'une  guerre  entre  deux  peuples 
qui  lui  étaient  également  odieux,  la  raison  lui 
défendait  de  contribuer  à  la  prépondérance  de 
l'un  ou  de  l'autre.  Les  khans  de  la  horde  n'exi- 
geaient de  nous  qu'un  simple  tribut,  tandis  que 
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IcsI.illiiiaiiiens  \oiilaieirt  nous  assujetlr  eiilit  re- 
nient. Sauf  ror  qu'elle  donnait  aux  Mogols  ,  ia 
grande  principauté  pouvait  s'enorgueillir  de  son 
indépendance  ,  en  comparaison  de  celles  an- 
ciennes du  Dnieper  ;  aussi  le  prudent  Vassili 
Dmitriéviich  ,  loin  d'être  dupe  de  la  fausse  ami- 
tié de  son  beau-père,  était  persuade  que  celui-ci , 
déjà  possesseur  de  la  province  de  Smolensk,  aurait 
voulu  aussi  se  rendre  maître  de  Moscou.  Au  lieu 
de  troupes,  le  grand  prince  envoya  son  épouse 
et  ses  boyards  à  Smolensk  ,  oii  se  trouvait  alors 
Vitovte  ;  il  les  chargea  de  politesses  pour  le  prince 
lithuanien  ,  qui ,  non  moins  adroit ,  ne  le  céda 
point  à  son  gendre  en  prévenances  ;  il  traita  ma- 
gnifiquement sa  fille  et  nos  boyards  ;  en  témoi- 
gnage de  sa  tendresse  paternelle,  il  fit  présent  à 
la  princesse  de  iMoscou  d'un  grand  nombre  d'i" 
mages,  accompagnées  de  plusieurs  monumens  de 
la  passion  de  notre  Seigneur,  reçus  de  Grèce  par 
un  prince  de  Smolensk. 

En  même  temps  qu'il  refusait  de  participer  à 
la  lutte  qui  se  préparait  entre  les  Lithuaniens  et 
les  Mogols ,  Vassili  ne  craignit  point  de  prendre 
les  armes  contre  ces  derniers  ,  pour  se  venger  des 
ravages  qu'ils  avaient  exercés  dans  Nijni-Nov- 
gorod,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit.  Il  envoya 
dans  la  Bulgarie  de  Kaz.-m  ,  son  frère  Youri  à  la 
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Kos  con-  tête  d'une  puissante  armée  ,  qui  s'empara  de  h. 

quêtes    en  .  .  •  i,,       . 

Bulgarie,  capitale  de  ce  pays  (connue  encore  aujourdhui 
sous  le  nom  de  Bolgary  )  ,  de  Youkotin  ,  de 
Kazan  et  de  Krementclioug;  pendant  trois  mois 
les  troupes  russes  ravagèrent  cette  contrée  flo- 
rissante par  son  commerce,  et  revinrent  char- 
gées d'un  riche  butin.  Jamais,  disent  les  anna- 
listes, les  Russes  n'avaient  pénétré  aussi  avant 
dans  les  domaines  des  khans.  Depuis  ce  temps 
Vassili  prit  le  nom  de  conquérant  de  la  Bulga- 
rie y  mais  l'époque  des  véritables  ,  des  solides 
conquêtes  n'était  pas  encore  venue  pour  la 
iUissie. 

Le  grand  prince  ,  attentif  à  ne  point  rompre 
ses  relations  d'amitié  avec  Vitovte,  lui  présenta 
sans  doute  cette  heureuse  expédition  comme  un 
effet  de  l'alliance  qu'ils  venaient  de  conclure 
contre  les  Mogols  ;  mais  le  prince  de  Lithuanie 
sut  deviner  dans  son  gendre  un  ennemi  dange- 
reux et  secret ,  qui  n'attendait  que  le  moment 
favorable  pour  lui  ravir  l'héritage  des  descen- 
dans  d' Yaroslaf.  La  sûreté  des  possessions  lithua- 
niennes, en  Russie,  demandait  l'anéantissement 
de  la  principauté  de  Moscou  ,  déjà  puissante  ; 
et  Vitovte  ne  s'était  engaiié  à  rétablir  l'autorité 
de  Tokhtamouisch  sur  la  horde  d'Or ,  au-delà 
du  Jaïk  ,  dans  la  Bulgarie  ,  la  Tauride  et  le  pays 
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fl'Azof,  qu'à  condition  que  ce  khan  donnerait 
Moscou  à  la  Litliiianie. 

Vitovte,  tlcpuis  long -temps  prépare  à  cette  deV^Uone 
importante  expédition  ,  rassembla  son  armée  jvwoir 
à  Kief.  En  vain  Hed^vige  ,  reine  de  Pologne  , 
qui  se  piquait  de  pénétrer  l'avenir,  lui  prédi- 
sait-elle les  plus  affreux  malheurs  (Ô)  ;  le  faible 
Yagailo  confia  à  son  frère  ses  meilleures  trou- 
pes ,  commandées  par  ses  plus  illustres  voïé- 
vodes,  tels  que  Spitko  de  Cracovie ,  Sandivoge 
d'Ostrorog,  Dobrogost  de  Samotoul,  Jean  de 
Mazovie  et  beaucoup  d'autres.  Kief  vit  flotter , 
devant  ses  murailles  ,  les  drapeaux  lithuaniens , 
ornés  de  trophées,  monumcns  des  victoires  de 
Gedimin,  d'Olgerd  et  deKestouti.  Les  gardes  de 
ceux  de  nos  princes  qui  payaient  tribut  à  Vi- 
tovte  ,  s'y  trouvaient  réunies  aux  Lithuaniens , 
aux  Samogitiens  et  aux  Voloques.  Les  Mogols  de 
Tokhtamouisch  formaient  un  corps  séparé,  de 
même  que  cinq  cents  Allemands  nchement  ar- 
més ,  envoyés  par  le  grand-maitrc  de  l'ordre  de 
Prusse.  Cette  armée,  aussi  nombreuse  que  brave, 
était  commandée  par  cinquante  princes  russes 
ou  lithuaniens  qui  reconnaissaient  les  ordres  su- 
prêmes de  Vitovte. 

En  même  temps  on  vit  paraître  un  ambassa- 
deur de  Timour-Ko!itlonk  ,   (rii ,   au   nom  de 
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son  maître  ,  dit  an  prince  lithuanien  :  «  T.ivre- 
»  moi  Tolhtamouisch  ,  mon  ennemi  ;  Toklita- 
))  moiiisch  ,  jadis  un  grand  prince,  mais  qui, 
■»  aujourd'lnii ,  n'est  plus  qu'un  vil  de'serteur  ; 
a  telle  est  l'inconstance  de  la  fortune  !  n  J'irai 
irouver  Timour,  repondit  Vitovte  ;  et  aussitôt 
il  s'avance  vers  le  sud  par  le  même  chemin  que 
jadis  avait  suivi  Monomaque  marchant  contre 
îesPolovtsi.  Timour-Koutlouk  s'était  posté,  avec 
ses  IMogols ,  sur  les  rives  de  la  Vorskla  ,  au-delà 
du  Kliorol  et  de  laSoula.  Ce  prince  ,  plus  pacifi- 
que que  belliqueux,  fît  dire  à  Vitovte  :  «  Pourquoi 
»  marches-tu  contre  moi  ?  jamais  je  ne  suis  entré 
))  dans  ton  pajs  les  armes  à  la  main,  »  Dieu,  ré- 
>)  pondit  le  prince  lithuanien  ,  m'a  désigné  pour 
»  être  le  maître  du  monde.  Sois  mon  fils  et  mon 
»  tributaire  ,  ou  deviens  mon  esclave;  choisis.  » 
Timour  persisla  dans  ses  propositions  de  paix  ; 
il  reconnut  Vitovte  comme  son  aîné; 'et  con- 
sentit même  ,  au  rapport  de  nos  annalistes ,  à 
lui  payer  annuellement  une  certaine  somme 
d'argent.  L'orgueilleux  prince  lithuanien,  pour 
imiter  l'ostentation  orientale  ,  voulut  encore  que 
les  Mogols  représentassent  ses  armes  sur  leurs 
monnaies  ;  à  cette  condition  il  promit  de  ne  plus 
donner  de  secours  à  Tokhtamouisch.  i^e  khan 
demanda  un  délai  de  trois  Jours ,  pendant  les-' 
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quels  il  envoya  des  prësens  à  Vitovte ,  et  lui.  fil , 
par  ses  ambassadeurs,  toutes  sortes  de  soumis- 
sions et  de  caresses.  Mais  cette  déférence  ex- 
traordinaire n'était  qu'un  moyen  adroit  pour 
gagner  du  temps  afin  de  se  réunir  au  reste  des 
troupes  tatares. 

L'arrivée  d'Edigée  dans  le  camp  des  IMogols  v.Vv:,^. 
changea  la  face  des  affaires.  Blanchi  dans  les 
combats  ,  habile  autant  que  courageux ,  ce 
prince  avait  dans  la  horde  le  pouvoir  d'un  autre 
-Mamaï  ,  et  gouvernait  le  khan.  11  avait  servi 
sous  les  drapeaux  du  fameux  Tamerlan  ,  et  por- 
tait même  des  marques  de  distinction  que  lui 
avait  accordées  ce  grand  conquérant.  A  peine  il 
est  instruit  par  Timour  des  conditions  auxquelles 
\  itovte  accorde  la  paix,  qu'il  s'écrie  :  «  Plutôt 
j)  mourir f»  Aussitôt  il  demande  une  entrevue 
au  monarque  lithuanien  ,  et  les  deux  princes  se 
rendent  sur  le  bord  de  la  Vorslda.  «  P^aîeiireux 
n  prince  _,  dit  le  général  tatar  ^  c^^est  à  Juste  titre 
»  que  notre  roi  Va  reconnu  pour  son  père  ^  puis- 
»  que  tu  es  son  aîné;  mais  comme  tu  es  plus 
»  jeune  que  moi ,  reconnais  ma  supériorité  :  de- 
n  viens  mon  tributaire  ,  et  fais  graver  mou  ef- 
j)  figie  sur  les  monnaies  lithuaniennes.  »  Cette 
ironie  enflamma  le  courroux  de  Vito^  le  :  il 
donna  hautement  le  signal  du  combat ,  et  ses  lé- 
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gions  s'ébranlèrent.  A  l'aspect  du  grand  nombre 
des  Tatars  ,  Spitko  de  Cracovie  ,  le  plus  sage 
de  ses  voïévodes,  lui  conseilla  de  chercher  en- 
core à  obtenir  la  paix  à  des  conditions  e'galement 
honorables  pour  les  deux  partis;  mais  les  jeunes 
chevaliers  lithuaniens  étouflItTent  ce  prudent  con- 
seil en  criant  :  «  anéantissons  les  infidèles  !  »  L'il- 
lustre Stchoukofsky ,  seigneur  dont  le  cœur 
e'tait  fier  et  le  langage  audacieux  ,  alla  même 
jusqu'à  dire  au  voïévode  de  Cracovie  :  «  Si  par 
»  amour  pour  ta  jeune  et  belle  épouse  ,  si  par  un 
»  penchant  irrésistible  pour  le  luxe  et  la  niol- 
>)  lesse  y  tu  redoutes  d' affronter  la  mort ,  ne  glace 
j)  point  le  courage  des  héros  prêts  d  sacrifier 
»  leur  vie  pour  la  gloire.  »  «  Insensé ^  lui  re- 
w  pondit  le  généreux  Spitko  ,  je  succomberai 
»  dans  le  combat ,  tandis  que  tu  prendras  lâ- 
>•>  chement  la  fuite  (7).  »  L'armée  lithuanienne 
traversa  laVorskla  et  commença  l'action. 

Vitovte  espérait ,  au  moyen  de  ses  canons  et 
de  ses  arquebuses  ,  avoir  l'avantage  sur  l'armée 
du  khan,  supérieure  en  nombre  à  la  sienne; 
mais  les  annalistes  rapportent  que  ces  armes  lui 
furent  d'un  faible  secours  en  rase  campagne, 
où  les  Tatars,  dispersés  çà  et  là  ,  avaient  la  fa- 
cilité de  prendre  en  flanc  les  bataillons  lithua- 
niens. Disons  plutôt  que  l'artillerie  se  trouvait 
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alors   au  berceau  :  ou   ue  savait  point  encore 
charger  le  canon  avec  promptitude ,  et  le  diri- 
ger iacilement  de  tous  cotes.  Cependant  les  Li- 
thuaniens réussirent  à  jeter  la  confusion  parmi 
les  rangs  d'Edigce;  déjà  ils  se  regardaient  comme 
certains  de  la  victoire,  lorsque  Timour-Koutlouk, 
disciple  de  Tamerlan  ,  les  attaque  par  derrière  , 
et  rompt  leurs  bataillons  par  le  choc  le  plus  im- 
pétueux. Tokhtamouisch  fut  le  premier  qui  aban- 
donna le  champ  de  bataille  ;  bientôt  il  fut  suivi 
de  Vitovte    et    de   l'orgueilleux    Stchoukofsky. 
Spitko  eut  la  gloire  de  mourir  de  la  mort   des 
héros,  ainsi  qu'il  l'avait  promis.  Le  carnage  fut 
horrible  et  se  prolongea  jusque  bien  avant  dans 
la  nuit  :  les  vaincus  furent  égorges  par  les  IMo- 
gols  ,  foulés  aux  pieds  de  leurs  chevaux  ,  ou  em- 
menés par  eux  en  esclavage.  Jamais  Genghis- 
khan  ,  jamais  Bâti  n'avaient  remporté  de  vic- 
toire plus  décisive.  Les  Lithuaniens  perdirent, 
dans  cette  fatale  journée  ,  les  deux  tiers  de  leur 
armée  ,   et  laissèrent  sur   le  champ  de  bataille 
beaucoup  de  princes  ,   au  nombre  desquels   se 
trouvaient  Gleb  de  Smolensk  ,  Michel  et  Dmitri 
de  Volhynie,   descendans  du    fameux  Daniel, 
roi  de  Gallicie  ,  et  plusieurs  autres ,  tant  Russes 
que  Litlnianiejis.  Le  khan  ïimour  -  Routlouk 
poursuivit  les  débris  de  l'armée  ennemie   jus- 
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qu'au  Dnieper  ;  il  imposa  Kief  à  3ooo  roubles  ^ 
et  le  monastère  de  Petcbersky  à  3o;  il  laissa  dans 
cette  ville  ses  lieutenans  ,  et  retourna  dans  ses 
domaines  après  avoir  semé  la  terreur  dans  les 
provinces  de  Vitovte  jusqu'à  Loutsk.  C'est  ainsi 
que  le  hëix)s  lithuanien  ,  qui  avait  cru  étonner 
l'uiiivers  du  bruit  de  ses  exploits,  ne  retira,  do 
son  expédition,  que  la  honte  d'avoir  perdu  son 
armée  ,  le  chagrin  d'avoir  ouvert  aux  ]Mogols  le 
chemin  de  «es  Etats  ,  et  la  crainte  de  voir  ces  ter- 
ribles ennemis  poursuivre  le  cours  de  leur  ven- 
geance. 

La  nouvelle  du  désastre  de  Vitovte  produisit 
des  sensations  diflérentes  à  Moscou  ,  à  Novgo- 
rod et  à  Piézan  :  on  y  déplora  le  sort  d'un  grand 
nombre  de  Russes  qui  avaient  péri  sous  les  dra- 
peaux lithuaniens  ;  on  vit  avec  étonnement  com- 
bien la  puissance  de  la  horde  était  encore  formi- 
dable ;  on  craignit  que  les  khans,  fiers  de  leurs 
succès ,  ne  devinssent  encore  une  fois  les  tyrans 
de  la  Russie  ;  mais  en  même  temps  on  se  réjouit 
d'une  défaite  qui  affaiblissait  les  forces  de  la  re- 
doutable Lithuanie.  Cependant  Vitovte  avait  en 
Russie  un  ami  véritable  ,  qui  se  serait  sincère- 
ment afiligé  de  son  désastre,  s'il  avait  eu  le  temps 
de  l'apprendre.  Cet  ami  était  le  prince  Michel 
de  Tver ,  qui  mourut  presque  au  moment  où  \cs 
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troupes litliuanlcnncs  fuyaient  devant  les  IMogoIs. 
Michel  AlexanJrovitcli ,  ayant  éptiiso  tons  les 
moyens  imaginables  de  nuire  à  Dmilri  Donslvoi , 
avait  pris  le  parti  de  vivre  paisiblement  dans  son 
apanage  ,  car  il  s'était  aperçu  que  le  gouverne- 
ment du  jeune  Vassili  n'était  ni  moins  ferme  ,  ni 
moins  sage  que  celui  de  Dmitri  ;  il  avait  renoiicft 
au  projet  de  ravir  aux  souverains  de  Moscou  Ja 
dignité  de  grand  prince,  et,  en  général ,  de  s'op- 
poser aux  progrès  de  leur  puissance  ;  il  venait 
même  de  conclure  avec  Vassili  une  alliance  of- 
fensive et  défensive  contre  ks  Mogols  ,  les  Alle- 
mands, les  Polonais  et  les  Lithuaniens  ;  cepen- 
dant il  entretenait  secrètement  des  in'itlliirences 
avec  Vitovte,  qu'il  regardait  comme  un  prince 
ennemi  né  de  la  principauté  de  Moscou.  En  j  Sgy 
il  lui  avait  envoyé  son  fils  Jean  ,  qui  avait  épousé 
IVFarie,  sœur  de  Vitovte  :  le  projet  de  cet  ambas- 
sadeur était  bien  moins  ,  sans  doute,  de  voir  son 
parent,  que  d'entamer  avec  lui  des  négociations 
d'une  haute  importance. 

Quoique  Vassili  n'eût  encore  manifesté  au- 
cunes intentions  hostiles  relativement  à  la  pos- 
session de  ïver,  le  prince  de  cet  apanage  n'avait 
pu  voir ,  sans  quelque  inquiétude  ,  le  souverain 
de  Moscou  accueillir  d'une  manière  fort  amicale 
son  neveu,  Jean  de  Kholm  ,  qui,  pour  se  sous- 
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traire  a  la  domination  de  son  oncle,  s'était  re- 
tiré à  Moscou ,  s'y  était  marié  avec  Anastasie  , 
sœur  du  grand  prince,  et  était  devenu  lieute- 
nant de  ce  dernier  dans  la  ville  de  Torjek.  Mi- 
Mort  du  chel  était  âgé  de  soixante-six  ans  ;  il  avait  encore 

prince    de  .  i       i>i  •    m        i  » 

Tver.        toute  la  vigueur  de  1  âge  viril ,  lorsque  ,  tout  a 
coup,  il  fut  attaqué  d'une  maladie  si  cruelle,  qu'en 
peu  de  jours  il  eut  perdu  toutes  ses  forces.  Il  fît 
un  testament  par  lequel  il  donnait  à  Jean  ,  son 
aîné  ,  Tver  ,  JXovoï-Gorodok  ,  lîjef ,  Zoubtzof , 
Eadilof,  Vobrin,  Oboki  etVertiazin;  à  Vassili, 
son  second  fils  ,  et  à  Jean  Borissovitch  ,  son  pe- 
tit-fils ,  Kachin  et  Rosniatin  ;  enfin  à  Féodor , 
sou  fîls  cadet ,  les  deux  petites  villes  de  Mikou- 
line  ;  leur  ordonnant  de  vivre  en  paix ,  et  d'obéir, 
en  tout  point,  à  leur  aîné.  Les  circonstances  de 
la  mort  de  ce  prince  sont  intéressantes.  Daniel, 
protopope  (  archi-prétre  )  de  Tver  ,  et  d'aulres 
fonctionnaires  ecclésiastiques ,  envoyés  en  Grèce 
en   qualité    d'ambassadeurs  ,   pour  y    distribuer 
des  aumônes  ,  revinrent  à  cette  époque  de  Cons- 
tantinople  ;  ils  apportèrent  au  prince  ,  de  la  part 
du  patriarche,  une  image  représentant  le  juge- 
ment dernier.  Michel  oublie  alors  sa  maladie  et 
l'état  de    faiblesse  oii  il  se  trouvait  ;  il  se  lève 
de  son  lit,  court  au  devant  de  la  sainte  image  , 
la  baise  avec  respect,  et  invite  à  un   banquet 
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splendide  les  membres  les  plus  illustres  du  clergé, 
ainsi  que  les  mendians,   les  aveugles  et  les  es- 
tropies ;  il  dîne  avec  eux  en  frère  ,  et ,  conduit 
par  ses   domestiques ,  il  présente  à  chacun  des 
convives   une   coupe   de   vin  ,   nommée    coupe 
cV adieu  ,  les  suppliant  de  lui  donner  leur  béné- 
diction. Un    spectacle  aussi  touchant  arrachait 
des  larmes  à  tous  les  assistans.  Il  embrasse  ses 
en  fans,  ses  boyards,  ses  domestiques,  et  se  rend 
à  la   cathédrale  :  là  il  se    prosterne  devant  les 
tombeaux  de  son  père  et  de  son  aïeul;  il  désigne 
Tendroit  où  il  devait  être  enseveli ,  et  va  se  pla- 
cer ensuite  sous  le  portail  de  l'église  ,  où  s'étaient 
rassemblés  une  foule  innombrable  d'hommes  qui 
le  regardaient  tous  avec  douleur  et  attendrisse- 
ment. Ce  prince,  d'une  taille  et  d'une  corpulence 
gigantesques,  qui  naguère  avait  un  air  si  noble 
et  si   majestueux  ,   n'était  plus  qu'un   fantôme 
livide  et  si    faible    qu'il  pouvait  à  peine    faire 
quelque  mouvement.   Pendant  que  le  peuple  , 
plongé  dans  un  morne  silence  ,   s'abandonnait 
à  la  plus  profonde  tristesse  ,  Michel  baisse  hum- 
blement la  tête  et  dit  :  «  Je  quitte  les  hommes 
>y  pour  voler  dans  le  sein  de  Dieu ,-  mes  frères , 
»   avant  que  je  ferme  les  yeux  pour  toujours  y 
it   donnez-moi  votre  bénédiction.  »  Aussitôt  des 
sanglots  se  firent  entendre  de  toutes  parts  ,  et 
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les  assistants  s'écrièrent  :  n  Bon  prince ,  le  S>'i- 
w  gneur  vous  bénira!  »  Il  descendit  alors  les 
degrés  du  temple  ;  ses  fils  ,  avec  les  boyards ,  al- 
laient le  reconduire  dans  son  palais ,  lorsqu'à 
leur  grand  étoniiement ,  Michel  leur  montra  du 
doigt  le  monastère  de  Saint-Athanase  ;  on  l'em- 
mena dans  ce  couvent  où  il  reçut  la  tonsure 
monacale  des  mains  de  l'évêque  Arsène  ;  il  prit 
le  nom  de  Mathieu  ,  et  y  mourut  sept  jours  après, 
laissant  après  lui  la  réputation  d'un  prince  ha- 
bile ,  affable  et  tei^rihle.  Mais  ce  dernier  surnom 
doit  être  pris  en  bonne  part ,  car  il  ne  sacrifia 
point  la  justice  à  son  amour  pour  les  boyards; 
les  brigandages  ,  le  vol ,  la  chicane  disparurent 
pendant  son  règne  ;  les  taxes  onéreuses  sur  les 
marchandises  furent  anéanties  ;  et  les  villes ,  les 
villages  jouirent  d'une  tranquillité  si  profonde  , 
que  les  habilans  des  autres  provinces  accouraient 
par  milliers  dans  celle  de  Tver.  La  mort  de  Mi- 
chel fut  le  terme  de  la  prospérité  de  ses  Etats  , 
et  le  signal  des  dissensions  parmi  ses  fils  et  ses 
boyards.  A  peine  instruit  du  triomphe  du  khan 
et  du  désastre  de  son  beau-frère  ,  Jean  dépèclia 
une  ambassade  au  premier,  le  suppliant  de  con- 
firmer ses  droits  de  souveraineté  sur  toute  la 
principauté  de  Tver.  Ses  ambassadeurs  arrivèrent 
à  la  horde  au  moment  où  Timour-KoLitlouli  ve- 
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liait  de  mourir  ;  mais  son  fils  Schacllbek  se  prêta 
aux  vœux  de  Jean  ;  et  ce  prince ,  muni  des  lettres 
du  khan  ,  commença  ,  au  mépris  des  conseils  de 
sa  mère ,  à  opprimer  ses  frères  ainsi  que  son  ne- 
veu :  le  prince  de  Moscou,  imploré  par  eux, 
animé  du  plus  pur  désintéressement,  réussit  à 
opérer  une  réconciliation  de  peu  de  durée.  Jean 
fit  deux  fois  le  siège  de  Kachin ,  et  retint  son 
Irère  Vassili  prisonnier  dans  Tver.  11  le  délivra 
enfin;  mais  il  envoya  ses  lieutenans  à  Kachin. 
Les  annalistes  regardent  comme  cause  principale 
de  ces  hostilités,  la  belle-sœur  de  Jean ,  veuve 
de  Boris ,  princesse  de  Smolensk  ,  dont  cepen- 
dant il  persécuta  le  fils  ;  car  il  pouvait  devenir 
un  obstacle  à  son  système  de  monarchie.  Par 
condescendance  pour  le  grand  prince ,  Jean  fit 
la  paix  avec  le  prince  de  Rolm ,  beau- frère  de 
Vassili ,  et  s'engagea  à  le  laisser  vivre  paisible- 
ment dans  l'apanage  de  son  père  ;  mais  ce  prince 
étant  mort  dans  l'état  religieux  et  sans  cnfans , 
ses  domaines  devinrent  l'héritage  d'Alexandre  , 
fils  de  Jean.  C'est  ainsi,  qu'eu  général,  le  système 
des  apanages  tendait  alors  à  sa  fin  dans  toute 

Russie. 

Malgré  l'affaiblissement  où  se  trouvait,  à  cette 
époque ,  la  puissance  de  Vitovte ,  le  prince  de 
Tver  voulait  rester  son  ami,  et  renouvela  le 
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traité  anciennement  conclu  avec  lui.  Du  con- 
sentement de  ces  deux  princes,  cette  alliance 
fut  approuvée  et  garantie  par  le  souverain  de 
Moscou ,  qui  (trop  prudent  pour  ne  pas  respecter 
le  lion  blessé)  n'avait  pas  l'intention  de  devenir 
l'ennemi  de  son  beau-père ,  dans  un  moment  où 
il  avait  tant  de  sujets  de  crainte  du  côté  de  la 
horde;  car,  depuis  l'invasion  de  Tamerlan,  il  avait 
interrompu  toute  communication  avec  elle,  sous 
le  prétexte  qu'il  n'en  connaissait  pas  le  souverain 
Indcpeii-  légitime. En  e{ret,elle  était  partagée  entre  Tokhta- 
montance   mouisch, SchadibeketRoïritchak. Lcstroublcsin- 

rlcla^ran-        ,.  .,,,..  ,  ■,,  .         i-|\t  i 

«le  piiuci-  teneurs  qui  declnraient  alors  1  empire  des  Mogols, 
troubles  que  n'avait  pu  même  calmer  leur  célèbre 
victoh'G  sur  les  Lithuaniens,  étaient  la  seule  cause 
qui  les  empêchât  de  porter  leur  attention  sur  la 
Moscovie.  De  son  côté ,  Vitovte  recherchait, 
plus  que  jamais,  l'amitié  de  Vassili,  afin  d'éloi- 
gner ce  prince  de  toute  alliance  avec  Oleg  et 
Youri ,  prince  exilé  de  Smolensk ,  dont  la  fille 
Anastasie  s'était  mariée  à  Youri ,  frère  du  grand 
prince ,  au  moment  où  Jean ,  fils  de  Vladimir-le- 
Brave,  avait  épousé  une  petite -fille  d'Oleg.  Il 
était  facile  de  prévoir  que  le  prince  de  Smolensk 
voulait  profiter  des  désastres  de  la  Lithuanie  ; 
aussi  suppliait-il  instamment  son  beau-père  Oleg 
de  lui  rendre  son  trône.  Vassili  le  désirait  éga- 
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lement  ;  cependant  il  refusa  de  leur  prêter  aucun 
secours.  Persuades  au  moins  de  ses  bonnes  dis- 
positions h  leur  égard ,  Oleg  et  Youri  rassemble-  i^^t- 
rent  une  armée  et  allèrent  inopinément  assiéger  impnuien- 
Smolensk.  Les  habitans  de  cette  ville  détestaient  ccd<'.Smo- 
le  gouvernement  lithuanien  ;  ils  ouvrirent  leurs  ^ 
portes  et  reçurent  avec  transport  leur  souverain 
légitime.  Le  jour  où  le  peuple  se  livrait  à  la  joie 
d'un  si  beau  triomphe  fut  malheureusement  si- 
gnalé par  un  affreux  massacre  :  Youri ,  altéré  de 
vengeance,  fit  mourirle  prince  Roman  de  Brianslx, 
lieutenant  de  Vitovte  et  descendant  de  S.  Mi- 
chel de  Tchernigof,  ainsi  qu'une  foule  de 
boyards  de  Smolensk,  partisans  des  Lithuaniens. 
Il  ignorait  qu'en  pareille  circonstance  la  clé- 
mence est  commandée,  non-seulement  par  l'hu- 
manité, mais  plus  encore  par  les  intérêts  du  sou- 
verain. On  voyait  tomber  les  têtes  des  pères  et 
des  époux;  mais  les  femmes,  les  enfans,  les  amis 
des  victimes  restaient  et  pouvaient  dire,  afin  de 
réveiller  la  haine  du  peuple  contre  un  prince 
cruel  :  a  L'étranger  Vitoi^te  régnait  paisible- 
»  ment  dans  nos  jnurs ,  tandis  qu'un  prince 
))  russe  n'y  est  rentré  que  pour  se  baigner  dans 
))  notre  sang.  »  La  modération  succède  rare- 
ment à  un  acte  de  cruauté.  A  la  nouvelle  de  la 
prise  de  Smolensk,  Vitovte  se  présenta  devant 
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cette  ville  avec  une  nombreuse  armée  et  des  ca- 
nons. Youri  ayant  découvert  que  plusieurs  ci- 
toyens avaient  formé  le  complot  de  se  rendre  aux 
Lithuaniens,  il  les  fît  tous  périr  sans  pitié  ,  re- 
poussa l'ennemi  et  conclut  une  trêve  avec  lui. 
i4oa.  Encouragé  par  ses  succès  et  par  l'iiumiliation 
des  Lithuaniens  ,  le  prince  de  Rézan  envoya  son 
fils  Rodislaf  avec  l'ordre  de  faire  la  conquête  de 
Briansk,  afin  d'arracher,  s'il  était  possible,  cet 
ancien  apanage  de  Tchernigof  au  pouvoir  des 
étrangers.  Mais  Vitovte  eut  le  temps  de  prendre  ses 
mesures  :  un  de  ses  meilleurs  généraux  était  alors 
Lougveni,  fils  d'Olgerd,  qui,  dès  l'année  1692 ,  à 
son  retour  de  Novgorod  en  Lilhuanie ,  avait 
épousé  Marie ,  sœur  de  Vassili  ;  cette  princesse 
était  morte  ,  au  bout  de  cinq  ans  de  mariage,  à 
Mstistavle ,  d'où  son  corps  fut  transporté  à  Mos- 
cou. Lougveni,  envoyé  par  Vitovte,  se  réunit  à 
Alexandre  de  Starodoub,  attaqua  les  Rézanais 
près  de  Luboutsk ,  et  les  battit  complètement  ;  le 
prince  Rodislaf  tomba  lui-même  entre  les  mains 
de  l'ennemi.  Cette  victoire ,  dans  les  conjonctures 
oîi  il  se  trouvait  alors  ,  était  fort  importante  pour 
Vitovte  ,  en  ce  qu'elle  rendit  le  courage  aux  Li- 
thuaniens et  porta  l'efïroi  dans  le  cœur  des  Russes. 
Vitovte,  qui  haïssait  Oleg,  se  vengea  en  con- 
damnant le  fils  de  ce  prince  à  être  enfermé  dans 
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un  cachot ,  où  il  languit  enchaîné  pendant  trois 
anne'es  entières  ;  il  ne  fut  délivre  qu'après  avoir 
payé  une  rançon  de  deux  mille  roubles  ;  le  vieux 
Olecr  n'avait  pu  survivre  au  malheur  de  son  fds  ; 
il  était  mort  revêtu  de  l'habit  monastique  :  ce 
prince ,  doué  d'un  génie  extraordinaire  ,  et  le  plus 
illustre  des  souverains  de  Rézan ,  long-temps  en- 
nemi acharné  de  Dmitrî  et  des  Moscovites,  fut 
chéri  de  son  peuple  ,  et  l'on  ne  saurait  refuser  de 
justes  éloges  à  ses  derniers  cflbrts  pour  rendre  à 
sa  patrie  les  provinces  conquises  par  les  Lithua- 
niens. Appelé  d'abord  du  nom  chrétien  de  Jac- 
ques ,  il  prit  en  se  faisant  moine  celui  de  Joachim, 
et  fut  enterré  dans  le  couvent  de  Solotchin ,  fondé 
par  lui  près  de  Piézan.  Féodor  ,  son  fds,  hérita  de 
son  trône  où  il  fut  affermi  par  une  autorisation  spé- 
ciale du  khan  Schadibek.  Il  en  fut  chassé  quelques 
temps  après  par  Jean  ,  prince  de  Pronsk  ;  mais  il 
conclut  la  paix  avec  lui  et  régna  paisiblement  dans 
son  apanage  ,  après  avoir  fait  une  étroite  alliance 
avec  le  prince  de  Moscou ,  son  beau-frère. 

Vitovte  resta  quelque  temps  sans  inquiéter  le 
repos  de  Youri ,  prince  de  Smolensk  ;  enfin  il 
rassembla  une  armée  qu'il  envoya  à  Viazma,  sous 
les  ordres  de  Lougveni ,  dont  il  connaissait  tout 
le  courage  et  en  qui  les  Russes  eux-mêmes  avaient 
beaucoup  de  confiance,  parce  qu'il  était  de  leur 
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religion.  Lougveni  s'empara ,  sans  combat,  de  la 
ville  de  Viazma  où  il  fît  prisonnier  Jean  ,  prince 
de  cette  ville  ;  et  Vitovte ,  avec  toutes  ses  forces 
ï4c4-  re'iinies,  s'avança  alors  contre  Smoleusk.  Deux 
mois  du  sië^e  le  plus  opiniâtre  ,  de  continuelles 
décharges  d'artillerie,  tous  ses  etTorts,  en  un  mot, 
furent  inutiles,  et  il  fut  obligé  de  se  retirer,  tant 
cette  ville  était  bien  fortifiée  et  surtout  bien  dé- 
fendue par  Youri.  Les  environs  de  Smolensk 
seuls  furent  dévastés  par  l'armce  lithuanienne. 
Cependant  Youri ,  qui  redoutait  une  nouvelle  at- 
taque ,  résolut  d'avoir  une  entrevue  avec  le  grand 
prince  :  il  laissa  son  épouse  et  ses  boyards  à  Smo- 
lensk et  partit  aussitôt  pour  Moscou,  après  leur 
avoir  donné  sa  parole  d'être  bientôt  de  retour. 
Il  fut  accueilli  avec  bonté  :  «  Prince  généreux  , 
»  dit-il  à  Vassili ,  soyez  mon  protecteur  :  Vitovte 
»  vous  estime  ;  tachez  de  nous  réconcilier  ou  ac- 
»  cordez-moi  votre  secours  dans  le  cas  où  il  mé- 
))  priserait  votre  médiation.  Si  ce  que  je  vous 
»  propose  ne  vous  paraît  pas  admissible,  deve- 
»  nez  à  la  fois  mon  souverain  et  celui  de  Smo- 
))  lensk  ;  car  j'aime  mieux  vous  servir  que  de  voir 
»  un  étranger  sur  le  trône  des  descendans  de 
»  Monomaque.  »  Cette  offre  était  sans  doute  bien 
séduisante  ,  mais ,  persuadé  que  Vitovte  avait  la 
ferme  intention  de  tout  sacriiier  pour  reconque- 
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rir  Smolensk  ,  et  que  la  réunion  de  cette  princi- 
pauté à  celle  de  Moscou  serait  une  déclaration  de 
guerre  ,  le  grand  prince  retusa  également  d'être 
médiateur,  protecteur  et  souverain  de  Smolensk  ; 
il  suivit  son  système  qui  était  de  vivre  en  paix 
avec  les  Lithuaniens,  tant  que  Vitovtc  respecte- 
rait le  territoire  moscovite.  Tel  est  le  récit  des 
annalistes  ;  cependant  le  long  séjour  de  Youri  à 
Moscou  prouve  du  moins  qu'il  n'avait  pas  re- 
noncé à  l'espoir  de  réussir  dans  ses  tentatives  :  la 
perfidie  vint  bientôt  traverser  ses  projets. 

Ce  prince  ,  implacable  ennemi  des  Lithua- 
niens ,  avait  des  ennemis  plus  dangereux  encore 
parmi  les  boyards  de  Smolensk ,  irrités  du  sup- 
plice de  leurs  frères.  Ils  profitèrent  de  l'absence 
de  Youri  pour  appeler  secrètement  Vitovte  et 
pour  lui  livrer  la  ville.  Les  troupes  lithuaniennes 
s'emparèrent  de  la  forteresse  sans  la  moindre  ré- 
sistance :  elles  en  désarmèrent  la  garnison,  firent 
prisonniers  quelques  seigneurs  resiés  fidèles  à 
le nr  prince  :  mais,  du  reste,  elles  ne  causèrent  au- 
cun mal  aux  habitans,  observant  le  meilleur 
ordre  et  la  plus  exacte  discipline.  L'épouse  de 
Youri  fut  envoyée  en  Lithuanie,  et  Vitovte,  une 
fols  entièreinentmaitre  de  la  principauté  de  Smo- 
lensk ,  mit  ses  lleutenans  dans  toutes  les  places 
importantes,  détruisant  de  la  sorte  les  espérances 
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(les  perfides  boyards  russes,  qui  s'étaient  imagine 
que  le  prince  lithuanien  leur  donnerait  ces  char- 
ges. Quant  aux  citoyens  et  aux  habitans  de  la 
campagne ,  il  leur  accorda  des  privilèges  parti- 
culiers, afin  de  se  concilier  l'afTection  du  peuple 
qu'il  voulait  irriter  contre  Youri.  Il  reussit  par- 
faitement dans  ce  projet;  car  la  valeur  des  troupes 
Politique  de  Smolensk  contribua  principalement  à  la  vic- 
tou'e  qu'il  remporta,  quelques  années  après,  dans 
une  sanglante  bataille  livrée  aux  Allemands,  et 
où  il  resta  plus  de  soixante  mille  hommes  sur  la 
place.  C'est  ainsi  que  cette  ancienne  ville  russe  , 
prise  la  première  fois  par  ruse ,  la  seconde  par 
trahison ,  resta  pour  cent  dix  ans  attachée  à  la 
Lithuanie  ;  mais  ce  fut  la  dernière  de  leurs  con- 
quêtes en  Russie;  car  nous  touchons  bientôt  à 
l'heureuse  époque  où  notre  patrie  va  recouvrer 
ses  possessions  envahies. 

La  nouvelle  inopinée  de  la  prise  de  Smolensk 
fut  un  coup  de  foudre  pour  Youri  ;  le  grand 
prince  même  en  fut  si  étourdi  qu'il  lui  vint  à 
l'idée  qu'on  avait  voulu  le  jouer.  11  fit  appeler 
Youri ,  l'accabla  de  reproches  et  lui  dit  :  «  Im- 
»  posleur ,  ton  intention  était  sans  doute  de  me 
))  séduire  par  tes  insidieuses  propositions ,  car 
;)  Smolensk  n'a  pu  ,  sans  tes  ordres ,  ouvrir  ses 
M  portes  aux  Lithuaniens.  »  En  vain  ce  prince 
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infortuné  Ini  protesla  que  la  faute  en  était  aux 
])oyards  qui  Tavaient  trahi,  rien  ne  put  dissiper 
les  soupçons  de  Vassili  ;  et  Youri  n'ayant  plus 
aucun  espoir  de  protection,  aucune  garantie  pour 
sa  sûreté  personnelle  à  Moscou ,  prit  le  parti  de 
chercher  Tune  et  l'autre  à  Novgorod. 

Les  tentatives  fréquentes  de  Vassili  pour  atta-  tentemeni 
quer  la  liberté  et  les  possessions  de  cette  repu-  gorodiens, 
blique  ,  y  causaient  de  continuelles  alarmes  ,  et 
l'empêchèrent  de  vivre  long-temps  en  paix  avec 
le  grand  prince.  En  i4oi ,  Vassili  fît  arrêter  pu- 
bliquement, à  Moscou,  Jean,  archevêque  de 
Novgorod  ,  venu  pour  plaider  avec  zèle  la  cause 
de  ses  concitoyens.  Quelques  mois  après ,  les 
troupes  du  grand  prince  saisirent  dans  Torjek 
deux  illustres  boyards ,  ennemis  du  prince  ,  et 
s'emparèrent  de  tous  leurs  biens ,  sans  aucune  dé- 
claration de  guerre;  l'armée  moscovite,  comman- 
dée par  Aïfal  et  Gerassim,son  frère,  tous  deux 
moines  défroqués,  tous  deux  traîtres  à  Novgo- 
rod, entra  dans  la  province  de  la  Dvina,  y  fît 
prisonnier  le  lieutenant ,  beaucoup  de  boyards  , 
et  ravagea  tout  le  pays;  mais,  battue  près  de 
Rolmogore,  elle  fut  forcée  de  fuir  en  abandon- 
nant ses  prisonniers.  Le  séditieux  Aïfal,  après 
avoir  échoué  de  la  sorte  dans  ses  perfides  com- 
plots contre  sa  patrie,  exerça  dans  la  suite  ses 
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brigandages  sur  la  Kama  et  le  Volga  ,  où  il  avait 
plus  de  deux  cent  cinquante  barques  ;  long-temps 
captif  chez  les  Tatars,  il  périt  enfin  à  Viatka  de 
la  main  de  Rassokhin,  comme  lui  déserteur  nov- 
gorodien.  Le  grand  prince  rendit  la  liberté  aux 
boyards  arrêtés  dans  Torjek ,  ainsi  qu'à  Tarche- 
vêque  Jean,  renfermé  depuis  trois  ans  dans  une 
cellule  du  monastère  St. -Nicolas  :  cependant 
Novgorod ,  craignant  pour  l'avenir  de  sembla- 
bles actes  de  violence ,  se  préparait  à  défendre 
vigoureusement  ses  droits. 

Sur  ces  entrefaites,  Youri,  accompagné  de  son 
fîls  Féodor,  de  son  frère  Vladimir  et  du  prince 
Siméon  de  Viazma  ,  parut  au  milieu  du  peuple , 
et  lui  demanda  un  asile  contre  ses  ennemis.  La 
générosité  que  les  Novgorodiens  se  plaisaient  à 
déployer  dans  de  pareilles  circonstances  ,  l'idée 
si  flatteuse  pour  leur  orgueil  de  protéger  un  des 
princes  russes  les  plus  distingués,  persécuté  par 
Vitovte  et  abandonné  du  grand  prince  ,  tout  les 
décida  à  recevoir  cet  illustre  fugitif  avec  les  té- 
moignages du  plus  vif  intérêt  :  ils  firent  plus  ;  ils 
lui  composèrent  une  espèce  d'apanage ,  formé  de 
treize  villes  ,  parmi  lesquelles  on  comptait  Rous  ■ 
sa ,  Ladoga  et  autres ,  à  condition  qu'il  emploie- 
rait son  bras  valeureux  à  défendre  l'intégrité  de 
leur  territoire,  qu'il  leur  consacrerait  ses  taleiis, 
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SCS  veilles  et  jusqu'à  sa  vie  même.  Des  sermens 
mutuels  cimentèrent  cet  accord  également  désa- 
gréable à  Vitovte  et  au  grand  prince.  Le  premier, 
alors  en  paix  avec  les  ISovgorodiens,  se  plaignit 
de  ce  qu'ils  accordaient  leur  amitié  et  leur  con- 
fiance à  son  plus  cruel  ennemi  ;  quant  à  Vassili , 
il  ne  put  voir  sans  déplaisir  que  ,  dans  ime  cir- 
constance aussi  importante  ,  ce  peuple  eût  agi  de 
sa  propre  autorité,  sans  consulter  le  souverain  de 
Moscou.  Cependant  Youri  ne  resta  pas  long- 
temps dans  les  Etats  de  Novgorod  ;  accoutumé  à 
régner  en  despote ,  il  se  lassa  bientôt  de  la  dé- 
pendance où  le  tenait  le  conseil  national ,  et  il 
retourna  à  Moscou  avec  de  nouvelles  espérances 
dans  la  protection  du  grand  prince.  Vassili ,  alors  il^G 
irrité  contre  Vitovte ,  dont  les  troupes  avaient 
fait  incursion  dans  le  territoire  de  Pskof ,  reçut 
Youri  très-amicalement,  etle  nomma  gouverneur 
de  Torjek  :  mais,  par  un  acte  infâme  qui  le  cou- 
vrit d'opprobre  aux  yeux  de  toute  la  Russie,  ce 
misérablese  vitbientot  privé  de  la  faveur  du  grand 
prince  et  de  la  compassion  des  hommes. 

Siméon ,  prince  de  Viazma,  qui  partageait  avec    Crime  <li 
celui  de  Smolensk  tous  les  malheurs  de  l'exil ,  Si-  Sraoïcnsk. 
méon,  son  ami  et  son  plus  fidèle  serviteur,  avait 
une  femme  belle  et  vertueuse,  nommée  Julienne. 
Voluptueux  autant  que  cruel ,  Youri  brûlait  de- 
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puis  long-temps  du  désir  affreux  de  souiller  la 
couche  de  Siméon  ;  enfin ,  ayant  épuisé  tout  ce 
que  la  séduction  et  la  ruse  ont  d'odieux,  il  osa 
commettre  publiquement  le  crime  le  plus  atroce. 
Au  milieu  d'un  grand  repas ,  donné  dans  son  pa- 
lais, il  poignarda  le  prince  de  Viazma,  dans  l'es- 
pérance de  profiter  de  la  frayeur  de  sa  malh-eu- 
reuse  épouse  pour  satisfaire  son  infâme  passion. 
La  princesse ,  pour  qui  rien  n'était  aussi  précieux 
que  l'honneur,  saisit  un  couteau  avec  la  ferme 
intention  de  poignarder  le  meurtrier  ;  mais  ce- 
lui-ci détourne  le  coup  et  reçoit  une  forte  bles- 
sure à  la  main.  La  colère  succédant  alors  à  la  lu- 
bricité, Youri  tire  son  sabre  ,  poursuit  Julienne 
jusque  dans  la  cour,  la  coupe  en  morceaux  et  la 
fait  jeter  à  la  rivière.  Un  crime  aussi  épouvantable 
serait  fait  pour  déshonorer  le  siècle  où  il  fut  com- 
mis, si  l'impression  qu'il  produisit  dans  tous  les 
cœurs  ne  justifiait  ce  siècle  aux  yeux  de  la  posté- 
rité. Comme  un  autre  Gain  ,  Youri  marqué  du 
sceau  de  l'infamie,  objet  du  mépris  universel, 
trop  coupable  pour  oser  paraître  encore  devant 
les  princes  ou  devant  le  peuple  ,  Youri  se  réfugia 
à  la  horde  ;  pendant  quelques  mois  il  erra  dans 
les  déserts,  et  termina  sa  carrière  dans  un  cou- 
vent de  la  principauté  de  Rézan.  Il  fut  le  dernier 
des  princes  souverains  de  Smolensk  issus  de  Ros- 
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lislaf  Mstislavltch,    petit-fils   de  Monomaqùe. 

Enllii,  le  temps  était  venu  où  le  prince  de  Mos-  Rupture 
cou  et  celui  de  Litliuaiile  ne  savaient  plus  con-  ibuanicus. 
tenir  leur  inimitié.  Pskof,  affranchie  par  les  Nov- 
gorodiens  de  tout  vasselage,  était  alors  gouvernée 
par  ses  propres  lois  ;  elle  recevait  ses  lieutenans 
de  la  main  de  Vassili ,  mais  elle  s'était  réservé  le 
choix  de  ses  magistrats  et  de  ses  princes,  au  nom- 
bre desquels  elle  admettait  quelquefois  des  étran- 
gei's  ;  car  André  Olgerdovitch  et  Jean  ,  son  fils, 
y  avaient  régné  pendant  quelque  temps.  Cette 
liberté  ne  fît  point  le  bonheur  des  Pskoviens  : 
menacés  d'un  coté  par  l'ordre  de  Livonie ,  de 
l'autre  par  Vitovte,  ils  imploraient  vainement  le 
secours  des  Novgorodiens ,  leurs  frères.  Novgo- 
rod ,  jalouse  du  commerce  florissant  de  sa  rivale , 
non-seulement  lui  refusait  toute  assistance  et  ne 
faisait  jamais  aucune  mention  d'elle  dans  ses 
traités  de  paix  avec  les  Allemands  et  la  Lithua- 
nie,  mais  elle  envoyait  souvent  ses  troupes  pour 
l'inquiéter  et  même  pour  l'assiéger  ;  elle  échouait 
toujours  dans  ses  projets,  et  faisait  avec  Pskof  des 
traités  toujours  enfreints.  Ajoutons  que  cette  ville 
fut  encore  en  proie  à  la  peste  ,  qui  s'y  renouvela 
plusieurs  fois.  Le  rusé  Vitovte  profita  du  malheur 
des  Pskoviens,  et,  pour  couvrir  sa  perfidie  du  voile 
de  l'honneur,  il  envoya  à  Novgorod  la  déclara- 
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tion  de  guerre  qu'il  venait  de  faire  auxPskovicns  : 
il  tomba  à  l'improviste  sur  leur  territoire  ,  et 
s'empara  de  la  ville  de  Koloje'  où  il  fit  onze  mille 
Russes  prisonniers.  Pendant  ce  temps  le  grand- 
maître  de  Livonie  ravageait  les  environs  d'Iz- 
borsk,  d'Ostrof  et  de  Kotelno.  Les  PsVoviens  ne 
perdirent  pas  courage  ;  ils  se  vengèrent  de  Vi- 
tovte  en  dévastant  Veliki-Loukiet  iVovorjef,  dé- 
pendances de  ce  prince  ;  ils  enlevèrent  aux  Li- 
thuaniens l'étendard  de  Koloje,  et  défirent  les  Al- 
lemands près  de  Kirempé  :  mais  s'apercevant  que 
la  lutte  était  trop  inégale ,  ils  eurent  recours  au 
monarque  de  Moscou.  Bien  qu'à  l'exemple  de 
Novgorod  ils  eussent  un  système  politique  tout 
particulier,  et  qu'ils  dépendissent,  en  effet,  fort 
peu  du  grand  prince,  cependant  Vassili,  qui  pre- 
nait le  titre  de  prince  de  Pskof,  résolut  de  l'être 
de  fait  comme  il  l'était  de  nom  ;  il  envoya  dans 
cette  ville  son  frère  Constantin ,  et ,  tandis  que 
celui-ci  demandait  raison  à  Vitovte  de  ses  démar- 
ches, il  ordonna  de  fortes  levées  de  troupes.  Son 
système  de  circonspection  n'était  pas  changé  : 
c'est-à-dire ,  que  tout  en  désirant  la  paix  ,  il  vou- 
lait également  prouver  qu'il  était  prêt  à  faire  la 
guerre,  s'il  n'y  avait  que  ce  moyen  d'opposer  une 
digue  aux  avides  Lithuaniens,  et  de  sauver  les 
provinces  de  Russie  encore  indépendantes. 
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La  réponse  de  Vito\tc  fut  dictée  par  la  fierlc. 
Vassili  fit  aussitôt  un  traite'  d'alliance  avec  Jean, 
prince  de  Tver,  et  donna  à  ses  boyards  Tordre 
de  s'emparer  des  villes  lithuaniennes  de  Ser- 
peïsk,  Kozelsk  et  \iazma;  mais  les  troupes 
moscovites  revinrent  sans  avoir  pu  obtenir  le 
moindre  succès.  Afflige  d'un  début  aussi  mal- 
heureux ,  bien  persuadé  que  Vitovte  allait  fon- 
dre sur  Moscou  avec  toutes  ses  forces,  le  grand 
prince ,  au  mépris  de  l'opinion  des  plus  anciens 
boyards ,  prit  le  parti  de  renouer  des  relations 
amicales  avec  la  horde  ;  il  implora  le  secours  de 
Schadibek  ,  auquel  il  représenta  que  les  Lithua- 
niens étaient  leurs  ennemis  communs.  Vassili 
avait  eu  soin  de  ne  parler  ni  de  tribut  ni  de 
dépendance  :  il  ne  demandait  que  l'assistance  du 
khan,  et  le  jeune  Schadibek,  cédant  aux  conseils 
des  amis  du  prince  de  Moscou,  lui  envoya  ef- 
fectivement quelques  troupes.  Le  grand  prince 
rencontra  Vitovte  près  de  la  Krapivna  (  dans  le 
gouvernement  de  Toula);  mais  au  lieu  de  se 
battre,  on  jugea  plus  à  propos  d'entamer  des 
négociations  ;  car  des  deux  côtés  on  évitait  éga- 
lement une  affaire  décisive.  Le  héros  litliuanien 
avait  encore  trop  présente  à  la  mémoire  sa  dé- 
faite sur  la  Vorskla  ,  pour  se  confier ,  en  aveugle , 
à  la  fortune;  il  crut  plus  conforme  à  ses  iiité- 


224  IllSTOIRi: 

rets  de  conclure  une  trêve,  après  laquelle  ou 
se  retira. 

'4o7-  Cet  armistice  n'amena  point  la  paix  ;  quelques 

mois  après  ,  les  Lithuaniens  brûlèrent  et  réuni- 
rent à  leurs  possessions  Odoïef",  dont  les  princes , 
descendans  de  S.  Michel  de  Tchernigof,  dépen- 
daient, en  quelque  sorte,  des  princes  de  Rézan. 
Vassili ,  de  son  côte ,  s'empara  de  Dmitrovetz , 
après  quoi  il  signa,  avec  son  beau-père,  sous 
les  murs  de  Viazma ,  un  second  armistice  ,  qui 
dura  fort  peu  de  temps  encore.  Un  an  aupara- 
vant ,  Alexandre  Nelub ,  fils  du  prince  Jean , 
avait  quitté  la  Lithuanie  et  s'était  retiré  à  Mos- 
cou ,  avec  plusieurs  de  ses  compatriotes.  Entré 
à  notre  service ,  il  avait  reçu ,  en  apanage ,  Pé- 
réiaslavle  Zalesskj.  Ce  prince  fut  bientôt  suivi  à 

i4o8.  Moscou  par  Svidrigailo  Olgerdovitch  ,  qui,  mé- 
gaïio,  content  des  villes  de  Seversk  ,  de  Briansk  et  de 
Strarodoub  ,  dont  il  avait  reçu  l'investiture  des 
mains  de  Vitovte  ,  vint  offrir  ses  services  au 
grand  prince  ,  dans  l'espérance  de  devenir  un 
jour  souverain  de  toute  la  Lithuanie.  Il  était 
accompagné  de  l'évêque  de  Tchernigof,  de  plu- 
sieurs princes  et  d'une  foule  de  boyards  de  toutes 
les  villes  de  la  petite  Russie.  Ces  émigrés  étaient 
en  si  grand  nombre ,  que  le  palais  de  Moscou 
put  à  peine  les  contenir,  lorsqu'ils  se  présentèrent 
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chez  le  grand  prince.  Les  Moscovites  regardaient 
avec  curiosité  leurs  frères ,  déjà  faits  à  des  usages 
étrangers,  tandis  que  les  boyards  de  la  Russie 
lithuanienne  étaient  frappés  d'étonnement  à  la 
vue  de  la  grande  et  majestueuse  Moscou  ,  dont 
le  nom  était  à  peine  connu  cent  ans  aupara- 
vant :  ils  admiraient  la  magnificence  de  ses  éoli- 
ses ,  de  ses  couvens  ,  et  le  luxe  de  la  cour  da 
Vassili  leur  retraçait  tout  ce  que  la  tradition 
racontait  de  l'éclat  de  la  cour  d'Yaroslaf-le- 
Grand.  Ils  admirèrent  surtout  le  bon  ordre  qui 
régnait  dans  la  capitale  ;  ordre  inconnu  dans  leurs 
contrées  ,  où  les  trônes  des  descendans  de  Vla- 
dimir étaient  vacans,  et  les  peuples  gouvernés 
par  des  seigneurs  lithuaniens ,  étrangers  à  la 
langue  slavonne,  comme  alix  anciennes  mœurs 
du  pays.  Le  grand  prince  combla  tous  ces  boyards 
de  caresses,  et  ce  qui  excita  une  surprise  générale, 
fat  qu'il  donna  en  apanage  à  SvidrigaïJo  non-seu- 
lement Péréiaslavle  ,  Yourief,  Volok,  Rjefetla 
moitié  de  Rolomna  ,  mais  encore  qu'il  lui  accor- 
da même  Vladimir  ,  cette  ancienne  capitale  de 
la  Russie ,  avec  ses  domaines,  ses  revenus  et  tons 
ses  habitans  ;  ceci  prouve  clairement  combien  il 
se  promettait  d'avantages  de  l'amitié  de  ce  (ils 
d'Olgerd.  Le  fier  ,  l'imprudent  Svidrigaïlo  se  mit 
à  parler  d'une  manière  positive  des  secrètes 
TomeV.  1 5 
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intelligences  qu'il  entretenait  avec  les  seij^neurs 
lithuaniens;  il  se  vanta  de  conquérir  en  quel- 
ques mois ,  avec  le  secours  des  Moscovites  ,  tous 
les  Etats  de  Vitovte  ;  il  promit  à  Vassili ,  Nov- 
gorod-Seversky  ,  et  l'engagea  à  renouveler  les 
hostilités  contre  son  beau-père.  Le  grand  prince 
n'était  pas  crédule ,  mais  il  pouvait  espérer  que  , 
secondé  par  le  frère  d'Yagaïlo  ,  il  trouverait 
des  amis  en  Lithuanie  ,  ou  qu'il  obtiendrait  une 
paix  avantageuse.  La  dernière  de  ces  deux  chan- 
ces se  réalisa  en  partie.  Vitovte  rencontra  son 
gendre  sur  les  bords  de  l'Ougra.  Outre  les  Li- 
thuaniens ,  sa  nombreuse  armée  était  composée 
de  troupes  kiéviennes  (  commandées  par  Olelko , 
petit-fils  d'Olgerd  ) ,  de  celles  de  Smolensk  et 
même  d'Allemands ,  que  lui  avait  envoyés  le 
grand-maître  de  Prusse.  Svidrigaïlo  chercha  vai- 
nement des  traîti»es  parmi  les  soldats  de  V^ilovte  ; 
tous  ,  jusqu'aux  Russes  eux-mêmes  ,  étaient  prêts 
à  cond)attre  vigoureusement  contre  les  troupes 
du  grand  prince.  Cependant  le  gendre  et  le 
beau-père ,  guidés  par  une  égale  prudence ,  ne 
faisaient  agir  que  de  légers  détachemens  ,  ayant 
toujours  soin  d'éviter  une  aft'aire  générale;  après 
de  longues  négociations,  on  convint  enfin  que 
l'Ougra  servirait  désormais  de  barrière  entre  la 
Lilhuanie  et  les  Etats  moscovites  ,  dans  le  gou- 
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vernemeut  actuel  de  Kaloiiga.  Les  villes  de  Ro- 
7.e\sk  ,  de  Perëmysle,  de  Luboutsk  ,  furent  ren- 
dues à  la  Russie  ,  et  formèrent ,  depuis  cetio 
(ipoque  ,  l'apanage  de  Vladimir-le-Brave.  Fi- 
dèle aux  lois  de  l'honneur,  le  grand  prince  refusa 
de  livrer  Svidiigaïlo  entre  les  mains  de  Vitovtc, 
et  il  obligea  en  outre  son  beau-père  à  respecter, 
à  l'avenir  ,  les  possessions  des  Pskoviens  ;  ceux- 
ci  firent  ensuite  un  Iraitè  de  paix  particulier  avec 
la  Litln;anie. 

I.a  protection  de  Vassili  fut  cependant  loin  a,c?iaTi- 
d'assurer  la  tranquillité  de  Pskof.  Son  frère  Cons-  ^"""" 
tanlin  était  revenu  à  Moscou  après  avoir  enlevé 
aux  Allemands  la  ville  de  Povkh ,  située  de  l'autre 
coté  de  la  iN arova.  Le  maître  de  Livonie  ,  Conrad 
Fittinliof ,  se  réunit  aux  Courlandais,  et  défit  les 
Pskoviens  dans  un  combat  où  il  leur  tua  trois  pos- 
sadniks  et  sept  cents  de  leurs  meilleurs  citoyens. 
Rentré  deux  autres  fois  encore  dans  leurs  pro- 
vinces, il  brûla  plusieurs  villages,  et  fit  quantité 
de  prisonniers ,  parmi  lesquels  se  trouvaientmème 
beaucoup  de  JNovgorodiens,  qui ,  poussés  par  leur 
haine  contre  les  Pskoviens  ,  avaient  refusé  dans 
celte  circonstance  de  réunir  leurs  forces  à  celles  de 
Pskof,  pour  repousser  leur  ennemi  commun.  Ces 
guerres  partielles  avec  la  Livonie  n'avaient  ordi- 
nairement aucunes  suites  importantes.  Le  projet 
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dcr.  AlleiDaiuls  ctait  bien  ,  sans  doute  ,  d'ajoul'T 
Pskof  il  leurs  Etats,  ainsi  qu'on  peut  s'en  assurer 
par  le  traité  conclu  en  1402  entre  eux,  Vitovte  et 
Svidrigailo  ;  mais,  pins  ambitieux  que  puissans  , 
ils  se  contentaient  de  piller  ,    de  tuer  quelques 
centaines  d'hommes ,  et  reconnaissaient  ensuite 
eux-mêmes  combien  la  paix  était  nécessaire  à 
leurs  intérêts  commerciaux.   Le  droit  des  gens 
était  si  peu  respecté,  de  part  et  d'autre  ,   que 
l'on  faisait  quelquefois  périr  les  ambassadeurs. 
En  14^4  y  ^^s  liabitans  de  Neuhausen  sabrèrent  un 
député  pskovien,  et  ceux  de  Pskof  usèrent  de  re- 
présailles à  l'égard  d'un  envoyé  de  Dorpat.  Ces 
hostilités  durèrent  jusqu'en  14^7?  époque  où  l'on 
conclut,  pour  dix  ans,  un  traité  de  paix  dans  lequel 
îc  grand  prince  fut  reconnu  comme  médiateur; 
mais  les  Pskoviens,  par  leur  fidélité  à  observer 
les  conditions  de  cette  paix  ,  excitèrent  de  nou- 
veau contre   eux  le   courroux  de  Vilovte,  qui 
prétendit  les  forcer  à  déclarer  une  autre  fois  la 
guerre  à  la  Livonie.  Ils  envoyèrent  des  ambassa- 
deurs en  Litliuanie  et  à  Moscou  pour  apaiser  ce 
prince  ;  tous  leurs  eflorts  furent  inutiles.  Vitovfe 
ne  cessa  de  leur  faire  des  menaces  :  cependant 
elles  restèrent  sans  efl'el,  sans  doute  par  consi- 
dération pour  son  gendre  ,  dont  les  Pskoviens 
reconnaissaient  toujours  l'autoritc  suprême,  et 
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duquel  ils  recevaient  leurs  princes,  ses  lieulenans. 

Jusqu'ici  ,  le  règne  de  \  assili  avait  cte  illustre 
et  fortune.  Sans  répandre  une  goutte  de  sang,  il 
avait  augmenté  la  puissance  de  la  grande  princir- 
pauté  par  d'importantes  acquisitions  :  il  voyait, 
avec  satisfaction,  la  tranquillité,  le  bon  ordre,  l'o- 
pulence régner  parmi  les  liahitans  de  sesprovinces  ; 
son  trésor  enfin  était  intact,  puisqu'il  n'en  parta- 
geait plus  les  revenus  avec  la  horde  ;  il  pouvait 
même  se  regarder  comme  indépendant  des  Ta- 
tars.  De  temps  en  temps  les  ambassadeurs  du  Idian 
paraissaient  bien,  il  est  vrai,  à  la  cour  de  Moscou; 
le  tzarévilch  Eitak  y  était  venu  en  i4o3  ,  et 
j\l irza  ,  trésorier  de  Scliadibek  ,  y  avait  fait  un 
voyage  en  i4o5  ;  mais,  au  lieu  de  tribut,  ils 
n'avaient  reçu  que  d'assez  minces  présens  ,  et  ils 
étaient  retournés  vei'S  leur  maître  avec  la  réponse 
que  la  grande  principauté  de  Moscou  se  trouvait 
hors  d'état  de  payer  son  tribut  aux  khans.  Plu- 
sieurs fois  Timour-Koutlouk  et  Schadibek  avaient 
ordonné  à  Vassili  de  comparaître  à  la  horde ,  et 
ce  prince,  attendant  toujours  l'issue  des  guerres 
civiles  qui  déchiraient  les  INîogols ,  avait  cons- 
tamment refusé  d'y  envoyer  aucun  de  ses  frères 
ou  de  ses  boyards. 

Tokhtamouisch  ,  abandonné  par  Vitovte  , 
errait  encore  dans  le  fond  des  déserts,  y  cher- 


'J'>0  HISTOIRE 

chait  des  amis ,  et  conservait  l'heureux  espoir 
âé  reconque'rir  sa  couronne  ;  mais  il  périt  près 
de  Tiimen  ,  dans  un  combat  contre  un  détache- 
ment de  l'armée  de  Schadibek.  Afin  de  fomen- 
ter les  révoltes  et  les  séditions  à  la  horde ,  le 
grand  prince  offrit  un  asile  dans  ses  Etats  aux  fils 
de  Tokhlamouisch.  Le  faible  khan  soufïVit  cette 
insulte  ,  et  le  fameux  Edigée ,  frère  d'armes  de 
Tamerlan  ,  Edigée,  le  vainqueur  de  Vitovte  ,  et 
piince  tout-puissant  dans  les  camps  tatars  ,  se 
trouva  engagé  dans  des  relations  amicales  avec 
Vassili.  Il  lui  donnait  le  tendre  nom  de  fils,  ainsi 
que  l'insidieux  conseil  de  déclarer  la  guerre  à  la 
i.nvasioa  Lithuanic,  tandis  qu'il  engageait  en  même  temps 
Vitovte  à  conquérir  la  Moscovie.  C'est  ainsi  que 
les  Mogols ,  jadis  redoutables  par  leur  force  seule, 
commençaient  déjà  à  employer  la  ruse,  arme 
de  la  faiblesse  ,  et  tâchaient  de  semer  la  discorde 
parmi  des  souverains  dont  la  puissance  leur  don- 
nait de  l'ombrage.  En  1407  ,  il  s'était  opéré  un 
changement  à  la  horde  ,  lorsque  Jean ,  prince  de 
Tver  ,  s'était  rendu  dans  la  capitale  des  khans , 
pour  y  obtenir  justice  contre  Youri ,  frère  du 
dernier  prince  de  Kholm  ,  qui  voulait  usurper 
le  trône  de  Tver  ;  Boulat-Sultan  avait  chassé 
Schadibek,  gendre  d'Edigée,  et  s'était  emparé, 
de  la  couronne  ;  mais  il  dépendait  d'Edigée  plus 
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encore  que  ses  prédécesseurs.  Cet  adroit  vieillard^ 
s'aperce vant  que  ni  le  prince  de  Moscou  ,  \n 
Vitovte  ne  voulaient  se  décider  à  la  guerre,  forma 
enfin  le  projet  de  soumettre  le  premier  par  la 
voie  des  armes.  11  était  à  la  tète  d'une  nombreuse 
armée;  déjà  il  était  entré  en  campagne,  et  il 
assurait  encore  Vassili  de  la  sincérité  de  son 
amitié  :  il  lui  écrivit  la  lettre  suivante  :  «  Le  roi 
»  Boulât  s'avance  avec  la  grande  horde  pour 
n  punir  ton  ennemi ,  le  prince  de  Lithuanie  ,  de 
»  tout  le  mal  qu'il  a  causé  à  la  Russie.  Hàte-toi 
n  de  témoigner  toute  ta  reconnaissance  à  ce 
n  monarque,  et  si  tu  ne  peux  te  rendre  eu 
))  personne  auprès  de  lui,  envoie  dans  son  camp 
»  ton  fils  ,  ton  frère  ou  quelqu'un  de  tes  sei- 
))  gneurs.  ))  Cette  lettre  fut  apportée  à  Moscou 
par  un  ollicier  tatar  ;  des  afiidés  que  V^assili  avait 
à  la  horde,  l'informèrent  des  préparatifs  de  guerre 
qui  s'y  faisaient;  mais  Edigée  sut  cacher  aux  sei- 
gneurs mogols  le  véritable  butdeses  armemens,  et 
le  grand  prince,  d'après  toutes  les  nouvelles  qui  lui 
étaient  adressées  ,  crut  eftectivement  que  les  Mo- 
gols avaient  l'intention  de  marcher  contre  la  Li- 
thuanie.Tout  le  monde  était  à  Moscou  dans  la  plus 
parfaite  sécurité  ;  il  n'y  restait  plus  qu'un  très-petit 
nombre  d'anciens  boyards,  et  toute  l'autorité  se 
trouvait  entre  les  mains  des  jeunes  conseillers  du 
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grand  prince  ;  dans  leur  fol  orgueil ,  ils  crurent 
très-facile  de  tromper  le  \ieux  Edigëe  ,  et  de  dis- 
poser ,  en  noire  faveur,  des  forces  desMogols. 
Cependant  Vassili ,  surpris  de  la  marche  rapide 
de  l'armëe  du  khan,  y  envoya  sans  délai  un 
Ijojard  ,  pour  avoir  des  données  plus  certaines 
sur  ie  dessein  du  gênerai  tatar  ;  il  donna  en  même 
temps  des  ordres  pour  lever  des  troupes  en  cas 
d'attaque.  Edigée  retint  l'ambassadeur  de  Vassili, 
et  l'on  apprit  bientôt  que  les  troupes  du  kha» 
s'avançaient  à  grands  pas  vers  la  capitale. 

Cette  nouvelle  ébranla  la  fermeté  du  conseil. 
\assili  n'osa  pas  entrer  en  campagne;  il  fit  ce 
que  son  père  avait  fait  en  pareille  circonstance; 
il  se  retira  à  Kostroma  avec  sa  femme  et  ses 
enfans ,  abandonnant  la  défense  de  la  capitale 
a  son  oncle  Vladimir-le-brave,  à  ses  frères,  et  à 
une  foule  de  boyards.  Le  grand  prince  comptait 
beaucoup  aussi  sur  les  fortifications  de  Moscou, 
sur  les  terribles  effets  de  son  artillerie  et  sur  l'hi- 
ver ,  dont  la  rigueur,  alors  extraordinaire,  était 
peu  favorable  à  un  siège  de  longue  haleine  ;  ce 
ne  fut  pas  la  crainte  seule  qui  l'engagea  à  s'éloi- 
gner. Il  était  plus  capable  qu'un  boyard  ou  qu'un 
simple  lieutenant  d'engager  les  villes  du  nord  de 
la  Russie  à  se  lever  en  masse  contre  l'ennemi  pour 
délivrer  ainsi  la  capitale  ;  car  les  Tatars  ne  pou- 
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Valent  tranquillement  en  former  le  siège ,  ins- 
truits que  le  grand  prince  rassemblait  une  nom- 
breuse armée  qui  tomberait  sur  leurs  derrières  : 
mais  les  Moscovites  pensèrent  tout  autrement , 
ot  murmurèrent  de  ce  que  leur  souverain  ne  son- 
geait qu'à  se  sauver  lui  et  ses  enfans ,  tandis  qu'il 
abandonnait  ses  sujets  à  la  fureur  des  eiuiemis. 
Vainement  le  prince  Vladimir  ,  dont  les  cheveux 
l)iancs  attestaient  les  nombreux  exploits  ,  qui 
rayonnait  encore  de  toute  la  gloire  acquise  par 
liii  à  la  bataille  du  Don,  cherchait  à  ranimer  le 
courage  du  peuple  par  sa  grandeur  d'àme  et 
son  impassible  tranquillité  dans  le  danger  ;  rien 
ne  put  rendre  l'énergie  à  ces  citoyens  consternés. 
Afin  de  mieux  assurer  la  défense  de  la  ville  , 
\  Jadimir  fit  brûler  tous  les  faubourgs  :  plusieurs 
milliers  de  maisons  habitées  par  de  paisibles  fa- 
milles, peu  aisées,  mais  industrieuses,  furent  en 
un  instant  dévorées  par  les  flammes.  Au  lieu  de 
songer  à  sauver  leurs  biens  ,  les  habitans  se  pré- 
cipitaient en  foule  vers  les  portes  de  la  ville. 
Ainsi  privés  de  leurs  habitations,  conduisant  leurs 
enfans  par  la  main ,  ou  les  portant  dans  leurs 
bras ,  les  pères  et  mères  demandaient  pour  unique 
iaveur  qu'on  leur  permit  d'y  entrer.  Mais  l'impé- 
rieuse nécessité  commandait  un  cruel  refus  j  car 
trop  de  monde  pouvait  amen(M'  la  famine  dans  la 
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place.  Ce  spectacle  était  déchirant  :  de  tous  cùloa 
des  torrens  de  flammes  et  de  fumée  ,  partout  le 
trouble,  les  gémissemens  et  le  désespoir;  et, 
pour  comble  d'horreur  ,  d'infâmes  scélérats , 
joyeux  du  désastre  public ,  pillaient  les  maisons 
que  le  feu  n'avait  pas  encore  dévorées. 

Le  5i  novembre  au  soir,  les  Tatars  se  mon- 
trèrent dans  le  lointain ,  car  ils  craignaient  l'effet 
de  l'artilleiie  ;  et  le  premier  décembre ,  Edigée 
lui-même  arriva  avec  quatre  tzarévitchs  et  un 
grand  nombre  de  princes.  Il  s'arrêta  à  Kolomna , 
envoya  un  détachement  de  trente  mille  hommes 
sur  Ivostroma ,  contre  le  grand  prince  ,  et  dé- 
pêcha un  tzarévitch  pour  ordonner  au  prince 
Jean  de  Tver,  de  venir  le  joindre  sur-le-champ 
avec  toutes  ses  troupes ,  ses  arquebusiers  et  ses 
canons.  Cependant  les  Tatars  se  dispersèrent 
dans  les  provinces  de  la  grande  principauté  ;  ils 
prirent,  c'est-à-dire,  ils  bridèrent  Péréïaslavle 
Zalessky ,  Roslof,  Dmitrof,  Serpoukof,  Nijni- 
iNovgorod  et  Gorodetz  ;  ils  firent  prisonniers 
les  habitans  de  toutes  ces  villes ,  dont  ils  pillèrent 
les  églises  et  les  couvens.  Heureux  celui  qui 
trouvait  son  salut  dans  la  fuite  !  loin  d'opposer 
la  moindre  résistance ,  les  Russes  semblaient  un 
troupeau  de  timides  brebis  abandonnées  à  la  dent 
meurtrière  des  loups  dévorans.  Les  habitans  des 
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villes  et  des  campagnes  tombaient  aux  pieds  de 
ces  barbares  dans  la  cruelle  attente  du  sort  qui 
leur  était  reserve  ;  sort  alî'reux  !  Les  Mogols  leui' 
tranchaient  la  tète  ou  bien  ils  se  donnaient  l'hor- 
rible plaisir  de  les  percer  de  leurs  flèches  ;  les 
plus  jeunes  et  les  plus  beaux  étaient  destinés  à 
l'esclavage  ,  tandis  que  les  autres  ,  dépouillés  de 
leurs  vêtemens  ,  périssaient  victimes  du  froid  ou 
des  ouragans,  au  milieu  des  neiges  épaisses  qui 
couvraient  la  terre.  On  liait  les  prisonniers  et  on 
les  menait  à  la  chaîne  comme  des  chiens  ;  un 
seul  tatar  suffisait  pour  conduire  quarante  de  ces 
infortun;'s.  C'est  alors  que  l'on  s'aperçut  du  peu 
de  compte  qu'il  fallait  faire  de  défenseurs  étran- 
gers :  le  fier  Svidrigaïlo ,  qui  commandait  dans 
Vladimir  et  dans  cinq  autres  villes  ,  où  il  avait 
rassemblé  une  nombreuse  garde,  Svidrigaïlo, 
qui  devait  tout  à  la  bonté  du  grand  prince  ,  dont 
la  sincérité  ne  s'était  pas  même  démentie  lors  de 
la  funeste  guerre  de  Lithuanie,  courut  se  cacher 
dans  les  forêts  pour  se  soustraire  aux  féroces 
Mogols.  Ce  faux  brave  ,  après  avoir  ainsi  dévoilé 
toute  sa  lâcheté,  sortit  bientôt  de  la  Russie  avec 
d'énormes  richesses  ,  et  ia  honte  d'avoir  porté 
l'ingratitude  jusqu'à  piller  ,  dans  sa  retraite  ,  noi 
villages  et  les  faubourgs  de  nos  villes. 

Edigée  forma  le   siège  de  Moscou  ;  il  attcn- 
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dait  avec  impatience ,  pour  commencer  l'atta- 
que ,  l'arrivée  du  prince  de  Tver ,  qui  devaif. 
lui  amener  des  machines  de  siège.  Mais  Jean 
IMikhadovitch  fit  dans  cette  occasion  ce  qu'on 
devait  espérer  d'un  vrai  Busse  et  d'un  sincère 
ami  de  la  patrie  :  il  frémit  à  l'idée  de  contribuer 
à  la  perte  de  la  grande  principauté ,  malgré  tous 
les  efforts  de  celle-ci  pour  assujétir  à  sa  puis- 
sance la  province  de  Tver.  11  partit  avec  un  petit 
nombre  de  boyai'ds  pour  aller  trouver  Edigée  ; 
mais  arrivé  à  moitié  chemin ,  il  retourna  à  Tver 
sous  prétexte  de  maladie.  Une  conduite  si  gé- 
néreuse aurait  pu  lui  coûter  cher,  si  un  sort 
heureux  n'avait  sauvé  Tver  et  Moscou. 

Les  troupes  envoyées  par  Edigée  à  la  pour- 
suite du  grand  prince  revinrent  sans  avoir  pu 
l'atteindre.  Malgré  ce  contre-temps,  malgré  la 
désobéissance  du  prince  de  Tver,  et  le  manque 
où  il  se  trouvait  de  machines  de  siège  ,  le  général 
tatar  s'obstinait  à  vouloir  s'emparer  de  Moscou  ,. 
sinon  d'assaut,  du  moins  par  famine;  il  résolut 
de  prendre  ses  quartiers  d'hiver  à  Kolomna. 
Mais  les  nouvelles  qu'il  reçut  de  la  horde  dé- 
jouèrent tous  ses  plans.  11  n'était  plus  ce  temps 
où  les  successeurs  de  Bâti  ne  comptaient  leurs 
soldats  que  par  centaines  de  mille;  ce  temps 
où   ils  pouvaient  menacer  à  la   fois  l'orient  et 


DE      RUSSIE.  :iT)>J 

l'occitlent.  Les  dissensions  intestines,  lesconihats, 
la  peste,  le  lidros  du  Don  et  Tamerlan  avaiei't 
tellement  diminué  la  population  des  camps  ta- 
tars ,  que  Boulât ,  ayant  envoyé  son  armée  eu 
Russie,  était  resté  sans  défenseurs,  et  s'était 
trouvé  sur  le  point  d'être  fait  prisonnier  par  un 
tzarévitcli  séditieux  qui  avait  voulu  s'emparer 
de  sa  Capitale.  Le  khan  suppliait  son  général 
de  revenir  au  plus  tut.  Les  circonstances  étaient , 
en  effet,  de  telle  nature  qu'Edigée  n'avait  pas 
un  moment  à  perdre;  car,  d'un  côté,  il  redou- 
tait le  grand  prince ,  qui  rassemblait  une  armée 
à  Kostroma,  et  de  l'autre  il  appréhendait  da'.is 
la  horde ,  des  ennemis  plus  dangereux  encore. 
11  rassembla  ses  généraux  et  décida  que,  sous 
quelques  heures,  il  fallait  songera  la  retraite; 
mais,  afin  de  donner  à  cette  retraite  l'air  d'une 
victoire  plutotque  celui  d'une  fuite,  et  autant  pour 
son  honneur  que  pour  sa  propre  sûreté,  il  envoya 
déclarer  aux  commandans  de  Moscou  qu'il  con- 
sentait à  ne  point  s'emparer  de  leur  ville,  pourvu 
qu'ils  lui  payassent  une  forte  somme  d'argent. 
Moscou  offrait  alors  le  spectacle  de  l'activifé 
guerrière  et  celui  de  la  piété  la  plus  fervente. 
Du  matin  à  la  nuit  on  voyait  les  murs  cou- 
verts de  combattans;  les  prêtres  chantaient  des 
cantiques  dans  les  églises ,  et  le  peuple  jeûnait. 
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((  Les  riches,  dit  un  annaliste,  promettaient 
»  au  ciel  de  soulager  les  pauvres;  les  forts,  de 
»  ne  point  opprimer  les  faibles  ;  les  juges  ,  d'être 
»  fidèles  aux  règles  de  la  Justice  ;  mais  tous  ont 
)j  menti  devant  le  Seigneur.  »  Vladimir  Andrëïè- 
vitch ,  les  princes ,  les  boyards  avaient  en  vain 
attendu  l'assaut  pendant  trois  semaines  entières  : 
prêts  à  manquer  de  vivres,  craignant  les  hor- 
reurs de  la  famine,  ils  furent  fort  étonnes  de 
la  proposition  d'Edigée.  Ne  sachant  à  quoi  attri- 
buer une  humeur  devenue  tout  d'un  coup  si 
pacifique,  ils  lui  donnèrent,  avec  joie,  une 
somme  de  trois  mille  roubles ,  et  adressèrent 
les  plus  vives  actions  de  grâce  au  Très-Haut , 
lorsque,  le  21  décembre,  ce  prince,  précédé 
de  son  butin  et  de  ses  bagages,  eut  opéré  sa 
retraite  de  Kolomna.  11  prit  encore  sur  son  pas- 
sage la  ville  de  Rézan  ,  et  bientôt  il  fut  hors  des 
frontières  de  Russie.  Mais  les  traces  de  sa  ter- 
rible invasion  y  restèrent  long -temps  ineffa- 
çables. Selon  les  contemporains ,  u  toute  la 
))  Russie  depuis  le  Don  jusqu'à  Biélo-ozéro  et  à 
>)  Galitch  ,  fut  ébranlée  par  cet  orage.  Des  pro- 
))  vinces  entières  devinrent  désertes,  et  celui  qui 
')  échappait  à  la  mort  ou  à  l'esclavage ,  avait 
ji  à  déplorer  le  sort  de  ses  proches  ou  la  perte 
'!   de   sou  bien.  Partout  régnaient  le  désespoir 
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))  et  la  désolation  ,  ainsi  que  l'avaient  prédit  qiiel- 
»  ques  devins  ,  trois  ou  quatre  ans  auparavant  : 
»  beaucoup  de  phénomènes  avaient  également 
»  annoncé  le  courroux  céleste  ;  les  saintes  images 
»  dégouttaient  d'huile  sainte  et  de  sang,  etc.  » 
Superstition  qui  reparaît  dans  toutes  les  cir- 
constances de  cette  nature.  Les  esprits  faibles, 
attérés  d'un  coup  imprévu ,  en  cherchent  or- 
dinairement les  présages  surnaturels  dans  les 
temps  passés  ,  comme  s'ils  espéraient  éloigner 
à  l'avenir  de  semblables  malheurs  ,  en  faisant 
plus  d'attention  à  ces  indications  secrètes  de  la 
Providence. 

Au  reste ,  si  l'on  en  excepte  le  butin  et  les 
prisonniers,  Edigee  ne  retira  aucun  fi-uit  impor- 
tant de  son  expédition  ,  à  laquelle  il  s'était  pré- 
paré pendant  quelques  années  ;  et  les  menaces 
dont  est  remplie  la  lettre  foîidrojante  qu'il 
écrivit  en  chemin  au  grand' prince ,  n'eurent 
aucun  eifet.  Voici  le  contenu  de  cette  lettre 
mémoral)le  : 

((  Edieéc  ,  d'après  un  conseil  tenu  avec  les  ,  .Lettre 
»  tzarévitchs  et  les  princes,  à  Vassili ,  prince  de 
i)  Moscou,  salut.  — Instruit  que  les  enfans  de 
»  ïokhtamouisch  ont  trouvé  un  asile  dans  ton 
n  pays ,  le  grand  khan  m'a  ordonné  de  marcher 
^'   contre  toi.  Nous  savons  tout  ce  qui  se  passe 
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)  dans  les  provinces  de  la  princlpaulé  de  Mos- 
)  cou  :  non-seulement  vous  outragez  nos  rnar- 
)  chands  ,  contre  lesquels  vous  exercez  toutes 
)  sortes  de  vexations,  mais  les  ambassadeurs 
)  même  de  notre  souverain  sont  l'objet  de  vos 
)  insultes.  Demande  à  tes  vieillards  si  l'on  se 
)  conduisait  ainsi  par  le  passé  ?  La  Russie  était 
)  renommée  pour  sa  fidélité  envers  nous  :  elle 
conservait  un  saint  respect  pour  les  khans  ; 
)  elle  payait  exactement  son  tribut  et  témoi- 
gnait de  la  considération  aux  aml)assadeurs 
comme  aux  marchands  de  la  horde.  Au  lieu 
de  te  conformer  à  ces  coutumes  salutaires, 
qu'as-tu  fait  ?  Lorsque  Timour  est  monté  sur 
le  trône ,  as-tu  comparu  devant  lui  ?  as-tu 
)  même  daigné  lui  envoyer  un  prince  ou  un 
)  boyard?  Après  la  mort  de  Timour,  et  pen- 
)  dant  les  huit  années  du  règne  de  Schadlbek  , 
)  as-tu  fait  le  moindre  acte  de  soumission  ? 
)  En(in  ,  depuis  trois  ans  que  Boulât  porte  la 
)  couronne  ,  as-tu  paru  à  la  horde  comme  il 
>  est  de  ton  devoir  de  le  faire  ,  en  qualité  de 
)  premier  prince  russe  ?  Toutes  tes  actions  sont 
)  criminelles.  Les  Russes  se  sont  comportés  en 
)  braves  gens ,  tant  qu'a  vécu  le  boyard  Féodor 
)  Roschka,  parce  qu'il  vous  retraçait  continuel- 
)  lement   tous  les  bienfaits  des  khans.  Mainte- 
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»  nant  tu    n'écoutes  plus   que   les   conseils    de 
*)  Jean  ,  ton  trésorier  ,  ton  ami ,  et  lîls  indigne 
»  de  Ivoschka  ;  tu  rejettes  les  avis  prudens  de 
»   tes  vieillards.  Réponds  et  vois  les  ravages  de 
»  ton  pays ,  suites   funestes  de  ta  conduite  !  Si 
i)  tu  veux  éviter  la  foudre  qui  menace  tes  Etats , 
»  si  tu  veux  régner  paisiblement ,  recueille  les 
»  conseils  de  tes  plus  sages  boyards  ,  d'Ilia ,  de 
»  Pierre ,  de  Jean  Nikititch  et  autres  gens  sensés , 
u  et  envoie-nous  un  de   ces  seigneurs  avec  un 
»  tribut  tel  que  la  Russie  le  payait  au  roi  Tcha- 
»  nibek.  Voilà  le  seul  moyen  d'éviter   l'entier 
;)   anéantissement  de  ta  puissance.  Tout  ce  que 
))   tu  as  écrit  aux  khans  sur  la  pauvreté  du  peuple 
»  russe  est  un  tissu  de  mensonges  :  nous  avons 
»  nous-mème  parcouru  tes  provinces  ,  et  nous 
»  savons  que  l'on  te  paie  un  rouble  pour  deux 
»  socs  de  charrue.   Où  passe  donc  cet  argent? 
»  Le  pays  des  chrétiens  serait  resté  intact  ;  nous 
»   n'aurions  jamais  songé  à  y  porter  la  guerre, 
»  si  tu  nous  avais  payé  exactement  le  tribut  ;  tu 
»  ne  serais  pas  toi-même  forcé  d'errer  comme 
»  un  misérable  fugitif.  Réfléchis  et  cède  aux  con- 
»  seils  de  la  prudence.  » 

Mais  le  grand  prince  ,  instruit  à  son  tour  des 
nouvelles  séditions  qui  agitaient  la  horde  ,  crut 
plus  sage  de   regarder  comme   nuls  les  ordres 
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et  les  avis  d'Edigée.  li  revint  dans  sa  capitale 
et  serra  tendrement  dans  ses  bras  son  oncle 
Vladimir ,  heureux  de  ce  que,  dans  l'impossibilité 
où  il  s'était  trouvé  de  défendre  les  autres  villes  , 
il  retrouvait  au  moins  Moscou  intacte. 
ijio.  Cet  illustre  petit-fils  de  Ralita  ne  survécut  pas 

\  u'iiiMil-  long-temps  à  Texpéditon  d'Edigée  ;  il  mourut 
avec  la  noble  réputation  d'un  prince  valeureux, 
qui  sacrifia  toujours  son  ambition  au  bonheur 
de  sa  patrie.  Le  premier,  il  renonça  aux  anti- 
ques droits  d'ancienneté;  il  fut  le  premier  de 
tous  les  princes  russes  qui  aient  servi  sous  les 
ordres  de  leurs  neveux.  11  faut  chercher  la  cause 
de  ses  débats  momentanés  avec  Dmitri  Dons- 
koï  dans  l'humeur  séditieuse  de  ses  boyards, 
plutôt  que  dans  ses  prétentions  au  titre  de  grand 
prince.  Ce  généreux  sacrifice  de  Vladimir  aug- 
mente encore,  aux  yeux  de  la  postérité,  la  gloire 
d'un  héros,  qui,  par  une  attaque  bien  combi- 
née, décida  la  victoire  de  Roulikof,  et  peut- 
être  le  sort  de  la  Russie.  On  voit  dans  nos  an- 
ciennes archives  les  traités  de  ce  prince  avec  Vas- 
sili  ,  ainsi  que  son  testament.  Il  rendit  à  son 
neveu  les  villes  de  Volok  et  de  Rjef ,  et  reçut  de 
lui ,  en  échange  ,  Ouglitch  ,  Gorodetz  sur  le  Vol- 
ga ,  Rozelsk  et  Alexin  ,  à  titre  de  patrimoine  ; 
il  s'engageait  de  plus,  si  Vassili  venait  à  mourir, 
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à  obéir  à  son  fils  comme  à  son  souverain  loci- 
time,  à  l'accompagner  lui-même  à  la  guerre  et 
à  lui  envoyer  ses  enfans,  pour  commander  les 
troupes  moscovites.  Dans  sou  testament,  Vladi- 
mir Andrciévitcli  recommande  son  épouse  et  ses 
enfans  au  grand  prince,  et  lègue  à  ses  cinq  iîls 
son  tiers  des  revenus  de  Moscou  ;  viemient  en- 
suite les  dispositions  relatives  aux  différens  apa- 
nages qu  il  leur  laisse.  Ce  testament  lut  iait  en 
prc'scncc  des  abbés  JNicon  de  Radoncje,  Sabba  , 
abbé  de  St. -Sauveur,  et  de  cinq  boyards  de 
Vladimir.  Cet  acte  et  les  traités  dont  nous  venons 
de  parler  ci -dessus,  prouvent  que  le  grand 
prince  et  Vladimir,  animés  du  même  désir  de 
secouer  le  joug  des  Tatars,  osaient  à  peine  s'a- 
bandonner à  un  si  doux  espoir;  car  Vladimir 
y  iixe  encore  sa  part  du  tribut  que  Vassili  paye- 
rait au  khan. 

En  eil'et ,  d'après  les   nouveaux   chani^cmens      Év.-ne- 

1  •  •  n;cns<l;.n.s 

survenus  clans  la  horde,  le  grand  prince  jugea  lahonjc. 
à  propos  de  difïerer  le  moment  de  se  déclarer 
indépendant,  Témir,  dont  les  annales  orientales  ''"• 
ne  font  point  mention  ,  détrôna  Boulât ,  et  après 
avoir  poursuivi  Edigée  jusque  sur  les  bords  de 
la  mer  Noire,  il  fut  lui-même  obligé  de  céder 
le  trône  de  Kaptchak  à  Zéléni-Saltan  ,  fils  de 
TcjlJilamouisch.    Ce  prince,  allié  xle  Vitovte ,      141a. 
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notre  ennemi,  envoya  en  Russie  des  ambassa- 
deurs pour  déclarer  an  grand  prince ,  avec  les 
plus  terribles  menaces,  que,  d'après  la  volonté 
du  khan,  la  principauté  de  Nijni  devait  être  ré- 
tablie comme  par  le  passé  et  remise  aux  lîls  de 
Boris  Constantinovitch  et  de  Kerdiapa,  ses  hé- 
ritiers légitimes.  Ces  princes  s'étaient  rendus  à 
la  horde  ,  pour  solliciter  les  bonnes  grâces  du 
khan.  Un  an  avant  cette  époque  ,  Daniel  Boris- 
sovitch ,  le  plus  entreprenant  d'entre  eux,  à  la 
tète  de  la  garde  des  princes  bulgares,  avait  battu 
à  Liskof,  Pierre  Dmitriévilch ,  frère  de  Vassili, 
tandis  que  Talitch ,  voïévode  de  Daniel ,  secondé 
par  le  tzarévitch  de  Kazan,  avait,  avec  moins 
de  cinq  cents  hommes  ,  Paisses  et  Mogols ,  pillé 
la  ville  de  Vladimir,  qui  n'était  plus  que  rom])i'e 
de  cette  célèbre  capitale  de  l'empire  d'André. 
Pour  expliquer  cet  événement,  les  annalistes 
rapportent  que  Vladimir  n'avait  pas  alors  de 
murailles  ;  que  le  gouverneur  de  la  place  était 
absent ,  et  que  les  ennemis  ,  sortis  tout  à  coup 
d'iui  bois  ,  avaient  surpris  la  ville  en  plein  midi , 
au  moment  où  tous  les  habitans  se  livraient  au 
sommeil.  Le  métropolitain  Pliolius  lui-même  , 
successeur  de  Cyprien ,  qui  se  trouvait  alors  au 
saint  lac,  près  de  Vladimir,  ne  put  échapper 
aux   Tatars  qu'en  traversant  les  impénétral)lcs 
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déserts  de  Senègc.  Quoi  qu'il  en  soit ,  ni  la  vic- 
toire de  Liskof ,  ni  le  pillage  des  maisons  et  des 
églises  de  Vladimir ,  ne  purent  rétablir  Daniel 
sur  le  tronc  de  son  père  ;  car  ses  alliés,  les  Mo- 
gols  de  Kazan  ,  s'empressèrent  de  regagner  leur 
pays  avec  le  butin  qu'ils  avaient  fait.  Cepen- 
dant l'autorisation  du  khan  restée  entre  les  mains 
des  princes  de  ]Nijni ,  l'amitié  de  Zéléni-Saltan 
pour  Vitovte,  l'étroite  alliance  que  Jean  ,  prince 
de  Tver ,  venait  de  renouveler  avec  celui  de 
Litliuanie,  et  le  projet  qu'il  avait  de  se  rendre 
à  la  horde ,  parurent  des  dangers  si  pressans  à 
Vassili  Dmitriévitcli ,  qu'il  résolut  d'aller  lui- 
même  implorer  la  bienveillance  du  khan ,  ac- 
compagné de  ses  plus  illustres  boyards.  11  partit 
donc,  avec  de  riches  présens,  pour  la  capitale 
de  Kaptchak. 

Zéléni-Saltan  n'était  plus  :  Kerimberdeï,  au- 
tre fils  de  Tokhtamouisch  ,  avait  enlevé  le  trône 
avec  la  vie  à  cet  ennemi  des  Russes.  Lors  de 
la  mort  de  son  père ,  Kerimberdeï  avait  sans 
doute ,  ainsi  que  ses  autres  frères ,  trouvé  un 
asile  dans  les  provinces  de  3Ioscou ,  et  il  con- 
servait pour  Vassili  une  amitié  fondée  sur  la 
reconnaissance  :  du  moins  il  le  combla  de  ca- 
resses, et  celui-ci ,  ayant  rempli  parfaitement  le 
but  do  <Jon  vovage  ,  revint  avec  l'assurance  q!:e 
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les  anciens  princes  de  Souzdal  ne  trouveraient 
plus  de  protecteur  dans  le  khan,  et  que  Vi- 
tovtc  ne  pourrait  plus  compter  sur  son  amitié 
quand  il  s'agirait  de  le  seconder  dans  sa  haine 
contre  les  Russes.  Jean  Mikhaïlovitch  ,  prince 
de  Tver,  fut  également  bien  reçu  par  Kerim- 
berdeï  ;  il  fut  autorisé  à  garder  Kochin  ,  malgré 
toutes  les  prétentions  de  son  frère  Vassili.  Ce 
malheureux  prince  ,  d'abord  enfermé  par  les 
lieutenans  de  Tver,  s'échappa  de  sa  prison,  et, 
après  avoir  erré  dans  les  forêts ,  il  alla  succes- 
sivement à  Moscou  et  chez  le  khan ,  sans  pou- 
voir trouver  un  protecteur  nulle  part.  Vassili 
Dmitriévitch  le  ramena  avec  lui  de  la  horde  ; 
cependant  il  ne  voulut  pas  s'intéresser  an  sort 
d'un  exilé,  au  point  de  se  brouiller  avec  Jean, 
qui  s'était  montré  si  généreux  lors  du  siège  de 
Moscou  ;  car  pendant  leur  séjour  à  la  horde ,  ils 
avaient  faitconnaissance  ensemble,  et  Jean  l'avait 
assuré  sincèrement  qu'il  n'avait  aucuns  desseins 
contraires  au  repos  de  la  grande  principauté. 

Il  paraît  certain  que ,  lors  de  son  séjour  dans 
la  capitale  du  khan,  Vassili  avait  renouvelé  l'o- 
bligation de  payer  tribut  aux  Mogols ,  car  il 
l'acquitta  jusqu'à  sa  moit  ,  malgré  les  désordres 
intérieurs  et  les  fréquentes  révolutions  de  la 
horde.  Kerimbcrdeï,  ami  des  Russes,  était  l'en- 
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nemi  déclaré  de  Vitovte ,  qui  avait  tùcho  d<3  lui      ,  {,5  _ 
ravir  la  couronne.  Le  prince  lilliuaPiien  avait  pro-  '  ^' 

clamé  roi  de  Kaptchak  un  prince  mogol  nommé 
Betsaboula  ;  il  l'avait  solennellement  revêtu ,  dans 
Vilna ,  de  toutes  les  marques  de  la  dignité  royale, 
et  l'avait  paré  d'un  riclie  bonnet  et  d'une  superbe 
pelisse  recouverte  de  drap  écarlate.  Kerimber- 
dei  défit  ce  khan ,  créature  de  Vitovte  ;  il  lui 
trancha  la  tète  ;  mais  bientôt  après  il  périt  lui- 
même  de  la  main  de  son  frère  Geremf'erden  , 
allié  dévoué  du  prince  lithuanien.  Outre  ce  khan 
souverain,  il  paraissait  sans  cesse  chez  les  Mogols 
d'autres  rois  qui  se  déchiraient  entre  eux  ,  et 
dévastaient  nos  frontières. 

Cependant  le  vieux  Edigée,  qui  avait  cédé  la 
horde  de  Kaptchak  ou  du  Volga  aux  fils  de 
Tokhtamouisch,  régnait  indépendant  aussi  aux 
environs  de  la  merISoire.  Ennemi  de  Vitovte, 
il  avait,  en  i4'6,  ravagé  plusieurs  provinces  li- 
thuaniennes ,  et  n'ayant  pu  s'emparer  de  la  ci- 
tadelle de  Kief,  il  en  avait  pillé  et  incendié  les 
('glises  ,  ainsi  que  le  monastère  de  Petclicrsky. 
Plusieui-s  milliers  de  citoyens  furent  emmenés 
en  captivité,  et  depuis  cette  époque,  dit  l'his- 
torien Dlougosch ,  Rief  n'offrit  plus  que  des  rui- 
nes. Enfin  Edigée,  voulant  le  repos,  envoya  à 
Vitovte  trois  chameaux  couverts  de  drap  rouf^e, 
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et  vinj^t-sept  chevaux  ,  avec  la  lettre  suivante  : 
K  Illustre  prince  !  la  triste  vieillesse  nous  a  tous 
»  deux  atteints  au  milieu  de  nos  falisues  et  de 
»  nos  exploits.  Consacrons  à  la  paix  le  reste  de 
n  notre  carrière.  La  terre  a  déjà  englouti  le 
r>  sang  que  nous  avons  versé  dans  ces  combats 
))  produits  par  nos  haines  mutuelles;  le  vent  a 
n  emporté  les  paroles  outrageantes  qui  nous 
»  mettaient  les  armes  à  la  main  ;  les  feux  de  la 
»  guerre  ont  épuré  nos  cœurs  ;  l'eau  de  l'oubli 
»  éteint  la  flamme.  »  Cette  lettre  fut  suivie  de 
Ja  paix. 

Pendant  la  longue  guerre  qu'il  fît  à  l'Ordre 
de  Prusse,  Vitovte  vécut  en  bonne  intelligence 
avec  Vassili  Dmitriévitch.  Celui-ci  s'offrit  même 
à  lui  envoyer  des  secours  :  au  siège  de  Goloub  ou 
Koulm  ,  en  1422  ,  Vitovte  avait  pour  auxiliaires 
les  troupes  de  Moscou  et  de  Tver  ,  ou  les  Grands 
Russes  _,  comme  il  est  dit  dans  la  correspondance 
de  l'Ordre  à  cette  époque.  En  même  temps  que 
Vitovte  donnait  au  grand  prince  toutes  les  assu- 
dc  ^  Inov!  ^'^^^^^  possibles  d'amitié ,  il  menaçait  Novgorod , 
gorod.  cette  puissance  indépendante.  Afin  de  se  ména- 
ger à  la  fois  l'amitié  du  prince  de  Lilhuanie  et 
celle  du  souverain  moscovite,  les  Novgorodiens 
reçurent  de  nouveau  ,  chez  eux ,  Lougveni  , 
fils   d'Olgcrd  ,  auquel  ils  conficrenMe  gouver- 
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iiement  des  villes  de  leur  dépendance,  et  de- 
mandèrent à  Vassili ,  son  frère  Constantin  pour 
lieutenant  :  mais  cette  politique  adroite  n'eut 
pas  tout  le  succès  qu'ils  en  attendaient.  Lors 
de  la  paix  avec  les  Allemands  ,  Vitovte  et  le 
roi  Yagailo  ordonnèrent  à  Lougveni  de  se 
rendre  en  Litliuanic  ,  et  ils  se  réunirent  tous 
trois  pour  renvoyer  aux  INovgorodiens  les  traites 
précédemment  conclus.  JjOugveni  leur  écrivit 
qu'il  rompait  tous  ses  liens  avec  eux  ,  parce  qu'ils 
étaient  odieux  à  ses  frères  ,  qui  n'avaient  avec 
lui  qu'une  même  àme  et  un  même  cœur.  «  Qu'il 
»  y  ait  guerre  entre  nous,  déclarèrent  au  conseil 
»  de  la  nation  ,  les  and^assadeurs  du  roi  et  ceux 
»  de  Vitovte  ,  au  nom  de  leur  souverain  :  ifoiis 
»  nous  aviez  solennellement  promis  de  marcher 
»  avec  nous  contre  les  Allemands ,  et  vous  ne 
»  r avez  pas  fait  ;  vous  nous  maudissez  eu  tous 
j)  lieux  et  nous  donnez  le  nom  d'infidèles.  Vous 
»  comblez  de  bienfaits  le  fils  de  Youri ,  ci- 
»  devant  prince  de  Sniolensk ,  notre  ennemi,  n 
Féodor  Youriévitcli  demeurait  effectivement 
dans  cette  ville ,  où  il  jouissait  de  la  généreuse 
protection  du  gouvernement.  Ce  jeune  prince 
déclara  à  ses  protecteurs  qu'il  ne  voulait  pas 
être  la  cause  d'une  rupture  qui  pourrait  leur  être 
si  funeste  ,  et  il  se  retira  aussitôt  en  Allemagne. 
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Les  Novgorodiens  auraient  pu  recourir  au  grand 
prince  ;  mais,  comme  ils  n'avaient  pas  confiance 
en  lui,  ils   tachèrent   eux-mêmes  de  désarmer 
\'itovte  ,  et,  selon  la  chronique  ,  la  paix  fut  con- 
clue sur  V ancien  pied  en  i4i4  ?  <^^''  l'intention 
du  prince  de  Lilhnanie  n'était  pas  de  leur  faire 
la  guerre  ;  il  voulait  simplement  éprouver  leur 
fermeté'  par  des  menaces ,  dans  l'espérance  que 
cette  puissance  républicaine  consentirait  à  entrer 
dans  les  vues  politiques  de  la  Lithuanie  ,  c'est- 
à-dire  ,  à  conclure  avec  elle  un  traité  d'alliance 
offensive  et  défensive ,  et  à  lui  fournir  des  troupes 
ou  de  l'argent,  en  cas  de  guerre  contre  les  Al- 
lemands. Son   amlîltion  se  bornait   alors   à  ce 
projet;  car, si  Vassili  avait ,  sans  coup  férir,  cédé 
à  son  beau-père  la  ville  de  Smolensk ,  il  n'aurait 
pas  fait  la  même  chose  à  l'égard  de  Novgorod, 
considérée  depuis  si  long-temps  comme  une  pro- 
vince de  la  grande  principauté.  Cependant  les 
Novgorodiens  tinrent  ferme  et  gardèrent  le  droit 
de  faire  la  paix  ou  la  guerre  à  leur  gré ,  et  non 
pas  selon  le  bon  plaisir  du  prince  de  Lithuanie. 
Pendant  tout  le  règne  de  Vassili,  ils  n'eurent 
aucune  guerre  de  conséquence  avec  les  ennemis 
du  deliors.  Les  Suédois  venaient  par  fois  piller 
les  environs  de  la  petite  ville  d'Yama  ,  aujour- 
d'hui Yambourg ,  la  Carélie  et  les  bords  de  la 
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Neva  ,  mais  ils  se  retiraient  avec  prc'cipitation. 
Par  droit  de  représailles  ,  les  Russes  l)riilèreiit 
le  faubourg  de  Vibourg  et  plusieurs  villages  voi- 
sins de  cette  ville.  Jacques ,  gouverneur  de  la 
province  de  la  Dvina  ,  alla  faire  la  guerre  en 
ÏSorvège  ,  avec  un  petit  détachement  de  troupes. 
Les  Mourmans  ou  Norvégiens  ,  au  nombre  de 
cinq  cents  ,  abordèrent  au  lieu  où  est  maintenant 
Arcliangcl ,  y  livrèrent  aux  flammes  trois  églises, 
et  firent  périr ,  de  la  manière  la  plus  barbare  , 
les  moines  des  monastères  de  St. -Nicolas  et  de 
St. -Michel.  Il  y  eut,  en  1,420,  sur  les  bords 
de  la  Neva  ,  un  congrès  où  les  Allemands  de  T^ivo- 
iiie  et  les  Novgorodiens  signèrent  une  paix  aux 
conditions  anciennement  établies  sous  Alexandre 
Nevsky,  relativement  au  commerce  et  aux  limites 
respectives  des  deux  Etats.  Ce  traité  fut  conclu 
au  nom  des  Allemands  ,  par  Sifert ,  alors  grand- 
maitre  ;  par  Vilrab  ,  maréchal  du  pays  ;  Didrich  , 
commandeur  de  Rével  ,  et  Jean  de  VVenden  ;  et 
du  coté  des  Russes,  par  le  prince  Féodor  Pa- 
ti'ikevitch  ,  lieutenant  moscovite  ,  par  deux  pos- 
sadniks  et  trois  boyards  ;  Ilosvvin  ,  comman- 
deur de  Fellin  ,  et  celui  de  Narva  ,  se  rendi- 
rent à  cet  effet  à  Novgorod. 

Cette  république  jouit  alors  plus  long- temps 
qu'à  l'ordinaire  des    douceurs    de  la  paix.    Sa 
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tranquillité  ne  fut  troublée  que  par  un  seul  évé- 
nement, que  nous  allons  rapporter  ici ,  afin  de 
montrer  quelle  cause  insignifiante  sufllt  quelque- 
lois  pour  agiter  un  Etat  populaire.  Un  liommc 
du  peuple  ,  nommé  Etienne  ,  irrité  contre  le 
boyard  Daniel  Bojine  ,  le  saisit  dans  la  rue  et 
se  mit  à  crier  :  ((  Braves  gens ,  aidez-moi  cl  me 
»  défaille  d'un  scélérat.  »  Le  peuple  prend  aussi- 
tôt le  parti  d'Etienne,  et,  sans  autre  forme  de 
procès  ,  il  précipite  le  boyard  du  Iiaut  du  pont. 
Un  pécheur  généreux  sauva  cet  infortuné ,  et  en 
lut  puni  par  le  pillage  de  sa  maison  ,  que  dé- 
vasta la  populace  en  furie.  La  chose  aurait  pu 
en  rester  là  ;  mais  Daniel ,  brûlant  de  se  venger , 
fait  mettre  son  aggresseur  en  prison  ;  aussitôt 
tous  les  citoyens  du  «juartier  marchand  s'ébran- 
lent :  ils  sonnent  le  tocsin ,  prennent  les  armes  , 
arborent  un  drapeau  et  se  précipitent  dans  la 
vue  où  demeurait  le  boyard  Daniel.  En  quelques 
instans  sa  maison  est  rasée  ,  et  Etienne  rendu  à 
la  liberté.  Jaloux  de  l'opulence  des  boyards  , 
auxquels  ils  attribuaient  la  cherté  du  blé  ,  ces 
forcenés  pillent  quantité  de  maisons  et  le  mo- 
nastère de  St. -Nicolas  ,  sous  prétexte  que  c'était 
l:i  que  les  boyards  avaient  leurs  magasins.  Le 
quartier  de  Sainte-Sophie  ,  habité  par  les  ci- 
toyens les  plus  distingués,  s'arme  enfin  pour  s'op- 
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poser  a  tant  de  licence.  Toutes  les  cloclies  sont 
mises  en  branle  ,  on  court,  on  crie  ,  l'on  se  dis- 
pute avec  acharnement  la  possession  du  grand 
pont,  et  Ton  porte  même  la  rage  jusqu'à  se  lan- 
cer de  part  et  d'autre  des  nuées  de  llèches.  On 
eût  dit ,  en  un  mot,  que  l'ennemi  était  entré  dans 
Ja  ville  ,  et  que  ses  habitans ,  selon  leur  expres- 
sion favorite,  mouraient  pouî^  Sie.-Sophie.  Gettf 
révolte  eut  lieu  pendant  un  orage  si  violent,  que 
le  ciel ,  sillonne  d'éclairs,  paraissait  tout  en  flam- 
mes ;  mais  la  sédition  du  peuple  était  plus  ter- 
rible encore  que  l'orage.  Enfin  ,  Siméon,  arcljc- 
vêque  de  Novgorod ,  qui ,  de  simple  moine  ,  e[ 
sans  même  avoir  été  prêtre  ni  diacre  ,  avait  été 
élevé  par  le  sort  à  cette  haute  dignité  ,  Siméon  , 
prélat  d'une  rare  vertu  ,  rassemble  les  prêtres 
dans  le  temple  de  Sainte  Sophie ,  endosse  ses  ha- 
bits pontiHcaux  ,  et,  accompagné  de  tout  son  cler- 
gé, il  s'avance  au  devant  du  peuple  ,  s'arrête  au 
milieu  du  pont,  et  là  ,  le  saint  crucifix  à  la  main  , 
il  répand  ses  bénédictions  sur  les  deux  partis.  En 
un  moment  le  silence  succède  au  bruit  et  à  l'agi- 
tation j  les  adversaires  restent  immobiles  ;  les 
armes  et  les  casques  tombent  à  terre  ,  et  sur  tous 
les  visages  l'attendrissement  fait  place  à  l'ex- 
pression de  la  fureur.  «  Retournez  dans  vos  mai- 
»   sons  ai^ec  la  paix  du  se/fr/ipurf  »  leur  dit  le 
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vénérable  pasteur  ;  à  ces  mots  ,  tous  les  citoyens 
se  séparent  en  frères,  pénétrés  d'un  saint  re- 
cueillement. Ce  mémorable  événement  illustra 
Tarchevèque  Siméon. 

Les  Novgorodiens  vivaient  en  paix  avec  le 
j^rand  prince  ;  mais  cette  bonne  intelligence , 
plutôt  simulée  que  sincère,  ne  les  empêchait  pas 
de  le  craindre  sans  cesse  et  de  le  molester  au- 
tant que  cela  était  en  leur  pouvoir.  En  i4i7> 
Siméon  Jadovsl^j  et  Michel  Rassokhin  ,  déser- 
teurs novgorodiens ,  rassemblèrent  des  bandes 
de  vagabonds  à  Ousliougue  et  sur  la  Viallxa  ;  en- 
suite, avec  un  boyard  de  Youri,  frère  de  Vassili, 
ils  sortirent  des  provinces  moscovites,  et  tom- 
bèrent sur  le  pays  de  la  Dvina  ,  où  ils  bridèrent 
Kholmogore  ;  en  revanche  les  Novgorodiens 
chassèrent  ces  brigands,  et  brûlèrent Oustiougue, 
comme  à  l'insu  de  leur  gouvernement,  de  même 
que  Rassohhin  et  Jadovsky  avaient  semblé  agir 
sans  le  consentement  du  prince  de  Moscou.  Une 
altercation  qui  eut  lieu  ,  en  1420  ,  entre  V  assili 
et  son  frère  Constantin,  fournit  aux  Novgoro- 
diens l'occasion  de  causer  au  premier  un  dé- 
plaisir assez  sensible.  D'après  le  nouveau  règle- 
ment sur  le  droit  de  succession ,  le  grand  prince 
exigea  de  ses  frères  qu'ils  reconnussent,  par  ser- 
ment, le  droit  d'aincsse  de  son  fds  Vasbiii ,  i\'n 
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n'avait  encore  que  cinq  ans.  Coiislanlhi ,  ayant 
refusé  de  souscrire  à  celte  condition , fut  privé 
de  son  apanage  ;  ses  boyards  furent  arrêtés  et 
leurs  biens  confisqués.  Irrité  contre  le  grand 
prince ,  Constantin  se  réfugia  à  Novgorod  ,  où 
le  gouvernement,  méprisant  le  courroux  deVas- 
sili ,  reçut  le  prince  exilé  avec  les  témoignages 
de  la  plus  vive  amitié,  et  lui  assigna,  pour  apa- 
nage, toutes  les  villes  qui  avaient  jadis  appartenu 
à  Lougveni.  Malgré  tout  son  dépit ,  le  grand 
prince  sut  cacher  son  ressentiment,  et,  aflligé  des 
horribles  fléaux  qui  désolaient  alors  la  patrie  ,  il 
se  réconcilia  avec  son  frère. 

La  peste  qui  avait  paru  quelquefois  en  Russie  Teste. 
depuis  le  temps  de  Siméon-le-Supcrbe  ,  n'y 
exerça  jamais  d'aussi  grands  ravages  que  sous  le 
règne  de  Vassili  :  elle  éclata  quatre  fois  à  Pskof 
et  à  Novgorod,  et  deux  fois  dans  les  provinces 
de  Moscou  ,  de  Tver,  de  Smolensk  et  de  Rézan. 
Les  symptômes  en  étaient  absolument  les  mêmes  : 
des  glandes  ,  un  crachement  de  sang,  un  frisson , 
une  forte  chaleur,  et  une  mort  inévitable.  Celte 
horrible  épidémie  venait  à  Pskof  de  Dorpat,  de 
Livonie  ,  ou  quelquefois  d'autres  contrées;  et  si 
elle  disparaissait  quelque  temps  ,  elle  se  mani- 
festait de  nouveau  par  l'emploi  des  efl'ets  atteints 
de  la  peste.  Après  avoir  ,  tour  à  tour ,  parcouru 
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l'Asie ,  l'Afrique  et  l'Europe  ,  ce  cruel  flcati 
ne  fit  nulle  part  un  aussi  lontç  séjour  qu'eu 
Russie,  où,  depuis  i552  jusqu'en  1427,  il  iit 
pe'rir  ,  à  diilerentcs  époques ,  luie  grande  partie 
de  la  population  :  s'il  faut  en  croire  Krantz  ,  his- 
torien allemand,  il  mourut  dans  l'espace  de  six 
mois  ,  à  Novgorod  scnlement ,  plus  de  quatre- 
vingt  mille  personnes  :  «  Les  hotnines ,  dit-il , 
))  tombaient  au  milieu  des  rues  ,  et  rendaient, 
»  en  un  moment ,  le  dernier  soupir  ;  ceux  qui 
»  71^ étaient  pas  encore  atteints  de  la  coJitagion 
■})  allaient  enterrer  les  cadai'res  ,  mais  bientôt 
))  eux-mêmes  y  privés  de  la  vie  j  étaient  ensevelis 
»  dans  la  tombe  qu'ils  avaient  creu,sée.  »  Les 
jeûnes  ,  les  prises  d'habit  monastique  ,  étaient  de 
vains  secours  pour  se  soustraire  au  trépas.  La 
mort,  qui  promenait  sa  faux  avide  dans  les  villes 
et  dans  les  villages  ,  cherchait  des  victimes  jusque 
dans  les  saintes  retraites.  On  construisait  des 
églises;  on  vouait  tout  son  bien  aux  monastères 
pour  conjurer  cette  alfreuse  maladie.  Afin  de 
fléchir  le  céleste  courroux,  les  superstitieux  PsliO- 
viens  brûlèrent  douze  prétendues  sorcières  ;  et 
sachant,  par  tradition,  que  la  plus  ancienne  église 
chrétienne  ,  qui  avait  existé  dans  leur  ville,  était 
sous  l'invocation  de  S.  Ylasse,  ils  la  reconstrifi- 
sirent  à  son  anciemie  place  ,  dans  l'espérance  que 
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Dieu  y  entendrait  plutôt  leurs  prières.  Mais  leurs 
malheurs  n'étalent  pas  à  leur  terme;  le  i5  sep- 
tembre 14^9?  il  tomba  une  neige  si  épaisse,  qu'il    ramlac 
fut  impossible  de  rentrer  le  blé  dans  les  granges. 
Une  famine  générale  désola  toutes  les  provinces 
de  la  Piussie  pendant  trois  années  entières  ;   on 
se  nourrissait  de  la  chair  des  chevaux,  des  chiens, 
des  taupes,  de   celle  même  des  cadavres.   IjCS 
habitans  mouraient  par  milliers  dans  les  mai- 
sons ,  ou  bien  tombaient  sur  les  grands  chemins, 
victimes  du  froid,  extraordinaire  ,  pendant  l'hiver 
de  1422.  L'okof(«)de  blé  se  vendit  d'abord  un 
rouble  ;  à  Kostroma  il  en  coûtait  deux  ,  et  à  Nijni 
six  (ce  qui  équivalait  à  une  livre  un  quart  d'ar- 
gent). Enfin  ,  ne  sachant  plus  où  s'en  procurer, 
et  instruits  qu'il  y  avait  des  magasins  de  vivres 
dans  Psl^of ,  les  habitans  de  Novgorod,  de  Tver, 
de  Moscou ,  du  pays  des  Tclioudes  et  de  la  Ca- 
rélie  se  précipitaient  en  foule  vers  cette    pro- 
vince ,  les  riches  pour  acheter  et  emporter  du 
blé ,  les  pauvres  pour  implorer  la  commiséra- 
tion publique.  Le  prix  du  seigle  y  monta  bientôt 
jusqu'à   deux  roubles  le  tchetverte  ,  et  ce  prix 
exorbitant  força  les  Pskoviens  de  proliiber  l'ex- 

[a)  Mesure  de  blé  qui  contient  quatre  tclielvertes ,  ou 
huit  osmines  ;  le  fclietverte  contient  douze  cent  vingt-neuf 
pouces  cubiques  de  Paris. 
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porlation  du  grain  ;  ils  chassèrent  tous  les  e'tran- 
gers  ,  et  ces  infortunes ,  avec  leurs  femmes  cl 
^  leurs  enfans ,  succombèrent ,  sur  la  grande  route, 
au  cruel  besoin  de  la  faim.  Novgorod  et  Moscou 
furent  en  outre  désolées  par  de  vîolens  incendies. 
En  1421  une  grande  partie  de  Novgorod  et  dix- 
neuf  monastères  furent  la  proie  d'une  inonda- 
tion ,  qui  engloutit  également  une  quantité   de 
maisons  et  d'églises ,  et  força  les  habitans  à  se 
loger  sur  les  toits.  Pour  surcroit  de  maux,  ces 
terribles  phénomènes  furent  accompagnés  d'hi- 
vers sans  neige  ,  d'orages  affreux ,  de  pluies  de 
pierres  f  et  de  la  célèbre  comète  de  1402  ,  que  les 
superstitieux  d'Italie  regardèrent  comme  l'avant- 
coureur  de  la  mort  de  JeanGaléas ,  duc  de  Milan. 
idées  sur  En  un  niot  Ics  Russcs  croyaient  généralement 
monde/"  alors  quc  le  monde  allait  finir ,  et  cette  opinion 
était  partagée  par  les  gens  les  plus  éclairés  de 
cette  époque,  u  Jésus-Christ ,  disaient-ils  ,  a  an- 
»  nonce  que  les  derniers  jours  du  monde  seraient 
»   signalés  par  d'étonnans  météores  ,  par  la  fa- 
»   mine  ,  la  peste ,  la  guerre  et  par  un  boulever' 
>)   sèment  universel  ^  que  les  nations  et  les  eju- 
»  pires  s' élèveraient  les  uns  contre  les  autres  : 
n   ces  prédictions  se  réalisent  aujourd'hui.  Les 
»    Tatars  ,  les   Turcs  ,    les   Francs ,   les  Alle- 
»  inan^Sy  les  Polonais  ,  les  Lithuaniens  rem- 
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»  plissent  l'univers  du  bruit  de  leurs  combats. 
»  Notre  patrie  orthodoxe  est  elle  -  même  un 
n  théâtre  de  discordes  :  le  prince  tire  répée 
»  contre  le  prince ,  le  frère  aiguise  son  glaive 
»  pour  en  percer  son  frère  ^  le  neveu  forge  sa 
»  lance  pour  immoler  son  oncle.  »  Les  actes 
publics  même  font  preuve  de  cette  opinion. 
Lors  du  traité  de  paix  signé,  en  iSgy  ,  entre 
les  Pskoviens  et  les  Novgorodiens  ,  l'archevêque 
Jean  ,  employé  comme  médiateur  ,  les  conjure 
de  vivre  en  frères  par  ces  paroles  :  a  Amis  y 
»  vous  voyez  la  fin  des  temps.  » 

Ce  fut  au  milieu  des  pleurs  et  de  la  désolation  27  féviier 
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publique,  disent  les  annalistes  ,  que  Vassili  ter-  <ic  V;issii;. 
mmasa  carrière  ,  a  1  âge  de  cniquantre-trois  ans,  it;»*-^ 

après  en  avoir  régné  trente-six.  Sans  avoir  les 
aimables  qualités  de  son  père,  sa  bonté,  sa  dou- 
ceur ,  ni  surtout  sa  bouillante  valeur,  il  mourut 
avec  la  réputation  d'un  prince  sage,  doué  d'un 
génie  vraiment  administratif,  estimé  par  les 
princes ,  par  le  peuple  ,  également  respecté  de 
ses  amis  et  de  ses  ennemis.  Nijni-Novgorod  , 
Souzdal ,  Mourom  ,  plusieurs  des  anciens  apa- 
nages de  Tchernigof,  dans  le  pays  des  Via- 
titches  ,  comme  Toroussa,  jNovossil  ^  Kozelsk  , 
Pérémysle  ,  de  même  que  des  provinces  entières 
appartenant  à  Novgorod-la-Grande  ,  telles  que 
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Béjetski-Verkh  ,  Vologda,  furent  réunies  a  sa 
domination.  Ce  prince  consolida  sa  puissance 
dans  Rostof,  dont  les  souverains,  de'pendans 
de  Moscou  depuis  Jean  Danielovitch  ,  s'étaient 
montres  les  fidèles  serviteurs  de  Vassili ,  qui  les 
avait  envoyés  comme  lieutenans  pour  adminis- 
trer d'autres  villes.  11  est  dit,  dans  une  chronique, 
que  Vassili  envoya  contre  Viatka  ,  sous  les  ordres 
du  prince  Simëon  Riapolovsky,  une  armée  qui 
revint  sans  aucun  succès;  mais  les  actes  publics 
de  ce  temps  attestent ,  au  contraire ,  que  cette 
province  fut  réunie  par  lui  aux  Etats  moscovites , 
et  que  Youri  Dmitrièvitch ,  prince  de  Galitch  , 
frère  de  Vassili,  en  fut  le  chef.  Cependant 
Viatka ,  comme  ancienne  république  ,  conserva 
toutes  les  institutions  de  son  gouvernement  po- 
pulaire. Vassili  n'avait  voulu  soumettre  par  la 
force  de  ses  armes  ni  le  pays  de  Rèzan ,  ni  celui 
de  Tver  ;  il  n'en  avait  pas  moins  une  autorité 
suprême  sur  leurs  princes ,  et  il  fit  faire  ainsi 
un  grand  pas  à  l'unité  monarchique  en  Rus- 
sie. En  augmentant  la  puissance  de  JMoscou  par 
d'importantes  acquisitions  ,  il  maintint  l'inté- 
grité de  son  territoire  contre  la  rapacité  des 
Lithuaniens  ,  et  dépendit  moins  des  Mogols  que 
tous  ses  prédécesseurs.  Peut-être  fit-il  une  faute 
en  politique  d'avoir  donné  à  Vitovte  le  temps  de 
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respirer  après  la  défaite  de  ce  prince  par  ïe  khan 
Timour-Koutlouk  ;  peut-être  aurait-il  dû  re- 
nouveler une  alliance  avec  la  horde  ,  se  coa- 
liser avec  Oleg  ,  prince  de  Rdzan  ,  pour  fondre 
sur  les  Lithuaniens  ,  afin  de  réunir  la  Russie 
méridionale  à  celle  du  Nord ,  et  secouer  ensuite 
d'autant  plus  facilement  le  joug  des  Tatars.  Mais 
pour  porter  un  tel  jugement,  connaissons-nous 
bien  la  force  des  circonstances  où  il  se  trouvait  ? 
Le  succès  d'une  entreprise  aussi  grande  et  aussi 
audacieuse  était-il  effectivement  vraisemblable  ? 
Le  prince  de  Moscou  ,  souverain  de  six  ou  sept 
dès  gouveriicmens  actuels  de  la  Russie  septen- 
trionale ,  avait  -  il  des  moyens  sullisans  pour 
anéantir  la  puissance  de  Vitovte  ,  qui ,  posses- 
seur de  la  plus  belle  ,  de  la  plus  populeuse  moitié 
de  ce  vaste  empire,  souverain  de  toute  la  Li- 
thuanie,  et  maître  de  disposer  à  son  gré  des 
forces  de  la  Pologne  ,  pouvait  facilement  rem- 
placer l'armée  qu'il  avait  perdue  sur  les  bords 
de  la  Vorskhla.  L'intention  du  grand  prince  n'é- 
tait pas,  sans  doute  ,  de  ménager  son  beau-père 
et  de  sacrifier  les  intérêts  de  sa  patrie  à  un  lien 
de  parenté  ;  car,  plusieurs  fois,  nous  l'avons  vu 
prêt  à  combattre  Vitovte  ;  mais  il  agissait  ainsi 
parce  que  ses  lumières  en  politique  lin  prescri- 
vaient cette  manière  d'agir  comme  la  meilleure. 
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Le  succès  seul  peut  justifier  la  témérité ,  taudis 
qu'une  audace  intempestive  et  malheureuse  en- 
traîne à  sa  suite  la  perte  des  empires  ;  et  souvent 
la  patrie  doit  de  la  reconnaissance  à  celui  qui 
fut  moins  jaloux  du  titre  de  grand ,  qu'attentif 
à  ne  point  chercher  le  danger  sans  nécessité. 

11  suilit  que  Vassili  ait  su  mettre  un  frein  à 
l'avidité  de  son  beau-père  ,  et  l'empôcher  d'en- 
gloutir le  peu  de  provinces  indépendantes  qui 
restaient  encore  à  la  Russie.  Depuis  1408  ils  vé- 
curent l'un  et  l'autre  dans  la  plus  parfaite  har- 
monie ;  et  deux  ans  avant  la  mort  du  grand 
prince ,  son  épouse  se  rendit  chez  son  père  ,  k 
Smolcnsk  ,  non-seulement  pour  le  voir  ,  mais 
peut-être  pour  ménager  de  grands  intérêts  poli- 
tiques. Vassili ,  qui  se  sentait  alors  près  du  terme 
de  sa  carrière ,  voulut  s'y  prendre  à  temps  pour 
afiérmir  son  fils  sur  le  trône  des  grands  princes. 
Testa-  11  dit,  dans  son  testament,  qu'il  confie  cet  enfant 
chéri  et  sa  mère,  à  la  protection,  à  toute  la  sol- 
licitude de  son  Leau-père  et  de  son  beau-frère  , 
le  prince  de  Lithuanie.  Vitovte  s'y  engagea  so- 
lennellement au  nom  de  Dieu  y  ce  qui  porte  à 
croire  que  la  princesse  Sophie  servit  de  média- 
trice entre  son  père  et  son  époux.  Vassili  lais- 
sait son  fils  ,  encore  enfant;  il  connaissait  lam- 
bition  de  ses  frères ,  surtout  celle  de  Youri  et 
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de  Constantin  ,  qui  auraient  pu  s'opposer  au 
nouvel  ordre  de  succession  ,  d'après  lequel  les 
oncles  étaient  subordonnes  à  leur  neveu  ;  il  es- 
péra que  le  fier  et  puissant  Vitovte ,  flatté  de  la 
confiance  qu'il  lui  témoignait ,  la  justifierait  par 
son  zèle  à  défendre  les  intérêts  de  son  petit-fils, 
intérêts  qui ,  d'ailleurs  ,  se  trouvaient  d'accord 
avec  ceux  de  notre  patrie  ;  car  l'ancienne  loi  re- 
lative au  droit  d'aînesse ,  obscure  et  embrouillée, 
avait  été  la  principale  cause  des  divisions  intes-' 
tines  de  la  Russie.  Le  grand  prince  pouvait-il 
effectivement  attendre  des  services  désintéressés 
d'un  beau-père  ,  vieilli  au  milieu  des  manœuvres 
astucieuses  de  l'ambition  ?  Cette  confiance  parait 
plutôt  une  ruse  qu'une  blâmable  crédulité  :  elle 
ne  reposait  que  sur  des  mots  ;  elle  imposait  à 
Vitovte  l'obligation  de  défendre  son  petit-fils , 
en  cas  de  violence  de  la  part  de  ses  oncles,  et  ne 
donnait  à  la  Lithuanie  aucun  nouveau  moyen 
d'asservir  Moscou  ;  car  le  conseil  des  instituteurs 
et  des  boyards  du  grand  prince,  encore  enfant, 
savait  fort  bien  ce  qu'il  fallait  demander  ou  re- 
fuser à  un  protecteur  étranger. 

Dans  ce  testament ,  Vassili  donne  à  son  fils  le 
titre  de  grand  prince  ;  il  le  confie  à  sa  mère_,  lui 
lègue  tout  ce  qu'il  a  reçu  lui-même  de  son  père, 
et  ses  acquisitions  (Nijni-Novgorod  etMourom); 
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un  tiers  de  Moscou  (car  les  deux  tiers  restans  ap- 
partenaient aux  autres  fils  de  Dmitri  Donskoï  et 
à  Vladimir  Andreiëvitcli)  ,  Kolomna,  et  plu- 
sieurs domaines  dans  diO'erenlcs  provinces  ;  il 
lui  lègue  ,  en  outre,  \\n  grand  pré  situé  de  l'autre 
côté  de  la  Moskva,  le  moulin  de  Rhodinka,  une 
maison  à  la  porte  de  Barovitsk  ,  et  une  autre  hors 
de  la  ville  près  de  Saint- Vladimir  ;  entre  autres 
ctFets  précieux ,  il  lui  laisse  un  bonnet  d'or ,  un 
superbe  collier,  la  croix  du  patriarche  Philothée, 
im  vase  en  pierre  ,  envoyé  par  Vitovte  ,  une 
coupe  de  cristal,  présent  du  roi  Yagaïlo  ,  etc.  ; 
il  donne  tout  le  reste  et  plusieurs  villages  à  son 
épouse,  ajoutant  :  (c  Jp,  veux  que  la  princesse 
>)  Sophie  en  ait  la  jouissance ,  et  qu'elle  distri- 
:»  hue  la  justice  jusqu'à  la  fin  de  ses  jours  ,  en 
»  ces  lieux  cjui  ^  après  sa  mort ,  feront  partie  de 
))  V héritage  de  notre  cher  fils  :  quant  aux  vil- 
))  lages  qu'elle  a  achetés ,  elle  est  maîtresse  de 
»  les  donner  à  qui  bon  lui  semblera.  Je  lègue  à 
))  chacune  de  mes  filles,  cinq  familles  de  jnes 
))  esclaves  ;  les  valets  seuls  de  la  princesse  res- 
»  feront  attachés  à  son  service.  Je  rends  la 
))  liberté  à  tous  les  autres.  »  Cet  écrit  est  scellé 
de  cinq  cachets  en  cire,  dont  quatre  apparte- 
iians  à  des  boyards  ;  le  cinquième  ,  qui  est  celui 
du  grand  prince  ,  représente  un  cavalier;  au  bas- 
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on  voit  la  signature  ,  en  grec,  du  métropolitain 
Photius.  Nous  observerons  que  Vassili,  qui  re- 
connaît solennellement  ici  son  fils  comme  son 
successeur  à  la  dignité  de  grand  prince  ,  avait , 
du  vivant  de  Jean  ,  son  fds  aîné,  mort  en^i^t  , 
dressé  un  semblable  testament ,  dans  lequel  il 
dit  :  (c  Et  si  Dieu  accorde  au  prince  Jean  la  coit- 
))  ronne  des  grands  princes  :  »  preuve  qu'il  ad- 
mettait  encore,  comme  indispensable,  l'assenti- 
ment du  Ivhan.  Ce  premier  testament  est  de 
l'année  14^7)  et  n'est  muni  que  d'un  cachet 
d'argent  doré ,  avec  l'image  de  S.  Basile-le- 
Grand ,  et  l'inscription  suivante  :  Sceau  de  Vas- 
sili Dmitricvilch  ,  grand  prince  de  toute  la 
Russie. 

Parmi  les  actes  qui  nous  restent  de  cette  épo-        Trahi 

*■    ^  *  avec    J- 

que  ,  on  nous  a  aussi  conservé  un  traité  conclu ,  P'ince  de 
en  i4o5  ,  entre  le  grand  prince  et  Féodor  Olgo- 
vitcli,  prince  de  Rézan.  Féodor  s'engage  à  res- 
pecter Vassili  comme  son  aîné  ,  à  regarder  Vla- 
dimir Andréiévitch  et  Youri  Dmitriévitch  comme 
ses  égaux ,  et  les  autres  fils  de  Dmitri  Donskoï 
comme  ses  cadets  :  il  jure  de  n'avoir  aucune  liai- 
son avec  les  khans ,  ni  avec  Vitovte  ,  sans  l'agré- 
ment de  Vassili  ;  de  l'instruire  de  tous  les  mou- 
vemens  et  projets  de  la  horde  ;  de  vivre  en 
bonne  harmonie  avec  les  princes  de  ïoroussa" 
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et  de  Novossîl,  vassaux  du  grand  prince;  il  re- 
connaît en  outre  l'Oka  comme  limite  entre  ses 
Etats  et  ceux  de  Moscou,  etc.  :  Vassili ,  de  son 
côté,  lui  cède  Toula  ,  et  lui  promet  de  ne  cher- 
chgr^à  soumettre  ni  la  province  de  Re'zan  ni  ses 
pviïices  ;  il  donne  à  Feodor  le  nom  de  grand 
prince ,•  mais,  quoiqu'en  général  il  lui  parle  le 
langage  de  supérieur  à  inférieur  ,  cependant  il  a 
soin  d'en  tempérer  rorgueil  par  des  expressions 
pleines   de  douceur  et  d'aflabilité. 

Un  des  faits  les  plus  brillans  pour  la  Russie , 
durant  le  règne  de  Vassili ,  est  le  service  que  le 
grand  prince  rendit  à  l'empereur  Manuel ,  maître 
du  célèbre  empire  de  Constantin-le-Grand  ,  déjà 
près  de  sa  décadence,  L'Asie  mineure  ,  laThrace, 
et  nombre  d'autres  provinces  avaient  été  cédées 
aux  Ottomans  :  Constantinople  ,  assiégée  par 
ces  fiers  ennemis,  n'avait  dû  son  salut  qu'à  Ta- 
merlan ,  l'heureux  vainqueur  de  Bajazet;,  Ma- 
nuel enfin  ^  réduit  à  l'extrémité ,  resserré  dans 
sa  capitale,  n'avait  plus  de  trésors  pour  solder  une 
armée  capable  de  le  défendre  :  instruit  de  la  posi- 
tion déplorable  oii  se  trouvait  un  monarque  du 
Pnsens  même  culte  que  lui,  Vassili  lui  envoya,  en  iSgS, 
SI''*""  une  quantité  considérable  d'argent  par  le  moine 
Osliébia.  11  lit  plus  ,  il  engagea  tous  les  princes 
russes  à  suivre  son  exemple.  Ces  présens  furent 
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reçus  à  Coustantlnople  avec  les  transports  de  la 
pins  vive  rccomiaissaiicc  ;  l'empereur  ,  le  pa- 
triarche, le  peuple  ,  élevèrent  jusquesaux  nues  la 
générosité  des  Russes;  et,  en  1414 >  pour  res- 
serrer les  nœuds  d'amitié  qui  l'unissaient  à  la 
Moscovie,  jManuel  maria  Jean,  son  fils,  à  la  fille 
de  Vassili,  nommée  Anne.  C'est  ainsi  que  des  fian- 
cées du  même  nom  commencèrent  et  iinirent  les 
alliances  de  parenté  entre  les  Russes  et  les  empe- 
reurs d'Orient.  Le  mariage  de  la  première  Anne,  Vne  fille 
épouse  de  S.  Vladmin',  eut  d'hem'euses  suites  ^■pon^.e 
pour  la  Grèce  ;  mais  la  petite-fille  du  héros  du  reur. 
Don  n'y  vit  que  des  scènes  désastreuses;  et  au 
bout  de  trois  ans  cette  princesse  infortunée  suc- 
comba au  fléau  de  la  peste.  Son  époux,  qui  ré- 
^na  sous  le  nom  de  Jean  Paléologue,  n'eut  pas 
d'en  fans. 

I^cs  aflalrcs   ecclésiastiques  de  ce  temps  sont      A^Taues 

•  1  f^  ccclcsias- 

Irès-mémorables  dans  notre  Jiistoire  :  nous  avons  l'quc», 
A  u  que,  sous  Dmitri,  la  Russie  avait  deux  métro- 
politains, Pimen  au  nord,  et  Cjprien  au  midi. 
La  mort  du  premier  réunit  les  deux  métropoles, 
et  Cyprien,  qui  était,  à  cet  effet,  à  Constanti- 
noplc,  sortit  de  cette  capitale  en  grande  pompe, 
accompagné  d'un  nombre  considérable  de  pré- 
lats russes  et  grecs.  Le  grand  prince,  les  boyards 
et  le  peuple  connaissaient  déjà  toutes  les  qualités 


:*68  HISTOIRE 

personnelles  de  Cyprien.  Ils  allèrent ,  en  céré- 
monie ,  à  sa  rencontre ,  à  Rotly ,  charmés  de  ce 
que  le  chef  de  tout  le  clergé  russe  allait  établir, 
de  nouveau,  sa  résidence  à  Moscou.  Ce  métro- 
politain était,  en  effet,  animé  d'un  grand  zèle  pour 
la  foi  :  sa  moralité  était  sans  reproche  ;  il  punis- 
sait avec  rigueur  tous  les  torts  des  évéques,  et 
surtout  leur  désobéissance  aux  volontés  du 
prince.  11  infligea  un  juste  châtiment  à  Euphème 
Visslène,  évèque  de  Tver,  accusé  par  le  prince , 
le  clergé  et  le  peuple ,  de  plusieurs  contraven- 
tions aux  lois  ;  il  lui  ota  son  épiscopat ,  et  lui 
donna  ordre  de  vivre  dans  une  cellule  du  mo- 
nastère de  Tchoudof  ;  à  l'invitation  de  Vitovte  , 
il  dégrada  Antoine  ,  évèque  de  Tourof ,  le  dé- 
pouilla de  la  mitre  blanche  ainsi  que  de  tous  les 
ornemens  pontificaux,  et  le  renferma  dans  le 
couvent  de  Saint-Simon.  En  i4oi  ,  Sarva,  évè- 
que de  Loutsk  ,  dans  la  Russie  lithuanieiine , 
appelé  à  un  concUc  de  neuf  archevêques  rassem- 
blés à  Moscou ,  fut  obligé  de  renoncer  à  son  évè- 
ché ,  pour  avoir,  sans  doute ,  encouru  la  disgrâce 
de  Vitovte.  Nous  avons  parlé  plus  haut  du  sort 
de  Jean ,  archevêque  de  Novgorod  ,  qui  resta 
pendant  trois  ans  enfermé  dans  le  monastère  de 
Saint-Nicolas  ,  uniquement  pour  servir  le  res- 
sentiment du  grand  prince  contre  ce  défenseutr 
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/elé  des  droits  de  Noviïorod.  Toujours  attentif  u 
ne  rien  faire  contre  Tintérèt  ou  la  volonté  des 
maîtres  de  l'Etat ,  Cyprien  garda  sous  sa  surveil- 
lance les  évéchés  de  la  Russie  méridionale  ,  et 
jouit  du  plus  grand  crédit  auprès  de  Vassili  Dmi- 
triévitch.  Nous  croyons  devoir  faire  mention  ici 
d'un  écrit  soi-disant  adressé  à  Cyprien  par  ce 
prince,  et  relatif  aux  jugemens  ecclésiastiques. 
Cet  écrit  est  inséré  dans  plusieurs  chroniques ,  où 
l'on  ajoute  qu'il  est  extrait  de  l'ancien  droit  ca- 
non moscovite.  Il  y  est  dit  :  «Moi  ,  g  ranci  prince 
>)  T^assili  Dmiti^iéuitch  ,par  suite  des  rc'fl exions 
M  que  j'ai  faites  avec  mon  père  le  métropolitain 
>J  Cyprien  y  je  renouvelle  les  anciens  statuts 
»  ecclésiastiques  de  S.  Vladimir ,  mon  aïeul, 
»  et  ceux  de  sonjils  Yaroslaf,  me  conformant , 
»  en  tout,  au  droit  canon  grec.  .  ._,  Van  691 1 
»  (i4o5).  ))  Ces  deux  prétendus  réglemens  de 
S.  Vladimir  et  d'Yaroslaf  sont  évidemment  con- 
trouvés.  Le  sage  Vassili  pouvait-il  croire  à  leur 
authenticité?  Le  métropolitain,  lui-même,  pou- 
vait-il présenter  à  l'approbation  de  son  souve- 
rain des  lois  absurdes,  en  vertu  desquelles  uu 
mot  injurieux  dit  à  une  femme ^  emportait  avec 
soi  une  amende  cent  fois  plus  forte  que  des  crimes 
et  des  forfaits  infâmes  ?  A  une  fervente  piété , 
Cyprien  joignait  toute  la  pénétration  d'un  esprit 
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éclaire.  Objet  de  l'estime  du  clergé  de  Constaii- 
tinople,  il  fut  appelé  au  concile  convoqué  pour 
destituer  solennellement  Macaire,  usurpateur  de 
la  dignité  patriarcliale,  et  son  nom  accompagna 
celui  des  plus  illustres  ecclésiastiques  grecs  si- 
gnataires de  la  sentence  qui  condamnait  Macaire. 
Ami  de  la  retraite  ,  il  demeurait  ordinairement 
hors  de  Moscou ,  dans  le  village  de  Golénischtchel", 
entre  les  monts  Varabïof  et  Pokloimaïa.  Là,  au 
sein  du  repos ,  et  dans  la  contemplation  de  la 
belle  nature  ,  il  traduisit  beaucoup  de  livres  du 
grec  en  russe ,  et  composa  la  vie  du  métropoli- 
tain S.  Pierre,  ouvrage  dans  lequel  il  parle  de  lui 
dans  les  termes  les  plus  modestes  ,  et  fait  la  des- 
cription des  troubles ,  des  malheurs  dont  il  a  été 
le  témoin  dans  la  Grèce.  Zélé  serviteur  de  Jésus- 
Christ  ,  il  eut  la  douce  satisfaction  de  convertir 
au  christianisme  les  trois  seigneurs  mogols , 
Bakhti ,  Khidir  et  Mamat ,  qui  ,  éclairés  par  ses 
saintes  instructions  ,  témoignèrent  le  désir  de  se 
faire  baptiser.  Cette  cérémonie  se  célébra  avec 
pompe  sur  les  bords  de  la  Moskva ,  en  présence 
du  grand  prince  et  de  toute  sa  cour  ,  au  son  des 
cloches ,  et  aux  bruyantes  acclamations  de  joie 
d'une  foule  innombrable  de  peuple.  Les  Mosco- 
vites pleurèrent  d'attendrissement  lorsqu'ils  vi- 
rent leurs  anciens  ,  leurs  fiers  ennemis  ,  prêter 
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une  oreille  attenllvc  à  la  voix  du  métropolitain  ; 
leur  cœur  tressaillit  de  joie  à  la  douce  pensée  que 
le  triomphe  de  notre  religion  était  l'heureux  pré- 
sage du  prochain  triomphe  de  notre  patrie.  Les 
nëophites  reçurent  les  noms  d'Ananias,  d'Azarie 
et  Mizaïl  ,  jeunes  hommes  si  célèbres  par  leur 
sainteté  ;  et  le  même  jour  on  les  vit  se  promener 
dans  la  ville,  saluer  amicalement  les  habitans  de 
la  capitale,  qui ,  dès-lors,  les  regardèrent  comme 
leurs  frères.  Honoré  de  l'estime  et  de  l'amour 
universel  ,  Cyprien  mourut  dans  un  âge  très- 
avancé.  Quelques  jours  avant  sa  mort ,  arrivée 
en  1406  ,  il  adressa  à  Vassili ,  à  tous  les  princes 
russes  ,  aux  boyards  ,  au  clergé ,  aux  laïcs  ,  une 
lettre  dans  laquelle  il  leur  donne  sa  bénédiction  , 
et  leur  demande,  en  chi'étien  ,  le  pardon  de 
toutes  ses  oflenses.  A  la  lecture  de  cette  lettre  , 
faite  au  peuple  dans  l'église  de  l'Assomption  ,  par 
Grégoire,  archevêque  de  Rostof,  des  soupirs  et 
des  sanglots  se  firent  entendre  de  toutes  parts  ; 
depuis  cette  époque  ,  tous  les  métropolitains  de 
IMoscou  ,  au  moment  de  leur  mort ,  composaient 
de  pareilles  lettres  d'adieu ,  et  en  ordonnaient 
la  lecture  lors  de  leur  enterrement. 

Le  successeur  de  Cyprien  (1409)  fut  Photius, 
Grec  de  la  Morée  ,  fort  instruit  dans  la  langue 
slavonne  ,  quoiqu'il  écrivit  toujours  son  nom  en 
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i^rec  :  cet  homme ,  savant  et  vertueux  ,  n'eut  pas 
beaucoup  de  succès  dans  son  administration. 
Installé  dans  la  Russie  septentrionale  ,  au  moment 
où  elle  venait  d'être  ravagée  par  Edigée  ,  il  em- 
ploya tout  son  zèle  à  améliorer  les  biens  des  mé- 
tropolitains ,  pillés  par  Tennemi ,  dilapidés  par 
d'avides  seigneurs  russes.  Les  domaines  de  l'é- 
glise étaient  devenus  la  proie  des  laïcs  :  il  fallut 
les  faire  restituer  ,  et,  à  cet  effet,  plaider  contre 
des  gens  puissans ,  contre  des  princes  et  des 
boyards.  Ces  recherches  indisposèrent  contre 
Photius  un  grand  nombre  de  personnes  ;  elles 
l'accusèrent  de  songer  beaucoup  plus  aux  affaires 
temporelles  qu'aux  spirituelles  ,  et  lui  repro- 
chèrent son  trop  grand  amour  pour  les  richesses. 
Ces  inculpations  pouvaient  être  fondées  en  par- 
tie ;  au  moins  le  grand  prince  le  regardait  d'assez 
mauvais  œil ,  et  comme  il  n'aimait  pas  le  métro- 
politain, il  fut  spectateur  assez  indifférent  des 
maux  que  la  métropole  eut  bientôt  à  souffrir. 

L'adroit  Vitovte  voyait ,  sans  doute  ,  depuis 
long-temps  avec  peine  ,  les  provinces  qu'il  pos- 
sédait en  Piussie  ,  sous  l'autorité  spirituelle  d'un 
pontife  étranger.  Les  chefs  de  notre  église  por- 
taient le  nom  de  métropolitains  de  Kief ,  mais 
ils  demeuraient  à  Moscou  ,  dont  ils  servaient  les 
souverains  avec  zèle.  Maitres  de  la  conscience 
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des  citoyens  ,  ils  nourissaient  entre  le  nord  et  le 
midi  de  la  Russie ,  un  esprit  d'union  et  de  fra- 
ternité dangereux  pour  le  gouvernement  lithua- 
nien :  comme  ils  avaient ,  en  outre  ,  des  revenus 
considérables  dans  les  provinces  méridionales^ 
ils  en  épuisaient  toutes  les  richesses  qu'ils  fai- 
saient passer  dans  la  grande  principauté  de  Mos- 
cou. La  prudente  politique  de  Cyprien  avait 
éloigné  l'exécution  des  projets  de  Vitovte.  En 
quittant  les  Etats  lithuaniens  pour  se  rendre  à 
Moscou  ,  capitale  d'un  souverain  de  sa  religion, 
et  conséquemmcnt  métropole  ,  ce  pasteur  n'a- 
vait point  abandonné  Rief  ;  en  i  Sgô ,  il  avait 
fait  un  voyage  dans  cette  ville,  où  il  resta  dix-huit 
mois  ;  il  visita  les  autres  évêchés  de  sa  juridiction, 
et  chercha,  en  général  ,  à  complaire  à  Vitovte. 
Photius,  au  contraire,  moine  dès  sa  jeunesse, 
très-peu  savant  en  politique  ,  et  élevé  dans  la 
haine  contre  l'église  latine ,  attachait  peu  de  prix 
à  la  bienveillance  de  ce  prince,  très-zélé  pour  le 
catholicisme  ;  il  refusa  même  de  faire  ses  visites 
pastorales  dans  les  provinces  lithuaniennes ,  dont 
cependant  il  exigeait  Impérieusement  les  revenus. 
Vitovte  convoqua  alors  tous  les  évêques  de  la 
Russie  méridionale ,  et  leur  proposa  d'élire  un 
métropolitain  particulier,  leur  ordonnant  de  lui 
Tome  V.  18 
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adresser  contre  Photius  une  plainte  dans  laquelle 
ils  le  représenteraient  comme  un  prélat  négli- 
î^ent.  Photius  fît  d'inutiles  efforts  pour  détourner 
l'orage  :  il  se  hâta  de  se  rendre  à  Kief  afin  de  se 
l'éconcilier  avec  Vitovte ,  ou  d'aller  trouver  le 
patriarche  de  Constantinople  ;  mais  ce  fut  en 
vain  :  il  se  vit  dépouillé  de  tous  ses  biens  en  Li- 
thuanie,  et  contraint  de  retourner  à  Moscou.  Ses 
vicaires  furent  chassés  de  la  Russie  méridionale  ; 
ses  villaejes  et  ses  terres  confisqués  au  profit  du 
prince,  qui  en  disposa  en  faveur  des  seigneurs 
lithuaniens.  Du  consentement  de  son  clergé,  Vi- 
tovte envoya  à  Constantinople  un  savant  bul- 
gare ,  nommé  Grégoire  Tsamblak^  auquel  il 
remit  des  lettres  extrêmement  flatteuses  pour 
l'empereur  et  pour  le  patriarche  ,  les  suppliant 
de  vouloir  bien  sacrer  cet  homme  respectable, 
en  qualité  de  métropolitain  de  Kief,  Le  pa- 
triarche ,  ami  de  Photius,  ayant  refusé  de  sous- 
crire aux  vœux  du  prince  lithuanien ,  tous  les 
évèques  de  la  Russie  méridionale  se  rendirent  à 
Novgorod  ,  où ,  conformément  au  désir  de  leur 
souverain  ,  ils  sacrèrent  eux-mêmes  Tsamblak, 
après  avoir  donné  à  la  connaissance  du  peuple 
l'acte  mémorable  que  voici  : 

«     Tous    les    dons    sont   jjarfaits ,    venant 
M   cVen    haut  y    de   la    main    du    père    des  lu- 
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»  7nières{ci).lSous  avons  reçu  ce  don  céleste  ;  nous 
))   en  avons  goûté  toute  la  douceur  ,  nous ,  évéques 
»  des  pays  russes ,  amis  et  frères  en  Jésus-Christ  ; 
»  nous  ,  Théodore ,  archevêque  de  Polotsk  et  de 
»  la  Lithuanie  ;  ïsaak  ,  évèque  de  Tchernigof; 
))  Denis  de  Loutsk;  Gerassim  de  Vladimir;  Sé- 
))  bastien  de  Smolcnsk  ;  Khariton  de  Kholm  ; 
»  Euphème  de  Tourof.  Notre  cœur  a  été  sensi- 
»  blement  affligé  de  voir  l'église  de  Rief ,  la  pre- 
;)   mière  de  la  Russie  ,  abandonnée  ,  et  n'avoir  un 
»  pasteur  que  de  nom  ;  le  métropolitain  Photius 
))   a  méprisé  notre  clergé  :  il  a  refusé  de  le  gouver- 
))  ner  et  de  le  visiter  ;  il  s'est  uniquement  occupé 
;)   à  s'enrichir  de  nos  revenus ,  et  a  transféré  à 
»   Moscou  les  ornemens  des  anciens  temples  de 
»  Kief.  Le  Dieu  de  miséricorde  a  enfin  touché 
f)  le  cœur  du  grand  prince  Alexandre  Vitovte  , 
»  hospodar  de  Lithuanie  et  de  beaucoup  de  pro- 
»  vinces  russes  ;  il  a  chassé  Photius  et  demandé 
»  un  autre  métropolitain  à  l'empereur  et  au  pa- 
))   triarche  ;   mais  ceux-ci ,  aveuglés  par  la  cupi- 
»   dite,  n'ayant  pas  agréé  notre  légitime  prière ,  le 
»  grand  prince  a  convoqué  alors  un  grand  conseil 
»  auquel  il  a  appelé  nous  autres  évéques  ,  tous 

(a)  Omne  dalum  optimum  et  omne  douwn  perfectum 
dasitrsum  est,  descendent  à  pâtre  Iwninum ,  etc. 

Epist.  Jacobi,  cap.  I. 
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»  les  princes  lithuaniens  ,  russes  et  autres,  à  lui 

>)  soumis  ,  les  boyards  ,  seigneurs  ,   archiman- 

»  drites ,  abbës  et  prêtres.  Nous  nous  sommes 

»  rassemble's  dans  l'église  de  Notre-Dame  dans 

»  la  ville  de  Novgorodok  de  Lithuanie;  là  ,  avec 

))  la  bénédiction  du  Saint-Esprit,  et  en  vertu 

»  de  l'autorité   que   nous    en  avons  reçue  des 

»  Apôtres ,  nous  avons  sacré  métropolitain  de 

;)  l'église  dcKief,  le  nommé  Grégoire  à  la  place 

»  de  Photius ,  dont  nous  avons  exposé  la  mau- 

»  vaise  conduite  au  patriarche.   Que  le  monde 

>j  ne  dise  donc  pas  :  L/e  prince  P^itovte  est  d'une 

»  autre   religion ,  et   il  ne    s'occupe  point   de 

»  r église  de  Kiefy  mère  des  églises  russes ,  de 

»  même  que  Rief  est  celle  de  toutes  les  villes 

»  russes.  De  temps  immémorial,  les  évéquesonteu 

»  le  droit  de  nommer  les  métropolitains  ,  et  sous 

»  le  règne  du  grand  prince  Isiaslaf",  ils  ont  sacré 

))  Clément.  Les  Bulgares  ,  plus  anciens  que  nous 

»  dans   la  religion  chrétienne  ,  ont  un  pontife 

»  particulier;  il  en  est  de  même   des  Serviens 

»  dont  le  pays ,  sous  le  rapport  de  l'étendue  et 

»  de  la  population  ,  ne  saurait  être  comparé  aux 

»  Etats  d'Alexandre  Vitovte.  Mais  à  quoi  bon 

»  parler   des  Bulgares  et  des  Serviens  ?  Nous 

»  avons  suivi  le  règlement  des  Apôtres  ;  ils  nous 

»  ont  transmis,  comme  à  leurs  disciples  etsucces- 
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seurs  ,  la  puissance  du  Saint-Esprit ,  qui  agit 
également  sur  tous  les  évèques.  Toutes  les  fois 
qu'ils  se  rassemblent  au  nom  du  Seigneur , 
les  ëvèques  peuvent  ,  en  tous  lieux  ,  élire  un 
digne  pasteur  ,  choisi  par  Dieu  lui-même.  Que 
des  imprudens  ne  disent  donc  pas  :  Séparons- 
nous  cVeux  y  puisqu'ils  se  séparent  de  V église 
grecque.  Non  ;  nous  conservons  au  contraire 
la  tradition  des  SS.  Pères,  ennemis  de  toute 
hérésie  :  nous  respectons  le  patriarche  de  Cons- 
tantinople  et  les  autres ,  nos  frères  en  reli- 
gion 'y  mais  nous  ne  saurions  admettre  l'auto- 
rité illégitime  que  les  empereurs  grecs  s'arro- 
gent dans  les  affaires  ecclésiastiques  ;  car  ce 
n'est  pas  le  patriarche  ,  c'est  l'empereur  qui 
nomme  les  métropolitains ,  et  qui  trafique  ainsi 
de  la  dignité  du  souverain  pontife  :  c'est  Ma- 
nuel qui ,  beaucoup  moins  jaloux  de  la  gloire 
de  l'église  que  de  grossir  ses  trésors,  nous 
a  envoyé  trois  métropolitains  à  la  fois, 
Cyprien ,  Pimen  et  Denis.  C'est  dans  de  tels 
abus  qu'il  faut  chercher  la  cause  de  tant  de 
dommages  ,  de  troubles,  de  meurtres  même  , 
et  plus  malheureusement  encore  la  cause  du 
déshonneur  de  notre  métropole.  C'est  après 
avoir  bien  réfléchi  qu'il  ne  convient  pas  à 
un  empereur   laïc  de  vendre  le  rang  de  mé- 
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))   tropolitain ,  que  nous  avons  élu  ce  digne  pas- 
»  teui\  Le  i5  novembre  141 5.  » 

Vainement  Photius  écrivit  aux  seigneurs  et  aux 
habitans  de  la  Russie  méridionale,  qu'il  ne  recon- 
naissait point  le  sacre  illégal  de  Giégoirc;  qu'il  le 
regardait  comme  l'acte  d'une  puissance  purement 
temporelle ,  et  d'un  souverain  étranger,  persécu- 
teur lie  F  orthodoxie  j  notre  ancienne  et  jadis 
unique  métropole  fut  dès-lors  divisée ,  et  le  nom 
de  métropolitain  de  Kief  ne  lut  plus  qu'un  titre 
de  ceux  de  Moscou.  Grégoire  Tsamblak,  homme 
instruit  et  d'une  grande  érudition ,  avait  formé, 
pour  sa  gloire  ,  le  projet  de  réunir  les  églises 
grecque  et  latine.  Il  se  rendit  en  effet  à  Rome  et 
à  Constantinople  avec  plusieurs  seigneurs  lithua- 
niens j  mais  il  en  revint  sans  aucun  succès,  et  mou- 
rut, en  14^9  )  béni  au  midi  de  la  Russie,  à  cause 
de  son  zèle  pour  la  religion ,  et  maudit,  comme 
apostat,  dans  la  métropole  de  Moscou.  Il  institua 
une  cérémonie  solennelle  en  l'honneur  de  S.  Pa- 
rasKeva   de   Tarnof ,  dont   il  a  écrit  la  vie  :  il 
composa  aussi  beaucoup  d'instructions  chrétien- 
nes. Son  successeur  à  la  métropole  de  Kief,  fut 
Gerassim ,  évêque  de  Smolensk  ,  nommé  par  le 
patriarche  de  Constantinople,  en  i453. 
iianc'c  jû-      Outre  le  règlement  de  Vassili  sur  les  jugemens 
■  **  ^"     ecclésiastiques,  règlement  que  nous  avons  cité 


DE     RUSSIE.  279 

comme  apocryphe  ,  nous  avons  trouvé  parmi  les 
monumeus  de  sou  règne  une  autre  ordonnance 
beaucoup  plus  authentique  sur  le  droit  civil. 
Cet  acte  est  d'autant  plus  intéressant ,  que  ,  de- 
puis Yaroslaf-le-Grand  jusqu'au  quinzième  siècle, 
on  ne  rencontre  ni  dans  les  annales ,  ni  dans  les 
archives  ,  rien  de  relatif  à  l'ancienne  législation 
russe.  Cet  acte  judiciaire  est  adressé  aux  habi- 
tans  de  la  Dvina  qui ,  en  i  Sgy ,  avaient  reconnu 
l'autorité  suprême  du  grand  prince  de  Moscou. 
En  voici  le  contenu. 

«  Tout  boyard,  soit  de  Moscou,  soit  de  la 
))  Dvina ,  que  moi ,  grand  prince  ,  vous  enverrai 
>)  comme  lieutenant ,  doit  agir  conformément 
>}  à  cette  ordonnance. 

))  En  cas  de  meurtre  ,  il  sera  fait  les  plus  sé- 
»  vères  perquisitions  pour  en  découvrir  l'au- 
»  teur  ;  s'il  arrivait  que  les  recherches  fussent  inu- 
»  tiles  ,  le  canton  où  le  meurtre  se  sera  commis 
»  est  tenu  de  payer  dix  roubles  au  lieutenant; 
)j  pour  une  blessure  accompagnée  d'effusion  de 
»  sang  ,  trente  écureuils  ;  pour  une  contu- 
»  sion  ,  quinze  ,  sauf  le  châtiment  particulier  à 
»  infliger  au  délinquant. 

))  Toute  injure  faite  à  un  boyard,  ou  toute 
»  voie  de  fait  contre  lui ,  sera  punie  par  le  lieu- 
yy  tenant  au  moyen  d'une  amende   pécuniairç 
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»  proportionnée  au  rang  ou  à  la  naissance  de 
))  l'oflensé. 

))  Les  lieutenans  et  gentilshommes  n'inter- 
»  viendront  pas  dans  une  querelle  qui ,  survenue 
))  au  milieu  d'un  festin ,  se  terminerait  dans  le 
))  lieu  même  où  elle  aurait  commencé  ;  mais  si 
»  cette  dispute  ne  cesse  qu'après  le  festin ,  le  lieu- 
))  tenant  est  autorisé  à  prendre  une  peau  de 
»  martre. 

n  Tout  laboureur  ou  faucheur  qui ,  en  travail- 
»  lant  dans  un  champ  ou  dans  un  pré  ,  détruirait 
»  la  ligne  tracée  pour  limite ,  sera  tenu  de  donner 
»  un  mouton,  ou  de  payer  de  trente  jusqu'à 
n  cent  vingt  écureuils.  Cependant  il  ne  faut  point 
»  lier  le  coupable.  En  général ,  tout  accusé  qui 
»  fournit  une  caution  ,  doit  rester  libre.  Les  sei- 
»  gneurs  préposés  à  la  décision  des  affaires  n'exi- 
))  geront  rien  d'un  homme  enchaîné ,  parce  que, 
»  dans  ce  cas,  toute  promesse  est  nulle. 

»  Sera  acquitté  tout  individu  qui ,  rencontré 
»  avec  un  eifet  dérobé ,  prouvera  ne  l'avoir 
»  point  enlevé  et  découvrira  le  voleur.  La  pre- 
»  mière  fois,  le  voleur  paiera  le  prix  de  l'eflbt  volé  ; 
»  '  la  seconde ,  il  sera  imposé  à  une  forte  amende 
»  pécuniaire  ,  et  la  potence  serait  sa  punition 
»  s'il  récidivait  une  troisième  fois.  Dans  tous  ces 
/)  caSj  le  voleur  doit  être  marqué. 
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»  Paiera  quatre  roubles  au  trésor  tout  individu 
))  convaincu  de  s'être  rendu  justice  lui-même  y  et 
»  sera  regardé  comme  tel  tout  bourgeois  ou  la- 
»  boureur  qui ,  à  la  connaissance  du  lieutenant , 
»  aura  accordé,  pour  de  l'argent ,  la  liberté  d'un 
»  voleur  pris  sur  le  fait. 

»  Les  lieutenans  donneront  un  acte  de  condam- 
»  nation  contre  celui  qui ,  de  ce  préalablement 
»  sommé  ,  manquera  de  comparaître  à  leur  tri- 
»  bunal. 

)j  Un  seigneur  n'est  point  responsable  aux 
))  lieutenans  de  la  vie  d'un  esclave  qu'il  a ,  par 
»  inadvertance,  frappéywsgrM^ace  que  morts'en- 
»   suive. 

»  Dans  les  procès  ,  les  lieutenans  percevront 
)j  la  moitié  de  chaque  rouble. 

»  Ceux  qui  auraient  reçu  quelque  injure  du 
»  lieutenant  ,  adresseront  leurs  plaintes  à  moi, 
n  grand  prince.  Je  le  sommerai  de  se  justifier; 
»  et  s'il  ne  comparait  point  au  terme  prescrit, 
»  j'ordonnerai  à  mon  officier  d'en  agir  avec  lui 
»   comme  avec  un  coupable. 

»  Les  marchands  de  la  Dvina  ne  pourront 
»  être  jugés  à  Oustiougue  non  plus  qu'à  Vo- 
»  logda  etàKostroma.  S'ils  sont  convaincus  de 
^)  vol,  on  me  les  présentera  pour  entendre  leur 
»  sentence ,   ou  bien  on  portera  plainte  contre 
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»  eux  à  mes  lieutenans  dans  la  province  de  la 
h   Dvina. 

»  Sont  exempts  des  frais  d'importation  tous  les 
n  habitans  de  la  Dvina  qui  feront  le  commerce 
n  dans  les  provinces  de  la  grande  principauté,  à 
»  condition  pourtant  qu'ils  paieront  aux  lieute- 
•)  nans  d'Oustiougue  et  de  Vologda  deux  me- 
»  sures  de  sel  par  barque,  et  deux  écureuils  par 
»  chariot.  » — Vient  ensuite  la  taxe  de  ce  que  l'on 
doit  payer  aux  gentilshommes  et  olïiciers-juges 
pour  leurs  peines  et  voyages  (  ainsi  qu'il  est  dit 
dans  l'ancien  droit  russe  ). 

Ces  lois  ne  sont  plus  déjà  celles  d'Yaroslaf- 
le-Grand,  puisque  le  vol  y  est  puni  de  mort, 
tandis  qu'anciennement  il  n'entraînait  qu'une 
amende  pécuniaire  :  sous  le  nom  d'écureuils  , 
dont  nous  avons  parlé  ici  pour  montrer  le  prix 
attaché  à  chaque  délit,  il  ne  faut  plus  com- 
prendre les  monnaies  de  peau  d'autrefois  ;  mais 
effectivement  des  peaux  d'écureuils,  comme 
on  peut  le  voir  par  l'article  de  l'acte  ci- 
dessus,  où  il  est  dit  que  le  lieutenant  perçoit, 
pour  une  querelle ,  U7ie  peau  de  martre.  H  ne 
serait  pas  probable  que  pour  une  blessure  accom- 
pagnée d'effusion  de  sang  ,  et  pour  avoir  fait  dis- 
paraître un  sillon  de  séparation  entre  deux  champs, 
le  coupable  n'eût  payé  que  trente  morceaux  de 
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peaux  cVécureuils  ,  somme  nulle  relativement 
au  prix  de  l'ancien  argent  de  peaux.  Au  reste,  cet 
argent  on  les /f-oz#/2 (75  avaient  encore  cours,  h  cette 
époque,  dans  le  pays  de  la  Dvina;  car  ce  ne  fut 
qu'en  i4io  que  le  gouvernement  de  Novgorod 
le  remplaça  par  des  sous  de  cuivre  lithuaniens  , 
et  par  les  ortougues  suédoises  de  même  métal , 
qu'ils  vendirent  ensuite  aux  Allemands  :   à  ces 

.,     .,  .  '  1         1  •'  Monnaies. 

monnaies  ils  lircnt,  en  1420,  succéder  des  pièces 
d'argent ,  semblables  à  celles  de  IVIoscou  et  des 
autres  provinces  de  Russie.  Les  Psko viens  sui- 
virent cet  exemple  ,  et  à  dater  de  cette  époque  , 
toute  la  Russie  eut  sa  propre  monnaie  d'argent. 
Le  prix  des  kounes  baissa  tellement ,  qu'en  1407 
les  Pskoviens  donnaient  quinze  grivnas  en  kounes 
pour  un  demi  rouble  d'argent. 

Nous  ajouterons  les  détails  suivans  au  règne 
de  \assili  Dmitriévitch . 

C'est  sous  ce  prince  que  les  Russes  commen- 
cèrent à  compter  les  années  de  la  création  à  da- 
ter du  mois  de  septembre  ,  tandis  que  jusque-là 
ils  avaient  toujours  commencé  par  le  mois  de 
mars.  Ce  fut ,  sans  doute ,  le  métropolitain  Cy- 
prien  qui  introduisit  cette  nouveauté,  pour  imiter 
les  Grecs  qui  comptaient  alors  de  la  sorte. 

Dès  le  règne  de  Dmitri  Donskoi ,  plusieurs  de 
pos  citoyens  les  plus  distingués  commencèrent 


284  HISTOIRE 

à  prendre  des  noms  de  famille,  indepeiidam- 
nieiit  des  surnoms  qui  servaient  à  les  distinguer. 
Cet  usage  devint  plus  fréquent  sous  Vassili ,  et 
les  anciens  noms  slaves  tombèrent  enfin  en  dé- 
suétude. 

Moscou  eut  à  se  glorifier  ,  à  cette  époque ,  de 
plusieurs  peintres  d'images  célèbres  par  leur  ta- 
lent ;  tels  que  Siméon-le-Noir,  le  moine  Prokhor, 
Daniel  de  Gorodctz  ,  et  le  religieux  André  Rou- 
blof ,  dont  la  réputation  était  si  grande  ,  que 
pendant  cent  cinquante  ans ,  ses  images  servirent 
de  modèles  à  tous  les  autres  peintres.  En  i4o5  , 
il  peignit  l'église  de  l'Annonciation ,  dans  le 
palais  du  grand  prince  ,  et ,  en  1408,  la  cathé- 
drale de  Notre-Dame  à  Vladimir  ;  la  première 
avec  Prokhor  et  nn  Grec  nommé  Théopliane; 
la  seconde  avec  Daniel.  Il  parut  également  à 
Moscou  plusieurs  fondeurs  distingués.  En  142O, 
l'un  de  ces  artistes  enseigna  à  un  citoyen  de 
Pskof,  appelé  Théodore  ,  le  moyen  de  fondre 
des  lames  de  plomb  pour  couvrir  les  églises  ;  il 
reçut  en  récompense  quarante-six  roubles  des 
Pskoviens.  Les  Allemands  de  Dorpat  cachaient 
aux  Russes  tous  les  arts  utiles  ,  et  empêchaient 
leurs  ouvriers  d'aller  exercer  leurs  talens  en 
Russie. 

En  1404,  Lazare,  Servie  a  de  naissance,  et 
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moine  du  mont  Atho?  ,  fabriqua,  dans  Moscou, 
la  première  horloge  à  sonnerie  qui  y  eût  encore 
paru.  Cette  horloge  ,  qui  coûta  cent  cinquante 
roubles,  c'est-à-dire  ,  environ  trente  livres  d'ar- 
gent ,  lut  placée  dans  la  cour  du  palais  du  grand 
prince,  derrière  l'église  de  l'Annonciation  ;  et 
le  peuple  regarda  comme  un  prodige,  cette  nou- 
velle production  de  l'art. 

En  1 594 ,  le  grand  prince  ,  afin  d'augmenter 
les  fortifications  de  sa  capitale  ,  avait  fait  creuser, 
depuis  le  champ  de  Routchkof,  ou  la  porte  ac- 
tuelle de  Stretenskj ,  jusqu'à  la  Moskva ,  un 
grand  fossé  de  la  profondeur  d'un  homme,  et 
large  d'une  sage  ne.  Comme  ce  fossé  devait  tra- 
verser beaucoup  de  rues  et  de  cours ,  il  fallut  ra- 
ser un  grand  nombre  de  maisons ,  ce  qui  causa 
un  déplaisir  sensible  aux  propriétaires.  Dès  cette 
époque  Moscou  était  déjà  plus  vaste  que  Bielgo- 
rod  d'aujourd'hui. 

En  iSgo  ,  un  jeune  homme  de  noble  famille, 
nommé  Osée,  et  fils  du  gouverneur  du  grand  prin- 
ce ,  fut  morfellement  blessé  à  desjeux  militaires, 
qui ,  au  rapport  de  la  chronique  ,  se  célébraient 
alors  à  Rolomna  :  ceci  prouve  qu'à  l'exemple  des 
autres  Européens ,  nos  ancêtres  avaient  des  tour- 
nois ,  exercice  si  propre  à  enflammer  le  cou- 
rage et  l'amour  des  jeunes  gens  pour  la  gloire. 


266  HISTOIRE 

/ 

Dans  une  lettre  adressée  ,  en  i4io ,  par  le  mé- 
tropolitain Photius  à  Jean,  archevêque  deNovgo- 
rod,  nous  trouvons  quelques  détails  assez  curieux 
sur  les  coutumes  et  mœurs  de  ce  temps.  Photius 
lance  l'excommunication  contre  tout  couple  qui 
serait  uni  sans  la  bénédiction  de  l'église  et  du 
prêtre;  il  enjoint  de  célébrer  les  mariages  après 
la  messe  ,  et  non  pas  le  soir  ;  il  ne  permet  qu'aux 
jeunes  gens  sans  en  fans  de  se  remarier  en  iroi- 
sièmes  noces ,  et  à  condition  de  n'entrer  de  cinq 
ans  dans  l'église  ,  ou  bien  d'obtenir  l'absolution 
par  un  repentir  sincère  et  par  les  larmes  d'une 
fervente  contrition  ;  il  interdit  aux  filles  de  se 
marier  avant  l'âge  de  douze  ans;  défend  d'appro- 
cher de  la  sainte  table  à  tous  ceux  qui  osent  boire 
du  vin  avant  le  diner ,  et  blâme  sévèrement  les 
juremens  ,  les  mots  indécens  en  usage  parmi  le 
peuple.  Il  défend  au  clergé  le  commerce  et  l'u- 
sure ,  aux  religieuses  d'habiter  les  mêmes  mo- 
nastères que  les  moines  ,  aux  prêtres  veufs  de 
demeurer  dans  lescouvens  de  femmes,  aux  gens 
crédules  et  superstitieux  ,  d'écouter  les  contes 
bleus  des  diseuses  de  bonne  aventure,  ainsi  que 
de  recourir  à  leurs  dangereux  poisons.  En  géné- 
ral, ce  métropolitain  fit  preuve  du  plus  grand  zèle 
pour  faire  comprendre  le  véritable  esprit  du 
christianisme;  il  adressa  un  grand  nombre  d'ins- 
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tructions  pastorales  au  cierge  ,  aux  princes  et  au 
peuple. 

Dix-huit  ans  avant  sa  mort,  Vassili  Dmitrie- 
vitch  eut  à  pleurer  la  mort  de  sa  mère  Eudoxie, 
épouse  de  Dmitri  Donskoi,  célèbre  par  son  esprit 
et  plus  encore  par  ses  vertus  clirétiennes.  Sa  dé- 
votion ,  sa  pieuse  inclination  à  orner  les  églises , 
la  fout  comparer  h  Marie ,  épouse  de  Vsévolod- 
le-Grand,  petit-lîls  de  Monomaque.  C'est  elle  qui 
fonda ,  dans  le  Kremlin ,  le  monastère  de  l'As- 
cension ,  pour  les  filles  ;  l'église  de  la  Nativité  de 
Notre-Dame  ,  et  autres  temples  décorés  et  peints 
par  le  Grec  Tbéopliane  et  Siméon-le-Noir.  Cette 
pieuse  princesse  chérissait  la  vertu  autant  qu'elle 
en  abhorrait  le  masque  :  afin  de  cacher,  sous  une 
apparence  d'embonpoint ,  sa  maigreur  ,  résultat 
de  jeûnes  continuels  et  de  mortifications,  elle 
portait  plusieurs  robes  ,  se  parait  de  perles ,  et 
paraissait  toujours  avec  un  air  riant;  rien  ne  la 
comblait  de  joie  comme  lorsqu'elle  entendait  la 
médisance  élever  des  doutes  sur  sa  vertu,  ré- 
pandre partout  qu'Eudoxie  cherchait  à  plaire  , 
et  que  même  elle  avait  des  amans.  Ces  bruits  pa- 
rurent si  outrageans  aux  fils  de  Donskoï,  et  sur- 
tout à  Youri  Dmitriévitch  ,  que  celui-ci  ne  put 
cacher  à  sa  mère  combien  il  en  était  affligé.  Eu- 
doxie les  fît  enfin  venir,  et  ùta  devant  eux  une 
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partie  de  ses  vêtemens  :  (v  Croyez  mcdnlennnt,  >j 
dit  -  elle  à  ses  fils ,  saisis  d'eiTroi  à  la  vue  de  son 
corps  maigre  et  desséche  par  trop  d'abstinence, 
«  croyez  que  votre  mère  est  chaste  ;  mais  que  ce 
»  que  vous  venez  de  voir  reste  à  jamais  un  se- 
))  cret  pour  le  monde.  Celui  qui  aime  Jésus- 
))  Christ  doit  supporter  la  calomnie^  et  remercier 
»  Dieu  de  lui  envoyer  cette  épreuve,  m  La  mé- 
disance fut  bientôt  réduite  au  silence.  Peu  de 
temps  avant  sa  mort,  Eudoxie  abandonna  le 
monde  ;  elle  entra  dans  un  monastère  ,  où  elle 
prit  le  nom  d'Euphrosine,  et  termina  sa  carrière, 
honorée  de  celui  de  sainte. 
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CHAPITRE    III. 

Le  grand  prince  Vassili  Fassiliévitch  , 
l'aveugle. 

1425  —  1462. 


Prodige.  —  Guerre  civile.  —  Peste.  —  Invasion  des  Li- 
thuaniens. —  Congrès  en  Lifliuanie.  —  Caractère  de 
VitoYte.  —  Evénemens  en  Lifhuanie.  —  Incursions  des 
Tatars.  —  Jugement  dans  la  horde.  —  Guerres  civiles. 
—  Crime.  —  Rupture  avec  jNovgorod.  — Naissance  de 
Jean-le-Grand.  — Tribut  de  la  horde.  —  Exil  du  khan 
à  Belef.  —  Royaume  de  Kazan.  —  Mort  de  Dmitri-le- 
Rouge.  —  Concile  de  Florence.  —  Nouvelles  discor- 
des. —  Affaires  de  Novgorod.  —  Guerre.  —  Valeur  de 
Mustapha.  —  Invasion  du  roi  de  Kazan.  —  Capti- 
vité du  grand  prince.  —  Terreur  et  désastres  de  Mos- 
cou. —  Brigandages  exercés  par  le  prince  de  Tver.  — 
Vassili  mis  en  liberté.  —  Tremblement  de  terre.  — 
Cruauté  de  Chemyaka.  —  On  arrache  les  yeux  au  grand 
prince.  — Imprudence  de  Chemyaka.  —  Proverbe.  — 
Perfidie.  —  Soumission  de  Vassili.  —  Fiançailles  du 
jeune  Jean.  — Fuite  de  Chemyaka.  — Serment.  — Sage 
gouvernement  de  Vassili.  —  Bulle  du  pape.  —  Jean  est 
associé  au  trône  de  son  père.  —  Traités.  —  Lettre 
mémor.'ible.  —  Dernier   combat  célèbre  de    la   guerre 
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civile  tles  princes.  — Invasion  des  Tatars. —  Mort  de 
Chemyaka. —  Pi'ogrès  de  la  monarchie.  —  Soumission 
de  JNovgorod.  —  Un  prince  de  Rezan  élevé  à  Moscou.  — 
Ingratitude  de  Vassili.  — Soumission  de  Vialka.  —  Af- 
faires de  Pskof. — Incursion  des  Talars.  —  Mort  de 
Vassili.  —  Son  caractère.  — IMœurs  cruelles  de  ce  temps. 

—  Supcrslilion.  —  Changementdemonnaies  à  Novgorod. 

—  Alfaires  ecclésiastiques.  —  Prise  de  Constanlinople 
parles  Turcs.  — Commencement  de  la  horde  de  Crimée. 

J_j  E  nouveau  grand  prince  n'avait  que  dix  ans 
lorsqu'il  monta  sur  le  trône.  Bien  moins  favorisé 
de  la  fortune  que  son  père  et  son  aïeul ,  il  dé- 
pendait comme  eux  ,  au  commencement  de  son 
règne  ,  du  conseil  des  boyards.  Ija  grande  prin- 
cipauté de  Moscou  ,  dont  le  territoire  n'avait  ja- 
mais encore  été  le  théâtre  des  guerres  civiles , 
devait  en  éprouver  toutes  les  horreurs  sous  le 
règne  de  Vassili  l'aveugle  :  il  lui  fallut  voir  son 
prince  gémir  dans  un  état  d'avilissement  qu'il 
ne  mérita  que  trop  par  sa  conduite  ;  et  c'en  était 
fait  de  la  puissance  de  Moscou  comme  de  notre 
patrie,  si  le  ciel ,  les  circonstances  et  la  fidélité  du 
peuple  ne  l'eussent  sauvée ,  en  dépit  des  mauvais 
conseillers  qui  environnaient  le  trône. 
riûiligo.  Le  fait  suivant,  que  les  annalistes  donnent 
pour  certain ,  nous  explique  pourquoi  Vassili 
reçut ,  dès  le  berceau ,  le  titre  de  grand  prince. 
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Son  pcrc ,  vivement  inquiet  de  ce  que  son  épouse 
Sopliie  souflValt  trop  lonij- temps  des  douleurs 
de  l'enfantement,  conjura  un  religieux  du  mo- 
nastère de  Saint-Jean  de  prier  pour  l'heureuse 
délivrance  de  la  princesse.  «  Dissipez  vos  alcir- 
»  mesl\\\\  dit  celui-ci,  Dieu  vous  donnera  un- 
»  Jîls  qui  héritera  de  toute  la  Russie.  »  Le  con- 
fesseur du  grand  prince  ,  prêtre  du  monastère  de 
Saint -Sauveur  au  Kremlin,  était  alors  dans  sa 
cellule  ;  il  entendit ,  tout  d'un  coup,  une  voi>: 
qui  lui  disait  :  «Va,  et  donne  un  nom  au  grand 
»  prince  P'assili.  »  Soudain  le  prêtre  ouvre  la 
porte;  mais,  étonné  de  ne  rencontrer  personne  , 
il  court  au  palais,  où  il  apprend  qu'au  même 
instant,  Sophie  avait  donné  le  jour  à  un  fîls.  Le 
vœu  général ,  ainsi  exaucé ,  fît  prendre  pour  un 
ange  le  messager  invisible  dont  l'ecclésiastique 
avait  entendu  la  voix ,  et  l'on  donna  le  nom  de 
Vassili  à  cet  enfant,  désigné,  dès  lors,  par  le 
peuple  ,  pour  devenir  un  jour  son  souverain;  on 
crut  voir  en  lui  un  prince  dont  le  règne  serait 
illustré  par  les  actions  les  plus  glorieuses.  Ces  es- 
pérances ne  furent  point  réalisées  ;  mais  on  peut 
leur  attribuer ,  sans  doute ,  le  zèle  particulier  que 
les  Moscovites  témoignèrent  toujours  pour  ce 
petit-fils  du  héros  du  Don. 

Vassili  Dmitriévilcli  étant   mort   pendant  la 
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Guerre  iiLiit ,  Ic  mctropolitalu  PLotius  dëpécha ,  sur-Ic- 
'''^"  cliainp  ,  un  de  ses  boyards  à  Zve'nigorod,  pour 
sommer  le  prince  Youri  Dmitrievitch  ,  et  ses 
autres  frères  ,  de  reconnaître  leur  neveu  pour 
grand  prince.  Youri,  qui  ,  malgré  le  nouveau 
règlement,  conservait  toujours  l'espoir  de  suc- 
céder à  son  frère  aîné ,  refusa  de  se  rendre  à 
Moscou.  11  se  retira  à  Galitch  ;  et,  dès  qu'il  eût 
appris  l'avènement  solennel  du  jeune  Vassili  au 
trône  de  la  grande  principauté,  il  lui  envoya 
un  courrier  chargé  de  lui  faire  les  plus  terribles 
menaces. 

Youri ,  persuadé  que  son  neven  n'avait  pas 
l'intention  de  renoncer  à  ses  droits  d'ancienneté, 
et  résolu  de  soutenir  les  siens  ,  se  liàta  de  rassem- 
bler une  armée  dans  les  villes  de  son  apanage  ; 
mais  il  fut  prévenu  par  le  grand  prince,  qui, 
réuni  à  ses  autres  oncles,  marcha  surKostroma, 
et  l'obligea  à  se  retirer  d'abord  à  Ni jni-Novgorod, 
ensuite  de  l'autre  côté  de  la  Soura.  Constantin 
Dmitrievitch ,  envoyé  à  sa  poursuite  avec  la  garde 
du  grand  prince  ,  revint  à  IMoscou  sans  avoir  pu 
livrer  bataille.  Dans  cette  extrémité,  Youri  ayant 
demandé  un  armistice  pour  un  an,  Vassili,  d'a- 
près le  conseil  de  sa  mère ,  de  ses  oncles  et  de 
Vilovte  ,  lui  envoya  à  Galitch  le  métropolitain 
Photius,  qui  fut  accueilli,  près  de  la  ville,  par 
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toute  la  faiiiille  du  prince  ;  surpris  d'y  voir  une 
multitude  de  peuple  rassemble  de  différentes 
provinces,  le  prélat  s'aperçut  bientôt  que  le 
projet  de  Youri  avait  été  de  Tintiniider  par  ce 
nombre  d'hommes  ,  dont  il  avait  couvert  toute 
la  montagne  située  à  l'entrée  de  Galilch ,  du 
côte'  de  ^loscou.  Il  lui  fît  sentir,  d'un  ton  iro- 
nique ,  que  les  laboureurs  ne  sont  pas  des  guer- 
riers ;  qu'il  y  a  de  la  ditîérence  entre  dos 
clicmises  de  toile  et  des  cuirasses  ;  puis  il  en- 
tama la  grande  question  de  la  pais.  Youri  lui 
donna  à  entendre  qu'il  ne  voulait  qu'une  sus- 
pension d'armes;  et  il  irrita  tellement  Pholius 
par  ses  discours,  que  celui-ci  partit  sur-le- 
champ  sans  vouloir  donner  sa  bénédiction  pas- 
torale au  prince  ni  à  la  ville.  Les  annalistes 
rapportent  que  le  jour  même  du  départ  du  mé- 
tropolitain, une  épidémie  s'étant  fait  sentir  à  Ga- 
litch  ,  Youri ,  frappé  de  terreur  ,  monta  aussitôt 
à  cheval  pour  rappeler  Photius  ;  qu'il  le  joignit 
au-delà  du  lac,  dans  le  village  de  Passinlvol",  et 
que  par  ses  larmes,  par  son  repentir  ,  il  parvint 
à  toucher  Photius.  Ce  vénérable  pasteur  retourna 
sur  ses  pas  ,  et  consentit  à  bénir  tout  le  peuple  ; 
ce  qui  mit  un  terme  à  la  contagion.  Le  prince 
envoya  deux  grands  seigneurs  à  Moscou  pour 
iaire    la    paix  ,    et   promit  de  n'élever  aucune 
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prétention  sur  la  grande  principauté,  jusqu'à  ce 
<|ne  le  roi  de  la  horde  eût  décidé  à  qui  elle  de- 
vait appartenir. 

Les  troubles  qui  signalèrent  le  commence- 
ment du  règne  de  Vassili,  présageaient  des  dé- 
sastres bien  pins  grands  à  la  Russie,  encore  en 
proie  à  l'horrible  peste  que  nous  avons  déjà  dé- 
t:rite  dans  l'histoire  de  son  prédécesseur.  Le  jour 
de  la  Sainte-Trinité  vit  reparaître  à  Moscou  cet 
Pcsi-.  horrible  fléau  ,  qui,  de  la  Livonie  ,  avait  pénétré 
i\li!  "jusqu'à  Novgorod,  Pskof  et  Tver;  dans  cette 
dernière  ville ,  il  enleva  le  prince  Jean ,  qui  eut 
pour  successeur  son  petit -fils  Boris,  dont  le 
père  et  le  frère  aîné  étaient  également  morts. 
Pierre ,  oncle  du  grand  prince ,  et  les  trois  fils 
de  Vladimir-le-Brave  périrent  aussi  à  Moscou. 
Le  principal  symptôme  de  cette  nouvelle  peste 
était  une  petite  vessie  bleue  ou  rouge  qui  se  ma- 
nifestait sur  le  corps;  la  bleue  était  une  preuve 
indubitable  que  le  patient  mourrait  le  troisième 
jour  ;  mais  il  survivait  ordinairement  s'il  n'en 
avait  qu'une  rouge.  C'est  depuis  cette  époque , 
au  rapport  d'un  annaliste  ,  que  comme  jadis  , 
depuis  le  déluge  ,  la  vie  humaine  se  raccourcit 
chez  les  Piusses  ,  et  que  nos  ancêtres  devinrent 
plus  maladifs,  plus  faibles.  Le  même  auteur  ajoute 
que,  dans  différens  endroits,  il  y  eut  de  terribles 
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plicnomèiics  :  en  i/j^o,  des  clialeurs  extrordi- 
iiaircs  dosséclièrent  toutes  les  eaux,  au  point  que 
la  terre  et  les  forêts  prenaient  feu;  les  hommes, 
au  milieu  d'épais  nuaj^esde  fumée,  ne  pouvaient 
plus  se  distinguer  les  uns  les  autres  ;  les  bêtes  , 
les  oiseaux  étaient  suflbqués,  et  les  poissons  même 
mouraient  au  fond  des  rivières  :  partout,  les  ma- 
ladies et  la  famine  exercèrent  leurs  affreux  rava- 
ges ;  en  un  mot ,  les  dernières  années  du  règne  de 
Vassili  Dmitriévitch  et  les  premières  de  celui  de 
son  fils ,  sont  la  plus  fuiieste  époque  de  notre 
histoire  du  quinzième  siècle.  En  i44^  ^^  ^4^  ^^ 
peste  reparut  encore  à  Pskofetà  Moscou.  De& 
ennemis  extérieurs  vinrent  ajouter  aux  malheurs 
de  la  Russie.  En  1426,  l'avide  Vitovte  ,  qui  re- 
doutait peu  le  jeune  Vassili ,  mit  le  siège  devant 
Apotchka  ,  ville  de  la  principauté  de  Pskof ,  avec- 
une  armée  nombreuse  composée  de  Bohémiens  , 
de  Valaques  et  même  de  ïatars  fournis  comme 
auxiliaires  par  le  khan  Makhmat.  A  la   force  le» 
habitans  opposèrent  la  ruse  :  ils  construisirent  , 
aux  portes  de  la  ville ,  un  pont  très-mince  ,  uni- 
quement soutenu  par  des  cordes;  ils  pratiquèrent 
au-dessous  un  large  fossé  hérissé  de  quantité  de 
pieux  ,  et  se  cachèrent  ensuite  derrière  leurs  mu- 
railles. Lesennemis  ne  voyant  personne  ,  croyant     i,,,.,^,^,^ 
que  la   forteresse    était   déserte ,  se  jettent  en  luûaukns' 
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foule  sur  le  pont.  Aussitôt  les  assièges  coupent 
les  cordes,  et  les  Lithuaniens  tombent  sur  les 
pieux  auxquels  ils  demeurent  suspendus  ,  et  où 
ils  périssent  au  milieu  des  tourmens  les  plus  aigus. 
Ceux  qui  furent  faits  prisonniers  en  souffrirent 
de  plus  terribles  encore  ,  car  ils  furent  ëcorche's 
tout  vifs  en  pre'sence  de  Yitovte  ,  qui ,  persuadé, 
d'après  ce  trait  de  ])arbarie,  que  les  Russes  étaient 
décidés  à  se  défendre  jusqu'à  la  dernière  extré- 
mité, se  retira  à  Voronatcb  ,  avec  le  reste  de 
son  armée.  Là  il  s'éleva  xin  orage  si  terrible,  que 
les  Lithuaniens  crurent  voir  le  jugement  der- 
nier. Vitovte,  lui-même,  tenant  fortement  em- 
brassée la  colonne  qui  soutenait  sa  tente  ,  s'écria  , 
dans  la  terreur  dont  il  était  frappé  :  a  3Ion  Dieu  y 
»  ayez  pitié  de  moi  !  »  Ce  malheureux  commen- 
cement le  disposa  a  faire  la  paix.  Inquiétés  par 
les  Allemands,  abandonnés  des  ÎSovgorodiens, 
ti'ompés  même  dans  leur  espoir  sur  la  médiation 
du  grand  prince ,  dont  l'ambassadeur  ne  put  rien 
opérer  en  leur  faveur ,  les  Pskoviens  s'engagè- 
rent à  payer  à  Vitovte  quatorze  cent  cinquante 
rouîdes  en  argent.  Deux  ans  après,  ce  prince  at- 
taqua les  rsovgorodiens  au  sujet  de  quelques  dé- 
])a1s  survenus  relativement  aux  limites  de  leurs 
Etat»  respectifs.  Un  historien  polonais,  contem- 
porain ,  représente  les  habilans  de  Novgorod 
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comme  des  hommes  pacifiques  ^  adonnés  à  la 
volupté  et  au  luxe,  pleins  de  confiance  dans  leurs 
inaccessibles  marécages.  Ils  se  moquèrent,  dit 
le  même  historien  ,  des  menaces  de  Vitovte , 
et  lui  firent  dire  qu'ils  lui  préparaient  de  l'hy- 
dromel pour  son  arrivée  ;  mais  ce  vieillard  in- 
fatigable ,  au  milieu  des  glaces  de  la  vieillesse  , 
sut  frayer  à  sa  nombreuse  armée  une  roule  à 
travers  les  marais  dangereux  de  la  foret  con- 
nue sous  le  nom  de  Forêt  Noire. 

La  marche  était  ouverte  par  dix  mille  ouvriers 
armés  de  haclies ,  et  le  chemin  fut  bientôt  aplani 
au  moyen  de  quantité  d'arbres  abattus,  qui  ser- 
virent de  pont  à  l'infanterie  et  à  la  cavalerie;  les 
caissons  ,  les  arquebuses ,  les  canons  furent 
transportés  par  la  même  voie,  et  Vitovte  alla 
mettre  le  siège  devant  Porkof.  Les  annalistes  di- 
sent que  le  plus  grand  des  canons  de  siège  avait 
été  fondu  par  un  ouvrier  allemand  et  qu'il  était 
traîné  par  quarante  chevaux.  Cette  énorme 
bouche  à  feu  brisa,  d'un  seul  coup,  une  tour  de 
pierre  de  la  vdle,  ainsi  que  le  mur  de  l'église  de 
St. -Nicolas;  mais  une  trop  forte  charge  la  fit 
Yoler  en  éclats,  et  ses  débris  causèrent  la  mort 
d'un  grand  nombre  de  Lithuaniens,  entre  autres 
du  fondeur  lui-même  et  du  voïévode  de  Polotsk. 
La  ville  était  commandée  par  le  possadnik  Gré- 
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ivoire  et  l'illustre  Isaac  Boretski;  de'sespérant  de 
pouvoir  défendre  la  forteresse  ,  ils  allèrent  au- 
devant  de  l'ennemi  et  lui  offrirent  cinq  mille 
roubles.  Les  Novgorodiens ,  de  leur  coté ,  en- 
voyèrent dans  le  camp  «les  Lithuaniens  Tar- 
chevêque  Euphème  et  plusieurs  magistrats,  éga- 
lement cliargés  d'acheter  la  paix.  Vitovte  aurait 
sans  doute  pu  assiéger  INovgorod;  mais,  trop  sage 
pour  ne  pas  préférer  le  certain  à  l'incertain ,  il 
exigea  dix  mille  roubles  et  mille  pour  les  captifs  ; 
ensuite  il  reprit  le  chemin  de  la  Lithuanie  ,  après 
avoir  dit  aux  députés  :  «  qu'il  ne  vouf;  arrive 
»  plus  désormais  de  ni* appeler  un  traître  et  un 
»  ivrogne.  »  Cette  somme  qui  présentait  la  valeur 
de  cinquante-cinq  poudes  d'argent,  fut  très-oné- 
reuse pour  les  Novgorodiens  :  ils  furent  obligés 
de  parcourir  toutes  leurs  provinces  pour  les 
rassembler.  Chaque  homme  fut  oblige  de  porter 
un  rouble  au  trésor  ;  ce  qui  semblerait  prouver 
qu'il  n'y  avait  à  Novgorod  que  cent  dix  mille 
hommes  ou  propriétaires  contribuables  de  la 
couronne. 

Malgré  ces  expéditions  de  Vitovte  au  nord- 
ouest  de  la  Russie  ,  ce  prince  vivait  en  paix  avec 
Vassili  son  petit-fils.  Il  l'obligea  même  ,  par  ser- 
ment, à  ne  se  mêler  en  rien  des  affaires  de  Nov- 
gorod et  de  Pslvof,  et,  en  1429?  il  lui  envoya 
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riiivitation  la  plus  amicale  de  venir  passer  quelque 
temps  à  sa  cour.  Vasslli  se  rendit  aussitôt  à  ses 
instances;  il  partit  accompagne  du  mc'tropolitaiii 
Pholiuset  trouva  ,  à  Troki ,  l'octogénaire  \  itovte, 
entouré    d'une   foule  de  seigneurs    lithuaniens. 
Les  plus  augustes  notes  se  reuiurent  bientôt  cliez  onLiiii"'- 
le  prince  de  fJthuanie  ;  on  y  voyait  les  princes 
de  Tver,  deRezan,  d'Odœf,  de  Mazof,  le  Idian 
de    Tauride,   llia  liospodar  exilé  de  Valacliie  , 
les  ambassadeurs    de  l'empereur    d'Orient  ,    le 
grand-maître  de  Prusse  avec  le  grand-comman- 
deur de  Livonie  et  le  roi  Yagailo.  Cette  assem- 
blée solennelle  de  tètes  couronnées  et  de  princes 
offrait,  selon  les  annalistes,  le  spectacle  le  plus 
curieux  :  les  illustres  hôtes  tachaient,  pa    l'éclat 
de  leurs  vêtemens,  parle  grand  nombre  de  leurs 
serviteurs ,  d'éblouir  le  magnifique  Vitovte  ,  qui, 
à  son  tour ,  les  déconcertait  par  des  festins  somp- 
tueux, tels  qu'on  n'en  avait  jamais  vus  en  Europe; 
on  tirait  chaque  jour,  des  caves  du  grand  prince, 
sept  cents  tonneaux  d'hydromel ,  sans  compter 
le  vin  de  Romanie  et  la  bierre.  Les  cuisines  pou- 
vaient à  peine  suffire  pour  apprêter  sept  cents 
bœufs  et  génisses,  quatorze  cents  moutons  ,  cent 
buiïles,  autant  d'élans  et  de   sangliers.    Cepen- 
dant ces  fêtes  splendides ,  qui  durèrent  environ 
sept  semaines  à  Troki  et  à  Vihia  ,  laissaient  en- 
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core  le  temps  de  s'occuper  cValfalres  sérieuses  : 
d'après  le  conseil  de  l'empereur  Sigismond  qui , 
en  1429,  avait  eu  avec  lui  une  entrevue  à  Loulsk, 
Vitovte  devait  se  faire  nonnnerroide  Lilliuanie 
et  recevoir  la  couronne  des  mains  du  légal  du 
pape;  mais  ce  vieillard  ambitieux  eut  le  chagrin 
de  voir  les  grands  de  Pologne  s'opposer  à  ce 
projet,  dans  la  crainte  que  la  Lithuanie,  deve- 
nant un  royaume  particulier  ,  ne  se  séparât  de  la 
Pologne,  au  préjudice  de  ces  deux  Etats;  c'était 
précisément  le  désir  du  rusé  Sigismond.  Toutes 
les  menaces  de  Vitovte  furent  inutiles  :  le  pape 
lui-même  prit  le  parli  des  seigneurs  de  Yagaïlo; 
il  défendit  au  prince  lithuanien  de  penser  davan- 
tage a  la  couronne  royale  ,  et  aux  réjouissances 
publiques  succéda  la  maladie  du  prince  _,  irrité 
des  obstacles  qu'il  rencontrait  dans  l'exécution 
de  ses  projets.  Tous  ses  hôtes  le  quittèrent,  à 
l'exception  de  Photius,  qui  demeura  encore 
quclqucsjoursà  Vilna  ,  afin  d'opérer,  sans  doute, 
la  réunion  de  la  métropole  de  Kief  à  celle  de 
Moscou.  Enfin  ce  prélat  fut  congédié  avec  toutes 
les  marques  possibles  de  bienveillance,  et  il  apprit 
à  Novogrodokla  nouvelle  de  la  mort  de  Vitovte. 
Ce  prince,  alors  le  plus  célèbre  des  souve- 
laliis  du  nord  de  l'Europe,  fut,  pour  notre  pa- 
trie, un  ennemi  bien  plus  terrible  que  Gédimin 


DE    RUSSIE.  OOT 

et  Olgerd  ,   ayant,  par  ses  conquêtes,   rcssèrrJ 

nos  limites  au  sud  et  à  l'ouest.  Petit  de  corps,    Crackie 
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mais  doué  d'une  grande  àme,  il  savait  profiter 
du  temps  et  des  occasions  pour  commander  aux 
peuples  et  aux  princes  ,  pour  distribuer  avec  jus- 
tice les  peines  et  les  récompenses.  A  table ,  en 
voyage,  à  la  chasse,  son  esprit  était  continuel- 
lement occupé.  11  sut  prodiguer  habilement ,  et 
d'une  main  libérale  ,  les  immenses  trésors  dont 
ses  conquêtes  et  le  commerce  avaient  enrichi  ses 
Etats  ;  inaccessible  à  la  pitié,  il  riait  des  principes 
de  la  morale  en  politique.  Ce  qu'il  donnait  au- 
aujourd'hui,  demain  il  le  reprenait  sans  avoir 
aucun  tort  à  reprocher.  Peu  jaloux  de  s'attirer 
le  cœur  des  peuples  ,  il  se  contentait  d'inspirer 
la  crainte.  Sobre  à  l'exemple  d'Olgerd^  il  s'était 
interdit  l'usage  du  vin  et  de  l'hydromel  trop  spi- 
ritueux, mais  il  aimait  les  femmes,  et  souvent, 
au  sortir  du  champ  de  bataille,  on  le  vit  diriger 
son  coursier  vers  son  palais,  pour  voler  dans  les 
bras  de  sa  jeune  épouse.  C'est  avec  lui,  dit  un 
historien  polonais,  qu'on  vit  briller  et  s'éclipser 
pour  jamais  la  gloire  du  peuple  lithuanien.  Heu- 
reusement pour  la  Russie,  qui  était  infaillible- 
ment perdue  si  les  successeurs  de  Vitovte  eussent 
hérité  de  son  génie  ainsi  que  de  son  ambition  ; 
mais  Svidrigaïlo,  frère  de  Yagaïlo,etSigismond, 
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fils  (le  Kestonti,  tour  à  totir  maîtres  de  la  I/i- 
tlnianie ,  en  épuisèrent  les  forces  par  desdiscorcKs 
civiles,  par  des  guerres  avec  la  Pologne  etsurtoiit 
par  le  brigandage  tyrannique  qu'ils  y  exercèrent 
eux-mêmes-  Toujours  plongé  dans  les  vapeurs  du 
Évenc-  vin,  exemple  d'inconstance  et  de  légèreté,  Svi- 
Lidiiiauie.  clrigailo  ,  gendre  de  13oris  ,  était  cependant  amie 
des  Russes,  à  cause  de  son  zèle  pour  la  religion 
grecque;  mais  il  fut  banni  par  Sigismond,  frère 
de  Vitovte ,  et  réduit  quelques  années  après  à  se 
faire  berger  dans  la  Moldavie.  Sigismond  fut  le 
plus  cruel  des  tyrans;  dévoré  delà  soif  de  l'or, 
altéré  du  sang  des  seigneurs  ,  des  marchands  et 
des  plus  riches  citoyens ,  il  les  livrait  à  la  mort 
pour  s'emparer  ensuite  de  leurs  biens  ;  trop  cri- 
minel pour  avoir  confiance  aux  hommes,  il  avait 
aux  portes  de  son  palais  des  bêtes  féroces  au  lieu 
de  satellites  ;  mais  tantde  précautions  ne  purent  le 
soustraire  au  fer  des  assassins  :  Jean  et  Alexandre, 
princes  de  Tchertorysk,  petits-fils  d'Olgerd,  pur- 
gèrent la  terre  de  ce  monstre.  Casimir,  fils  de 
Yagaïlo  ,  lui  succéda  en  i44<^>  et  le  débonnaire 
Michel,  fils  de  Sigismond,  mourut  exilé  en 
Russie,  empoisonné,  dit-on,  par  quelque  scélérat, 
soudoyé  par  les  grands  de  Lithuanie;  les  Novgoro- 
diensfirent,en  i /pi,  un  traité  de  paix  avecSvidri- 
gailo,  et  un  autre  en  i/p^?  avec  Sigismond. 
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Nous   n'avons  aucune   connaissance  des  eve- 
nemens  qui  eurent  lieu  dans  la  horde  pendant 
tout  ce  temps.  En  1426,  lesTatars  firent  quelques    incursion 
prisonniers  dans  les  provinces  de   lîezan;    trois 
ans    après,  une  bande   nombreuse  commandée 
par  un  tzarcvitch  et  un  prince  ,  ravagea  les  villes 
deGalitch  ,  de  Kostroma ,  de  Plesso  etdeLougne; 
mais  cette    invasion  n'avait  d'autre   but  que  le 
pillage.    Les  liabitans  de   Rëzan  atteignirent  les 
brigands  :  ils  leur  enlevèrent  le  butin  et  les  pri- 
sonniers qu'ils  avaient  faits.  Les  oncles  du  grand 
prince  poursuivirent  même  le  tzarëvitch  jusqu'à 
Nijni.  Le  prince  de  Starodoub,  fàclié  de  ce  que 
la  lenteur  de    ces  derniers  l'avait  empêché  de 
joindre  l'ennemi,  se  sépara  secrètement  de  l'année 
moscovite  avec  sa  garde  et  passa  au  fil  de  l'épée 
l'arrière-garde  des  Tatars.  Pendant  l'automne  de 
l'année   i45o,  Aydar,  prince  de  la  horde,  ra- 
vagea la  Russie  lithuanienne   et  fit  le  siège  de 
Mtsensk  dont  le  commandant  était  Grégoire  Pro- 
tassief,  homme  plein  d'iionneur  et  de  courage. 
Grégoire  ayant  refusé  de  se  rendre  ,  le  prince 
tatar  eut  l'adresse  de  lui  faire  quitter  son  poste 
par  les  protestations  de  l'amitié  la  plus  sincère  et 
de  l'attirer  dans  son  camp  où  il  le  fit  prisonnier  ; 
mais  le  khan  Machmet ,  pour  lors  souverain  de 
la  horde  d'Or  et  scrupuleux  observateur  du  droit 
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des  gens  ,  fil  des  reproclies  san^lans  à  Aydar  et 
combla  de  caresses  le  valeureux  Grégoire  auquel 
il  rendit  la  liberté  :  exemple  de  loyauté  bien  rare 
parmi  des  barbares  !  A  la  même  époque  le  grand 
prince  envoya  son  général ,  le  prince  Féodor 
Pestri ,  dans  la  Bulgarie  du  Volga  et  dans  celle 
de  la  Kama  où  les  Paisses  firent  un  grand  nombre 
de  prisonniers. 

Six  ans  s'étaient  écoulés  depuis  le  traité  de  paix 
entre  le  jeune  Vassili  et  son  oncle  Youri^  et 
l'article ,  portant  que  la  contestation  survenue 
entre  les  deux  prétendans  à  la  grande  prin- 
cipauté devait  être  jugée  par  le  khan,  restait 
sans  exécution  ;  soit  que  les  rois  de  la  horde 
se  succédassent  avec  trop  de  rapidité ,  soit  que , 
dans  l'espoir  de  soumetti'e  son  oncle ,  Vassili  vou- 
lût éviter  un  jugement  honteux  pour  nos  princes. 
En  1428,  ils  convinrent,  par  un  nouveau  traité  , 
que  chacun  d'eux  conscrveraitses domaines  ;  mais 
au  bout  de  trois  ans  de  paix,  Youri  ayant  déclaré  la 
guerre  à  son  neveu  ,  celui-ci  proposa  à  son  oncle 
d'aller  trouver  le  khan  Machmat, proposition  qui 
fut  acceptée.  Après  avoir  donné  aux  églises  des 
preuves  de  sa  munificence  ,  Vassili ,  le  cœur  op- 
pressé de  douleur ,  quitta  Moscou  un  beau  jour 
d'été;  il  dina  dans  une  prairie  près  du  monastère 
j5  aoùi.   de  St.-Siméon  ,  et  ne  put  s'empcchcr  de  verser 
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des  larmes  à  la  vue  dos  clochers  dores  de  la  ca- 
pitale. 

Aucun  des  grands  princes  de  Moscou  n'avait 
encore  péri  à  la  horde  ;  les  boyards  tachaient  de 
consoler  le  jeune  Vassili  en  lui  retraçant  les  hon- 
neurs et  les  caresses  qu'on  y  avait  prodigues  à  son 
Dcre;  mais  l'idée  qu'il  allait  se  remettre  entre  les   J>'?ement 
mains  des  infidèles,  et  qu'il  descendait  d'un  trùne 
illustre  pour  se  jeter  aux  pieds  des  barbares,  ac- 
cablaitde  tristesse  l'àme  de  ce  faible  jeune  homme. 
Youri ,  parti  après  lui ,  arriva  en  même  temps  dans 
le  camp  de  Boulât,  baskak  de  Moscou  ,  ami  de 
Vassili  et  ennemi  de  Youri.  Mais  ce   dernier 
trouva  un  zélé  défenseur  dans  le  puissant  mourza 
Téguinia,  qui  l'emmena  avec  lui  passer  l'hiver 
en  Tauride,  lui  promettant  de  lui  procurer  la 
dignité  de  grand  prince.  Vassili  avait  par  bon- 
heur à  son  service  un  boyard,  nommé  Jean  Dmi- 
triévitch  ,  dont  l'adresse,  l'activité  et  l'éloquence 
lui  furent  du  plus  grand  secours;  il  sut  mettre 
tous  les  seigneurs  des  khans  du  parti  de  son  jeune 
prince,  en  leur  représentant  qu'il  serait  honteux 
pour  eux  de  souffrir  que  Téguinia  réussît  seul  à 
procurer  à  Youri  le  rang  de  grand  prince;  que 
ce  mourza  (înirait  inévitablement  par  usurper  le 
souverain  pouvoir  sur  la  Russie  et  la  Lithuanie  , 

où  dominait  Svidrigado  ,  ami  de  Youri  ;  que  l« 
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roi  de  la  horde ,  lui-même ,  serait  forcé  de  res- 
pecter le  puissant Téguinia,  et  que  tous  les  autres 
courtisans  deviendraient  ses  esclaves.  Ces  pa- 
roles ,  d'après  un  annaliste ,  blessèrent  profon- 
dément les  seigneurs  de  la  horde ,  et  en  particu- 
lier Boulât  et  Ajdar.  Us  s'empressèrent  d'intéres- 
ser vivement  le  roi  en  faveur  de  Vassili  et  noir- 
cirent tellement  Téguinia  dans  l'esprit  de  Macli- 
met ,  que  ce  prince  crédule  leur  promit  de  punir 
'  |32.  (Je  mort  le  mourza, s'il  osaitse  déclarerpour  Youri. 
Au  printems,  l'oncle  de  Vassili  arriva  dans  la 
horde  avec  Téguinia  qui,  instruit  des  intentions 
du  roi ,  se  garda  bien  de  les  contrarier.  Mach- 
met  nomma  pour  terminer  le  différent  de  l'oncle 
et  du  neveu  ,  un  tribunal  qu'il  présida  lui- 
mcme.  Vassili  prouvait  ses  droits  au  trône  par 
le  nouveau  règlement  des  princes  de  Moscou , 
dont  les  dispositions  portaient  que  le  fils  devait 
succéder  au  père  et  non  le  frère  au  frère.  Ce 
règlement  fut  réfuté  par  l'oncle  :  il  soutenait  qu'il 
fallait  s'en  rapporter  aux  annales  et  au  testament 
de  Dmitri  Donskoï  dans  lequel  lui,  Youri,  était 
nommément  désigné  pour  son  successeur,  au  cas 
oii  Vassili  Dmitriévitch  viendrait  à  mourir.  Jean, 
boyard  de  Moscou  ,  s'approcha  de  Maclimet  et 
lui  dit  :  «  Souverain  roi  1  votre  vil  esclave  vous 
»  conjure  de  lui  permettre  de  parler  pour  sou 
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»  jeune   prince  :  Youri  établit  ses  droits   à    la 
)i   grande  principauté,  sur  les  anciennes  institu- 
»  tious  de  la  Russie  ;  tandis  que  notre  souverain 
»   les  fonde  sur  votre  généreuse  protection,  car 
»  il  sait  que  la  Moscovie  fait  partie  de  vos  vastes 
»  domaines.  Vous  êtes  maître  d'en  disposer sui- 
»  vant  votre  bon  plaisir;  mais  daignez  réfléchir 
»  que  Fonde  ose  prétendre  ,  tandis  que  le  neveu 
»   ne  fait  que  supplier.  Que  signifient  des  annales 
»  et  des  titres  éteints,  là,  où  tout  dépend  de  la 
»  volonté    du  roi.  N'est-ce  pas  cette  auguste 
»  volonté  qui  a  confirmé  le  testament  de  Vassili 
»  Dmitriévitch,  dans  lequel  il  a  nommé  son  fils 
»  héritier  de  la  principauté  de  Moscou  ?  Depuis 
»  six  ans  que  Vassili  est  sur  le  trône ,  ne  l'en  au- 
))  riez-vous  pas  fait  descendre ,   si  vous  ne  l'a- 
»  viez  reconnu  pour  prince  légitime  ?  »  Ce  dis- 
cours artificieux  eut  tout  le  succès  qu'on  pouvait 
en  espérer.  Machmet  reconnut  Vassili  comme 
grand  prince  ,  •  et  seloa  une  ancienne  coutume 
asiatique  ,  signe  de  la  souveraine  puissance  d'un 
prince  sur  ses  vassaux ,    il  ordonna  à  Youri  de 
mener  son  cheval  par  la  bride.  Vassili ,   par  res- 
pect pour  son  oncle,  refusa  cet  honneur.  Sur  ces 
entrefaites  on  vint  annoncer  au  roi  que  Ritchim, 
prince  desMogols,  avait  levé  contre  lui  l'étendard 
de  la  révolte  ,  et  le  mourza  ïéguinia  profita  du 
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trouble   où  cette  nouvelle  avait  jeté  le  khaii , 
pour  obtenir  de  lui  la  permission  de  disposer  en 
faveur  de  Youri  de  la  ville  de   Dmitrof,   apa- 
nage de  feu  Pierre  Dmitrievitch.  Au  retour  des 
deux  princes  en  Russie,  Oulan  ,  grand  seigneur 
mogol ,  fît  asseoir  Vassili  sur  le  trône  de  la  grande 
principauté,  dans  la  ville  de  Moscou  ;  cérémonie 
qui  fut  célébrée  avec  la  plus  grande  pompe  ,  à  la 
porte  d'Or  de  l'église  de  Notre-Dame.   Depuis 
ce  temps   la   ville   de  Vladmir  perdit  tous  ses 
droits  au  rang  de  capitale,  quoique  ,    dans  leurs 
titres ,  les  grands  princes  missent  toujours  son 
nom  avant  celui  de  Moscou . 

La  décision  du  khan   n'avait  pas  étouffé  les 
germes  de   discorde  entre  l'oncle  et  le  neveu. 
Youri  ,  qui  craignait  tout  de  la  part  du  grand 
prince,  partit  pour  Dmitrof,  où  Vassili  envoya 
aussitôt  ses  lieutenans  avec  ordre  de  chasser  ceux 
de  Youri.  Deux  causes  accessoires  contribuèrent 
encore  à  faire  éclater  la  guerre  civile.  Jean  ,  ce 
seigneur  moscovite  qui  avait  rendu  de  si  grands 
services  à  son  souverain  ,  osa,  pour  récompense, 
prétendre  à  l'honneur  de  lui  faire  épouser  sa  fille  ; 
mais  soit  que  la  prétendue  n'eût  pas  le  bonheur  de 
plaire  au  grand  prince ,  soit  que  celui-ci,  de  con- 
cert avec  sa  mère  ,  trouvât  cette  alliance  peu  con- 
venable ,  Jean  se  vit  trompé  dans  son  espoir ,  et 
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Vassili  contracta  avec  Marie,  fille  de  Yaroslaf , 
et   petite  -  fille   de   Vladimir  -  le  -  Brave  ,   un 
mariage  qui   mit  le    comble   au   dépit   du   fier 
boyard.   «  Comment  y  se  disait-il  ,  ce  jeune  in- 
»  gral  m'est  redevable  du  trône  qu'il  occupe  , 
»  et  il  ne  rougit  pas  de  me  déshonorer!  )^  Dans 
sa  fureur  il  sortit  de  Moscou  ,  se  rendit  d'abora 
à  G alitch,  chez  Constantin  Dmitriévitch  ,  oncle 
de  Vassili,  puis  à  Tver^  et  enfin  il  retourna  chez 
Youri ,  à  Galitch.  Leur  haine  réciproque  pour  le 
prince  de  Moscou  servit  de  gage  à  leur  union  : 
ils  oublièrent  tout  ce  qui  s'était  passé,  et  cherchè- 
rent ensemble  des  moyens  de  vengeance.  Comme    §  fcv 
le  boyard  ne  doutait  pas  du  succès  de  la  guerre  , 
son  avis  fut  de  la  commencer  le  plus  tôt  possible. 
Cependant  les  fils  de  Youri,  Vassili-le-Louche 
et  Dmitri  Chemyaka ,  qui    prenaient  part   aux 
réjouissances  célébrées  à  Moscou  à  l'occasion  des 
noces  du  grand  prince  ,  devinrent  tout  à  coup 
ses  ennemis  au  sujet  d'un  événement  singulier, 
dont  le  souvenir  se  conserva  long-temps  parmi  les 
]Moscovites.  Dmitri,  prince  de  Souzdal,  avait  jadis 
fait  présent  à  Dmitri  Donskoï ,  son  gendre ,  d'une 
ceinture  d'or ,  avec  des  chaînes  enrichies  de  dia- 
mans.  En  iSôy,  aux  noces  de  ce  dernier ,  un  of- 
ficier supérieur ,  appelé  Vassili ,  la  changea  se- 
crètement contre  une  autre  de  moindre  valeur^ 


rier. 
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et  donna  la  véritable  à  son  fils  Nicolas  ,  qui  avait 
épousé  Marie ,  fille  aînée  du  prince  de  Souzdal  : 
après  avoir  passé  de  mains  en  mains  ,  cette  cein- 
ture fut  remise  à  Vassili  Youriévitch-le-Louclie, 
qui  la  portait  le  jour  de  la  noce  du  grand  prince. 
Pierre,  gouverneur  de  Fiostof^  l'ayant  reconnue, 
en  parla  à  Sophie  ,  mère  de  Vassili  ;  et  cette 
princesse  ,  charmée  d'avoir  retrouvé  un  bijou  si 
précieux  ,  oublia  la  bienséance  au  point  d'arra- 
cher publiquement  la  ceinture  au  fils  de  Youri. 
Au  fort  de  la  querelle  qui  s'échauffa  ,  le  Louche 
et  Chemjaka  ,  enflammés  de  colère ,  sortirent  du 
palais  ,  en  jurant  de  venger  l'affront  qu'on  leur 
avait  fait  :  ils  exécutèrent  sur-le-champ  l'ordre 
de  leur  père ,  et  sortirent  de  Moscou  pour  se 
rendre  à  Galitch. 

Ces  princes,  dont  l'intention  avait  été  d'abord 
de  rétablir  la  concorde  entre  Youri  et  le  grand 
prince  ,  se  réunirent  alors  au  boyard  Jean  pour 
fomenter  la  haine  de  leur  père  contre  le  prince 
de  Moscou ,  Ils  s'avancèrent  aussitôt  à  la  tête  d'une 
Tiombrcusc  armée  ,  et  firent  tant  de  diligence , 
que  le  Jeune  Vassili  ignorait  tout,  jusqu'au  mo- 
laient  où  le  gouverneur  de  Rostof  vient  lui  an- 
noncer que  Youri  était  à  Péréiaslavle.  Déjà  le 
conseil  du  grand  prince  n'était  plus  celui  de  Dmi- 
^vl  Donskoi  ou  de  son  fils  ;  l'insouciance  et  la 
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pusillanimité  présidaient  à  toutes  les  délibéra- 
tions. Au  lieu  de  troupes  ,  on  envoya  ,  à  la  ren- 
contre du  prince  de  Galitcli ,  des  ambassadeurs 
chargés  d'apaiser  son  courroux  par  des  paroles 
flatteuses.  Youri ,  qui  se  trouvait  alors  sous  les 
murs  du  monastère  de  la  Trinité  ,  ferma  l'oreille 
à  toutes  les  propositions  de  paix  :  le  boyard 
Jean  et  d'autres  voïévodes  allèrent  môme  jus- 
qu'à insulter  les  députés  moscovites,  et  à  les 
chasser  ignominieusement.  Le  grand  prince  ras-  ^3  awii. 
sembla  à  la  hâte  quelques  soldats  et  marchands 
plongés  dans  l'ivresse  ,  et  il  rencontra  l'ennemi 
sur  la  Rliazma,  à  vingt  verstes  de  la  capitale  ; 
mais,  se  sentant  trop  faible  pour  s'opposer  à  l'ar- 
mée de  son  oncle ,  il  prit  sa  mère  et  sa  femme  , 
et  se  retira  à  Tver ,  d'où  il  partit  ensuite  pour 
Kostroma.  Il  trouva  cette  ville  occupée  par  le 
vainqueur,  entre  les  mains  duquel  il  tomba. 
Prisonnier  de  Youri,  qui,  déjà  maître  de  Mos- 
cou, s'était  fait  proclamer  grand  prince  ,  Vassili 
tâcha  de  l'attendrir  par  ses  larmes.  Le  boyard 
Jean  et  le  fils  du  prince  de  Galitch  regardaient 
tout  acte  d'indulgence  comme  une  démarche 
imprudente  ;  Youri  n'avait  pas  le  cœur  plus  sen- 
sible -f  mais ,  d'après  le  conseil  de  Siméon  Mo- 
rozof,  l'un  de  ses  boyards  auquel  il  accordait 
trop  de  confiance,  il  céda  Rolomna  en  apanage 
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à  Vassili.  Les  deux  ennemis  se  prodiguèrent  des 
témoignages  réciproques  d'amitié  ;  et ,  après  un 
festin  splendide  donné  à  l'occasion  de  cette  paix , 
Youri  fît  de  riches  présens  à  Vassili,  et  lui  laissa 
la  liberté  de  partir  pour  la  ville  de  son  apanage. 
La   suite  prouva  bientôt  que  INîorozof  avait 
trompé  son  souverain  ,  ou  qu'il  s'était  abusé  lui- 
même  ;  car  Vassili ,  arrivé  à  Kolomna  ,  rassem- 
bla de  toutes  parts  le  peuple,  les  boyards  et  les 
princes.  Tous ,  fidèles  à  sa  voix  ,  le  reconnurent 
pour  prince  légitime  ,  et  prodiguèrent  à  Youri  le 
nom  d'usurpateur;  en  vertu  du  nouvel  ordre  de 
succession,  si  favorable  à  la  tranquillité  publique, 
le  fils  succédant  à  son  père  se  voyait  entouré  des 
mêmes  boyards,  serviteurs  zélés  du  feu  prince  , 
tandis  que  le  frère,  jusque-là  maître  d'un  apanage 
étranger ,  amenait  dans  ses  nouveaux  domaines 
ses  propres  boyards ,  dont  le  but  était  de  sup- 
planter les  anciens,  pour  exercer  en  leur  place 
les  charges  importantes  du  gouvernement ,  pour 
introduire  de  nouveaux   usages,  souvent  con- 
traires au  bien  de  l'Etat.  Ces  réflexions  indispo- 
sèrent tous  les   esprits  contre  Youri  autant  que 
contre  l'ancien  et  funeste  système  de  succession. 
En  peu  de  jours  Moscou  devint  entièrement  dé- 
serte ,  et  les  citoyens  quittèrent ,  sans  regret , 
leurs  demeures  et  leurs  jardins  pour  se  retirer^ 
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avec  leuis  ellels  les  plus  précieux  ,  à  Kolonma  , 
où  les  maisons  se  trouvèrent  en  trop  petit  nombre 
ponr  les  abriter  ,  et  les  rues  trop  étroites  pour 
contenir  leurs  bagages.  En  un  mot ,  cette  ville 
devint  la  ve'ritable  capitale  de  la  gronde  princi- 
cipauté  ,  tandis  que  Moscou  se  vit  le  séjour  du 
désespoir  et  du  plus  morne  silence  :  rarement 
un  homme  en  rencontrait  un  autre,  et  le  reste 
de  la  population  se  préparait  à  quitter  ses  foyers 
Evénement  unique  dans  notre  histoire  ,  et  dont 
il  faut  attribuer  la  cause  moins  à  l'amour  du 
peuple  pour  Vassili ,  qu'à  son  zèle  pour  le  rè- 
glement d'après  lequel  le  fils  devait  succéder 
à  son  père  au  rang  de  la  grande  principauté. 

Youri  reprocha  à  son  favori  Morozof  les  con- 
seils imprudens  qu'il  lui  avait  donnés  ;  mais  Vas- 
sili-le-Louche  etChemyal^a,  ses  fils,  princes  d'un 
caractère  violent ,  ne  se  contentèrent  pas  de 
paroles  ;  ils  allèrent  trouver  le  boyard  dans  sa 
iTiaison,  et  lui  dirent  :  Tu  as  perdu  notre  père! 
aussitôt  ils  lui  plongent  leur  épée  dans  le  cœur  , 
et  se  retirent  à  Rostroma  pour  laisser  à  leur 
père  le  temps  de  calmer  sa  première  fureur. 
Le  prince  Youri,  voyant  l'impossibilité  de  res- 
ter plus  long-temps  à  Moscou  ,  partit  lui-même 
pour  Galllch  ,  et  fit  dire  à  son  neveu  qu'il  lui 
cédait  la  capitale  Vassili  y  reparut  bientôt  en 
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triomphe  ,  suivi  de  ses  boyards  et  d'un  peuple 
immense  qui  poussait  des  cris  de  joie  :  sa  ren- 
trée dans  cette  ville  présentait  le  coup-d'œil  le 
plus  intéressant  :  toute  la  route  y  depuis  Ko- 
lomna  jusqu'à  Moscou  ,  oflrait  le  tableau  d'une 
rue  extraordinairement  vivante ,  où  les  hommes 
à  pied  et  à  cheval  luttaient  de  vitesse  afin  de  cou- 
rir après  leur  prince  ,  de  même  que  les  abeilles 
s^ empressent  autour  de  leur  reine  y  pour  nous 
servir  de  la  naïve  et  touchante  expression  de  nos 
annalistes. 

Mais  ces  éve'nemens  n'étaient  que  le  prélude 
des  désastres  qui  devaient  affliger  le  règne  de 
Vassili.  Youri  fit  à  la  vérité  une  paix  d'après  la- 
quelle il  rendit  Dmitrof  à  son  neveu  ,  reçut  en 
échange  d'autres  domaines,  et  jura  de  renoncer 
pour  jamais  à  la  cause  de  ses  fils  aînés  ,  qu'il  re- 
garde ,  dans  ce  traité ,  comme  les  ennemis  et  les 
perturbateurs  du  repos  public.  Mais  il  viola  bien- 
tôt sa  promesse  ;  et  des  troupes ,  qu'il  avait  en- 
voyées de  Galitch  à  ses  fils,  défirent  l'armée  mos- 
covite sur  les  bords  de  laKoussa.  Pour  se  venger, 
le  grand  prince  ravagea  la  capitale  de  Youri , 
1^3^.      qui  se  réfugia  à  Biélo-Ozéro.  Youri  rassemble 
aussitôt   une   armée,  appelle  à  son  secours  les 
habitans  de  Viatka  ,  et  remporte  ,  avec  ses  trois 
fils,  une  victoire   si  décisive  sur  Vassili,  près 
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de  Piostof ,  que  ce  prince  pusillanime  ,  n'osant 
pas  retourner  dans  sa  capitale ,  s'enfuit  à  Nov- 
gorod ,  d'où  il  erra  successivement  à  JMologa , 
Kostroma   et   Nijni-Novgorod.  Youri  assiégea 
Moscou  ,  et,  au  bout  de  huit  jours,  il  se  rendit 
maître  du  Kremlin  :  il  y  fît  prisonnier  la  mère 
et  l'ëpouse  de  Vassili  :  le  peuple   était  dans  la 
consternation,  ^i  Ne  nie  trahis  pas  clans  rin.jor- 
»   tune ,  »  écrivait  le  grand  prince   à  son  cousin 
Jean ,  fds  de  feu  André  de  Mojaïsk.  cf  Prince  , 
»  lui    repondit  celui-ci ,  jamais  mon  cœur  ne 
»   vous  traJiira  y  mais  f  ai  une  ville  et  mie  mère  : 
))  je  dois  songer  à  leur  sûreté  ;  et  je  vais  me 
»   rendre  auprès  d' Youri.  n  Déjà  Chemjaka  et 
Dmitri-lc-Roucre  étaient  à  Vladimir  avec  leurs 
troupes  ,  et  se  préparaient  à  marcher  sur  Nijni  ; 
déjà  V^assili,   tremblant,  méditait  une   fuite  à 
la  horde  ,  lorsque  la  fortune  vint  opérer  en  sa 
faveur  ce  qu'il  avait  en  vain  espéré  des  Mos- 
covites. 

Youri  prit  de  nouveau  le  titre  de  grand  prince, 
et  fît  un  traité  d'alliance  avec  ses  neveux  ,  Jean 
et  Michel  Andréiévitch,  souverains  de  Mojaïsk, 
de  Biélo-Ozéro,  de  Kalouga,  de  même  qu'avec 
le  prince  Jean  de  Rézan ,  les  sommant  tous  de 
n'avoir  aucune  relation  avec  Vassili  le  proscrit. 
Il  est  à  remarquer  que  tous  ces  traités  commen*- 
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çaient  par  ces  mots  :  par  la  grâce  de  Dieiif  for- 
mule  dont  on  ne  s'était  pas  encore  servi  dans  les 
actes  publics.  ...  11  fut  en  outre  stipulé,  dans  le 
traité  de  Bézan  ,  que  Toula  resterait  à  Jean  Féo- 
dorovitch;  mais,  qu'à  son  tour,  celui-ci  refuserait 
de  recevoir  chez  lui  les  princes  de  Mestchersk , 
en  cas  de  fuite  ou  d'infidélité  de  leur  part.  Ces 
princes ,  soumis  à  celui  de  Moscou  ,  tiraient 
probablement  leur  origine  d'Alexandre  Ouko- 
vitch  ,  qui  avait  vendu  à  Dmitri  Donskoï  la 
})ropriété  de  Mestchéra.  Youri  était  alors  h^é 
(le  soixante  ans  :  ce  prince  ,  à  qui  le  ciel  avait 
le/usé  cette  pénétration  ,  cette  fermeté  si  né- 
cessaire aux  souverains ,  n'avait ,  en  aspirant  à 
la  couronne,  d'autre  but  que  de  satisfaire  sa 
vanité  ;  et  il  n'eût  pas ,  sans  doute  ,  été  capable 
de  relever  l'éclat  de  la  grande  principauté  ,  lors 
même  qu'il  aurait  pu  se  maintenir  sur  le  trône 
îj.iin.  de  Moscou.  11  mourut  subitement,  et  laissa  un 
testament  écrit,  à  ce  qu'il  paraît,  long-temps 
avant  sa  mort ,  et  dans  lequel  ,  ne  partageant 
entre  ses  fils  que  les  villes  dont  il  avait  hérité 
de  son  père,  il  leur  ordonnait  de  payer  au  grand 
prince  ,  sur  les  revenus  de  Galitch  et  de  Zvéni- 
gorod  ,  mille  vingt-six  roubles  sur  les  sept  mille 
formant  le  tribut  qu'on  devait  à  la  horde.  Vassili 
n'était  donc  pas  encore  proscrit ,  ou  }}ien  (ce  qui 
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n'eslpas  très-vraisemblablc)  Youri  pensait  donc 
à  lui  reslitucr  la  grande  principauté?  Le  Louche, 
iils  de  Youri ,  se  ilt,  sur-le-champ,  proclamer 
prince  de  Moscou ,  et  se  hâta  de  mander  cette 
nouvelle  à  ses  frères;  mais  ceux-ci,  qui  n'a- 
vaient pour  lui  ni  estime  ,  ni  attachement ,  lui  re- 
pondirent :  «  Dieu  n'a  point  voulu  voir  noire 
»  père  sur  le  troue  de  la  grande  principauté  , 
»  et  nous  ne  souffrirons  pas  que  tu  V occupes,  n 
Aussitôt  ils  firent  leur  paix  avec  Vassili,  et  chas- 
sèrent le  Louche  de  la  capitale.  Remonté  de  la 
sorte  sur  le  trône  de  Moscou  ,  le  grand  prince 
s'empressa  de  prouver  sa  reconnaissance  à  Che- 
myaka;  il  lui  donna  Ouglitch  avec  Rjef,  province 
héréditaire  de  feu  Constantin  Dmitriévitch  ,  leur 
oncle  ;  il  céda  Verkh-Béjetsky  à  Dmitri-le-Rouge, 
et  garda  pour  lui  Viatka  et  Zvénigorod ,  apa- 
nage de  Vassili-le-Louche.  Ce  traité,  rempli  des 
plus  grandes  protestations  d'amitié  réciproque  , 
est  parvenu  jusqu'à  nous.  Ghemyaka  ,  suivant 
l'usage  ,  y  reconnaît  Yassili  pour  son  aîné  ;  il  se 
met  sous  sa  protection ,  s'engage  à  le  servir  en 
temps  de  guerre ,  et  à  lui  payer  une  partie  du 
tribut  du  khan  ;  à  condition  que  le  grand  prince 
seul  communiquera  avec  la  horde  ,  et  qu'il  pro- 
curera aux  princes  apanages  la  protection  du 
khan. 
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Mais  une  alliance  entre  des  princes  aussi  pu- 
sillanimes que  cruels  pouvait-elle  être  sincère  ? 
Nous  avons  déjà  vu  le  féroce  Cliemyaka  rougir 
sa  main  du  sang  du  boyard  Morozof  ;  nous  ver- 
rons également  Vassili  souillé  d'une  action  in- 
fâme ,  et  digne  de  la  barbarie  asiatique. 

Vassili-le-Louclie ,  frère  de  Chemyaka  ,  les 
surpassait  encore  en  cruauté.  Ayant  appris  qu'un 
prince  nommé  Romain,  compagnon  de  sa  fuite, 
avait  l'intention  de  le  quitter  secrètement,  il  or- 
donna de  saisir  cet  infortuné ,  auquel  il  fit  couper 
un  bras  et  une  jambe.  Après  de  vains  elforts 
pour  engager  les  Novgorodiens  à  prendre  sa 
défense ,  ce  prince  ravagea  les  nves  de  la  Msta , 
les  provinces  de  Béjestk  et  de  la  Dvina ,  et  en- 
tra, avec  une  foule  de  vagabonds,  dans  la  partie 
septentrionale  de  la  grande  principauté.  Défait 
près  de  Yaroslavle ,  et  obligé  de  s'enfuir  à  Vo- 
logda ,  il  y  fît  prisonniers  les  magistrats  mos- 
covites ,  et  reparut  bientôt  avec  de  nouvelles 
troupes  sur  les  bords  de  la  Kostroma  ;  alors  le 
grand  prince  fît  avec  lui  un  traité  par  lequel  il 
lui  cédait  la  ville  de  Dmitrof;  mais  cette  paix 
ne  fut  pas  de  longue  durée;  quelques  mois  après, 
Vassili -le -Louche  sortit  de  Dmitrof  pour  se 
rendre  à  Galitch  ,  appela  à  son  secours  les  liabi- 
tans  de  Vialka,  et  après  avoir,  à  la  suite  d'une 
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convention,  pris  Oustioiigue,  il  fît  mourir  de  la 
manière  la  plus  perfide  le  prince  Obolensky, 
lieutenant  de  Vassiii,  ainsi  que  beaucoup  d'autres 
citoyens.  Sur  ces  entrefaites ,  Chemyaka ,  fiancé 
à  la  fille  de  Dmitri  Zaozersky,  se  rendit  à  Moscou 
pour  inviter  le  grand  prince  à  ses  noces;  Vassili , 
qui  avait  tant  de  sujets  de  plaintes  contre  le  Irère 
de  Chemyaka,  le  fit  enchaîner  et  conduire  sous 
bonne  escorte   à  Kolomna,    action   tout-à-fait 
contraire  aux  lois  de  l'honneur ,  et  qui  ne  saurait 
même  être  légitimée  par  les  soupçons  que  pou- 
vaient exciter  les  secrètes  et  hostiles  intentions 
de  ce  fils  de  Youri ,  intentions  dont  on  ne  l'avait 
pas  encore  convaincu.  La  guerre  se  ralluma  de 
plus  belle ,  et  les  ennemis  se  rencontrèrent  dans 
la  province   de  Rostof  :  le  Louche  se  mit  à  la 
tête  des  troupes  de  Chemyaka  et  de  celles  de 
Viatka  ;  de  son  côté  Vassili  s'avança  soutenu  par 
Dmitri-le-Rouge ,  le  plus  jeune  des  fils  de  Youri , 
par   Jean  de   ]Mojaïsk,  et  par  Baba,  l'un   des 
princes  de  Droutsk ,  venu  à  son  secours  avec  un 
régiment  de  lanciers   lithuaniens.  Déjà  l'on  se 
préparait  au  combat,  lorsque   le   Louche,  qui 
donnait  à  la  trahison  le  nom   de  ruse  permise , 
demanda  une  trêve   à  laquelle  Vassili  eut  l'im- 
prudence de  consentir.  Au  moment  où  il  venait 
d'envoyer  ses  troupes  pour  fourrager,  on  crie 
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aux  armes  de  tous  côtes.  Les  troupes  de  Vialka 
se  précipitent  sur  le  camp  moscovite  ,  dans  l'es- 
pcrance   de   faij'e  prisonnier  le   grand  prince  , 
abandonné  de  sa  garde  ;  mais  Vassili  déploya  , 
dans  cette  occasion,  autant  de  présence  d'esprit 
que  de  fermeté.  A  peine  il  est  informé  de  cette 
attaque  impétueuse  ,  qu'il  saisit  une  trompette  , 
et ,  sans  quitter  sa  place ,  il  sonne  lui  -  même 
l'alarme  dans  le   camp.   Des  milliers  de  com- 
battans  accourent  aussitôt,  et  les  ennemis,  qui 
s'attendaient  à  profiter  de  la  négligence  ou  de 
la  stupeur  des  Moscovites ,  sont  surpris  de  trou- 
ver une   armée   rangée  en    bataille.    Quelques 
instans  suffisent  au  grand  prince  pour  les  cul- 
buter ,  les  chasser  et  les  disperser.    L'infortuné 
fils  de  Youri ,  qui  avait  si  ardemment  désiré 
faire  Vassili  prisonnier  ,  tomba  lui-même  entre 
ses   mains.    Le    général   Tobolin    et  le   prince 
Baba  atteignirent  le  Louche  au  moment  où  ce 
lâche  prenait  la  fuite ,  et  Vassili  fit  crever  les 
<  inie.     yeux  à  son  cousin,  crime  dont  on  n'avait  pas  eu 
d'exemple  en  Russie  depuis  le  douzième  siècle. 
Pour  apaiser  les  remords  de   sa  conscience ,  il 
accorda  la  liberté  à  Chemyaka,  et  lui  rendit  les 
villes  de   son  apanage.  On  conclut  ensuite  un 
traité   d'après  lequel  Chemyaka  reconnaît   son 
frère  aine  ennemi  du  grand  prince,  et  s'engage 
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à  restituer  toutes  les  richesses,  et  en  particulier, 
les  images  et  les  croix  enlevées  h  Moscou  par 
son  père;  il  promet  de  plus  de  renoncer  à  Zvc- 
nigorod,  et  de  partager  à  l'amiable,  avec  son 
jeune  frère  Dmitri-le-Rouge,  les  autres  domaines 
héréditaires,  et  ceux  que  lui  avait  donnés  le 
grand  prince  à  Ouglitch  et  à  RJéf.  Le  malheu- 
reux prince ,  si  cruellement  privé  de  la  vue , 
survécut  encore  douze  ans  à  son  supplice  :  mais 
il  passa  ce  temps  dans  la  réclusion ,  oublié  de 
tout  le  monde,  même  de  ses  frères.  Cependant 
le  souverain  de  Moscou  sera  puni  de  sa  barbarie , 
et  il  n'aura  pas  même  le  droit  de  se  plaindre  du 
monstre  qui  l'égalait  en  cruauté. 

Ce  jeune  prince ,  alors  paisible  possesseur  de  p.uptnrs 
la  principauté  de  Moscou ,  n'était  en  désunion  '  go,oJ. 
qu'avec  Novgorod.  Au  commencement  de  son 
règne ,  cette  république  avait  envoyé  des  troupes 
pour  punir  les  habitans  d'Oustiougue  des  brigan- 
dages qu'ils  avaient  exercés  dans  la  province  de 
la  Dvina ,  et  avait  imposé  sur  cette  ville  une  con- 
tribution de  cinquante  mille  écureuils ,  et  de 
deux  cent  quarante  zibelines.  Cet  acte  d'autorité 
avait  indisposé  le  grand  prince  contre  les  Nov- 
gorodiens;  mais,  comme  il  ne  voulait  pas  leur 
laire  ouvertement  la  guerre ,  il  consentit  à  leur 
céder  toutes  les  terres  que  son  père  s'était  appro- 
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priées  dans  les  districts  de  Veikh-BéjetsTxy,  de 
Volok-Lamslsy  et  de  Vologda  ,  à  condition  que 
leurs  boyards  lui  restitueraient  les  domaines  des 
grands  princes  ;  mais  il  n'accomplit  pas  sa  pro- 
messe et  ne  leur  envoya  ses  gentilshommes  pour 
_  partager  les  terres^  que  lorsque  les  Novgorodiens 
lui  eurent  cède'  le  tribut  territorial  qui  se  pré- 
levait à  Torjek.  Il  était  dit  dans  la  convention , 
signée  à  cette  occasion,  que  le  ^rand  prince 
percevrait  une  grivna  neuve  sur  quatre  laboureurs 
ou  de  toute  charrue  attelée  de  deux  chevaux. 

Ce  traité  ne  fut  conclu  que  pour  un  an  ;  au 
bout  de  ce  terme ,  les  Novgorodiens  renouve- 
lèrent leur  querelle  avec  Vassili ,  méprisant  l'avis 
de  ceux  qui  leur  conseillaient  de  ne  point  irriter 
le  souverain  de  Moscou.  Les  annalistes  rapportent 
que  ,  vers  cette  époque  ,  la  magnifique  église  de 
Saint-Jean  s'écroula  tout  d'un  coup  à  Novgorod  ; 
ce  qui  remplit  tous  les  esprits  de  terreur  ,  car  cet 
événement  semblait  présager  la  chute  prochaine 
de  la  république  :  il  était  plus  juste  de  chercher 
ce  présage  dans  les  inconséquences  de  son  sys- 
tème politique  ,  et  surtout  dans  les  progrès  de 
la  puissance  des  grands  princes  qui  avaient ,  de 
plus  en  plus  ,  occasion  de  se  convaincre  que  Nov- 
gorod cachait  sa  faiblesse  sous  le  masque  d'un 
orgueil  uniquement  fondé  sur  les  souvenirs  de 
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son  antique  gloire.  Les  dangers  dont  les  Mogols 
et  les  Lithuaniens  ne  cessaient  de  menacer  la 
principauté  de  Moscou  ,  n'avaient  pas  permis  aux 
successeurs  de  Jean  Ivalita  de  songer  à  soumettre 
entièrement  à  leur  autorité  cette  puissance  répu- 
blicaine et  marchande  ;  ils  s'étaient  contentés  de 
chercher  à  s'appropriei'  les  fruits  de  son  commerce. 
Vassili  usa  des  mèmesmoyens:  vers  la  fin  de  l'hiver 
de  l'année  i44^  >  i^  s'avança  à  la  tête  de  ses  troupes 
contre  les  Novgorodiens  ,  qui  n'obtinrent  la  paix 
qu'en  lui  payant  la  somme  de  huit  mille  roubles. 
Cependant  les  Pskoviens,  pour  seconder  les  in- 
tentions du  grand  prince  ,  avaient  pillé  plusieurs 
villages  dans  les  provinces  de  Novgorod ,   et  les 
habitans  du  pays  de  la  Dvina  étaient  venus  rava- 
ger ceux  de  la  principauté  de  Moscou.  Le  22 
lanvier  de  la  même  année  (  i44o  ) ,  Vassili  eut  un  Naissance 
fils  qui  fut  nommé  Jean  Timothee ,   et  reserve      Giaud. 
par  la  Providence  à  de  grandes  actions,  dont  la 
plus  célèbre  devait  être  la  destruction  de  Nov- 
gorod. D'après  la  manière  de  penser  de  ce  temps- 
là  ,  le  sort  à  venir  d'un  prince  aussi  extraordi- 
naire  pouvait-il  échappci:   à  la  sagacité  péné- 
trante des  devins  ?  Une  chronique  rapporte  qu'à 
l'instant  môme  de  la  naissance  de  Jean,  iMysaïl , 
vieillard  vertueux  de  Novgorod,   vint  trouver 
l'archevêque  Euphème  ,  et  lui  dit  :  «  C'est  péri- 
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»   lablement  aujourd'hui  que  le  grand  princn 
»   triomphe  :  Dieu  lui  a  donné  un  héritier.  Oui  y 
»  je  i^'ois  en  lui  un  enfant  qui  s^ illustrera  par  les 
»  Jaits  d'armes  les plas glorieux.  Il  sera  baptisé 
«  par  Zénobie  f  abbé  du  monastère  de  la  Sainte  ^ 
»    Trinité  y  et  T^eceufxt  de  lui  le  nom  de  Jean; 
»  gloire  à  Moscou  !  Jean  soumettra  les  jjrinces 
»   et  les  peuples  :  mais  malheur  à  notre  patrie  ! 
»  Novfro]-od  tombera  à  ses  pieds  ,  et  ne  se  rele- 
»  vera  plus  !  »  Les  annalistes  ne  doutaient  pas  de 
la  vérité  de  cette  miraculeuse  prédiction ,  inven- 
tée sans  doute  pendant  le  cours  des  exploits  im- 
mortels du  fils  de  Vassili. 
Tribut  Je       Vassili  tâchait  de  vivre  en  bonne  intelligence 
u   horde.  ^^^^  Yq  l^han  ,  et ,  d'après  des^ctes  authentiques 
de  cette  époque ,  il  lui  payait  exactement  le  tribut 
ordinaire ,    quoique    plusieurs    annalistes   pré- 
tendent que  Machmet ,  par  amitié  pour  Vassili  , 
avait  affranchi  la  Russie   de  toute  espèce  d'im- 
pôts. Les  invasions  des  Tatars  dans  la  province 
de  Rézan  n'avaient  pas  inquiété  les  Moscovites; 
mais  le   changement  qui  s'était   opéré   dans  la 
horde  ,  troubla  le  repos  de  la  grande  principauté. 
T.ckban  En  14^7 ,  Machmct,  banal  de  ses  domaines  par 
icf.  Ritschlm  ,  son  frère  ,  vint  se  réfugier  en  Russie  , 

où  il  s'empara  de  Bélef ,  ville  de  Llthuanie;  jadis 
l)ienfaiteur  de  Vassili,  sur  l'amitié  duquel  il  avait 
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droit  de  compter  ,  il  Ait  surpris  d'apprendre  que 
ce  prince  lui  ordonnait  de  s'éloigner  au  plus  vite 
des  frontières  de  la  Russie,  Ce  khan  ,  dont  l'in- 
fortune n'avait  point  rabaissé  la  fierté,  refusa 
d'obéir  ;  car  il  avait  avec  lui  une  troupe  d'envi- 
ron trois  mille  hommes.  11  fallut  recouiir  aux 
armes  ;  Vassili  envoya  contre  Machmet  une  nom- 
breuse armée  qu'il  confia  au  commandement  de 
ses  cousins  Cliemyaka  et  de  Dmitri-le-P.ouge. 
Mais  ces  lâches  princes  ne  se  montrèrent  aux 
yeux  du  peuple  que  comme  des  chefs  de  brigands; 
tous  les  villages,  depuis  Moscou  jusqu'à  Bélef ,  se 
virent  le  théâtre  de  leurs  fureurs.  Partout  ils  pil- 
laient les  malheureux  habitans  des  campagnes, 
enlevaient  leurs  bestiaux,  leurs  biens,  et  char- 
geaient de  butin  des  chariots  entiers.  La  fin  de 
leur  expédition  fut  telle  qu'on  devait  l'attendre 
d'un  pareil  commencement.  Ils  s'approchèrent 
de  Bélef,  où  ils  eurent  la  maladresse  de  rejeter 
toutes  les  propositions  de  paix  qui  leur  furent 
iaites  de  la  part  de  JMachmet ,  elTrayé  de  leur 
nombre.  LesTatars  furent  forcés  de  se  renfermer 
dans  la  forteresse,  après  avoir  perdu  dans  un 
combat  le  gendre  de  Machmet.  Le  lendemain  le 
khan  envoya  trois  princes  pour  o])tenir  une  capi- 
tulation ,  et  pour  dire  en  son  nom  au  chef  de 
notre  armée  :   ((  Je  vous  donne  en  otage  mon  fils 
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})  Mamoutech  ,  et  je  ferai  tout  ce  que  vous  ex i- 
j)  gérez  de  mol  y  si  Dieu  me  fuit  la  grâce  de 
»  reconquérir  mon  royaume  ,  je  m'engage  à 
))  protéger  la  Russie  ,  et  à  vous  aj/^ranc/iir  de 
))   tout  tribut.  » 

Les  généraux  moscovites  ayant  fermé  l'oreille 
à  toutes  ces  offres ,  «  Insensés ,  leur  dirent  les 
»  envoyés  de  IMachmet,  en  élevant  la^voix ,  jetez 
»  un  coup  d'oeil  sur  vos  troupes^;  »  et  ils  leur 
montrèrent  les  Russes  qui,  frappés  d'une  terreur 
panique,  s'éloignaient  des  murailles  de  la  ville. 
Toute  l'armée  moscovite  prenait  lâchement  la 
fuite  en  poussant  de  grands  cris.  Cliemjaka  et 
les  autres  princes  la  suivirent.  Les  jMogols  pou-r 
vaient  à  peine  en  croire  leurs  yeux  ;  ils  se  mirent 
enfin  à  la  poursuite  des  Russes ,  dont  les  uns 
furent  tués,  les  autres  foulés  aux  pieds;  les  vain- 
queurs allèrent  rejoindre  leur  khan,  et  lui  an- 
noncèrent que  la  formidable  armée  du  grand 
prince  s'était  évanouie  comme  une  ombre.  Un 
si  brillant  succès  n'aveugla  pas  le  prudent  Mach- 
met:  il  réfléchit  qu'éloigné  de  ses  domames  ,  il 
lui  serait  impossible  de  rester  plus  long-temps  en 
Russie,  et  de  résister  au  grand  prince;  ilsortitdonc 
de  Bélef  et  traversa  le  pays  des  Mordviens  pour  se 
rendre  dans  la  Bulgarie  ,  à  l'endroit  même  où  se 
trouvait  l'ancienne  Kazan ,  ravagée  par  les  Russes 
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en  iSqq.   Pendant    à    peu  près    quarante  ans, 
cette  ville  n'avait  etc  composée  que  de   ruines 
et  de  misérables  chaumières  qui  servaient  de  de- 
meures à  quelques  pauvres  familles.    Maclimet 
choisit  un  nouvel  et  meilleur  emplacement  près 
d-e  l'ancienne  forteresse  ;  il  la  fît  reconstruire  en 
bois,  et  l'oflVit  pour  asile    aux   Bulgares,    aux 
Tchèremisses  et  aux  Mogols  ,  habifans  de  ces 
contrées,  sans  cesse  exposes  aux  fréquentes  incur^ 
sious  des  Russes.   Au  bout  de  quelques  mois  , 
Kazan  était  déjà  une  ville  très-peuple'c.  Les  ha- 
bitans   de   la  horde   d'Or  ,   ceux  d'Astrakhan  , 
d'Azof ,  de  la  Tauride,  s'j  rendirent  de  toutes 
parts  ,  et  s'empressèrent  de  reconnaître  ^Machmet 
pour  leur  souverain  et  leur  protecteur. 

C'est  ainsi  que  ce  prince  ,  exilé  de  Kaptchak,  ,|^"^^y"j^ 
devint  le  restaurateur ,  ou  ,  pour  mieux  dire  ,  le 
fondateur  du  royaume  de  ivazan  ,  établi  sur  les 
débris  de  l'ancienne  Bulgarie  ,  aiitrefois  floris- 
sante par  son  commerce  et  par  la  civilisation  de 
ses  habitans.  Les  ]Mogols  s'y  confondirent  avec 
les  Bulgares  pour  ne  plus  former  ensuite  qu'un  seul 
peuple,  dont  les  descendans  sont  connus  aujour- 
d'hui sous  le  nom  de  Tatarsde  Kazan,  nom  qui, 
pendant  près  de  cent  ans,  porta  reflroi  dans  les 
provinces  russes  circonvoisines.  Un  an  était  à 
peine  expiré  ,  que  Machmet  se  présenta,  avec  uri 
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petit  corps  de  troupes,  sous  les  murs  de  Moscou  , 
d'où  le  lâche  et  pusillanime  Vassili  se  hâta  de 
sortir  pour  se  réfu^rier  au-delà  du  Volga  ,  con- 
fiant le  soin  de  dciendre  la  capitale  à  Youri 
Patrilvie'vitch  ,  prince  lithuanien.  Heureusement 
les  Tatars  n'avaient  pas  de  moyens  assez  puissans 
pour  s'en  emparer  :  ils  se  contentèrent  de  piller, 
brûlèrent  Kolomna,  et  s'en  retournèrent  chez 
eux  charges  de  butin.  Cependant Kilschim ,  frère 
de  Machmet ,  régnait  dans  la  grande  horde  ou 
horde  d'Or ,  au  milieu  des  dangers  ,  des  ré- 
voltes, entouré  de  séditieux.  Aveuglés  par  l'ani- 
mosité  la  plus  insensée ,  les  IMogols  s'entre-déchi- 
raient ,  s'abreuvaient  de  leur  propre  sang  ,  et 
Mansoup ,  premier  prince  de  la  horde  ,  périt  de 
la  propre  main  du  khan  Kitschim. 

Après  le  siège  honteux  de  Bélef  ^  la  prudence 
défendait  à  Vassili  de  se  fier  davantage  au  zèle 
et  à  l'honneur  des  fils  de  Youri;  cependant,  en 
1440,  il  fit  avec  eux  un  nouveau  traité  d'alliance, 
dont  les  conditions  furent  les  mêmes  que  celles 
du  précédent;  c'est-à-dire,  qu'il  les  laissa  pai- 
sihles possesseurs  de  l'apanage  de  leur  père,  avec 
jouissance  d'une  partie  des  reveniîs  de  Moscou. 
AToii  (le  Dmitri ,  le  plus  ieune  de  ses  deux  frères ,  mourut 
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RoufîP.      bientôt  après  à  Galitcli ,  sans  autres  litres  à  la 
célébrité  que  la  beauté  de  son  physique  et  les 
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circonstances  extraordinaires  qui  accompagnè- 
rent ses  derniers  instans  :  il  perdit,  inopinément 
J'oiiïe  ,  le  qoùt  et  le  sommeil  ;  voulant  recevoir 
les  sacreniens ,  il  en  fut  long-temps  empêche'  par 
un  saignement  de  nez  continuel ,  jusqu'à  ce  qu'en- 
fin on  lui  eût  bouche'  les  narines  pour  lui  donner 
la  sainte  communion.  Enfin  la  crise  se  calma; 
Dmitri  demanda  du  vin,  quelque  nourriture  ,  et 
s'endormit  bientôt  si  profondément,  qu'on  le  crut 
mort.  Les  boyards  donnèrent  des  larmes  à  leur 
prince  ;  ils  le  couvrirent  d'une  couverture  ,  et 
.i.près  avoir  bu  quelques  verres  d'hydromel ,  ils 
se  couchèrent  eux-mêmes  sur  des  bancs  qui  se 
trouvaient  dans  l'appartement.  Tout  à  coup  le 
prétendu  mort  jette  sa  couverture  ,  et ,  les  yeux 
lèrme's,  se  met  à  chanter  des  cantiques.  Tous  les 
spectateurs,  saisis  d'effroi ,  vont  partout  annoncer 
ce  miracle  ,  et  bientôt  le  palais  est  rempli  de  cu- 
rieux. Pendant  trois  jours  entiers,  le  prince  ne 
fit  que  chanter  et  citer  des  textes  de  l'Ecriture 
Sainte;  il  était  revenu  àlui  et  reconnaissait  ses  amis, 
mais  il  ne  pouvait  rien  entendre  ;  enfin  il  mourut 
avec  le  nom  de  saint;  car  les  annalistes  rapportent 
que  son  corps  transporté  à  jNÎoscou  pour  y  être 
enterré  dans  la  cathédrale  de  Saint-Michel  Ar- 
change ,  découvert  au  moment  de  l'inhumation  , 
c'est-à-dire,  vingt-un  jours  après  ,  avait  encore 
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toute  la  rraichciir  de  la  vie  ;  qu'on  n'y  aperrut 
aucnn  symptôme  de  corruption  ,  aucune  tache 
livide.  ï  es  domaines  de  Dmitri  tombèrent  en 
partage  à  Chemyaka ,  qui  vécut  encore  quelque 
temps  en  bonne  intelligence  avecle  grand  prince. 
c.iciie  Pendant  ces  deux  années  de  calme,  les  Mos- 
'"''•  covites  et  toute  la  Russie  furent  troublés  par  un 

événement  de  haute  importance  ,  objet  de  scan- 
dale pour  notre  église!  Ce  fait,  dont  les  anna- 
listes nous  ont  laissé  jusqu'aux  moindres  détails, 
flatta  l'ambition  de  la  cour  de  Rome ,  mais  il 
ne  servit  qu'à  redoubler  la  liaine  de  nos  ancê- 
tres contre  les  papes.  Le  métropolitain  Photius 
était  mort  en  i45i  ;  à  ses  derniers  momens  il 
avait  adressé  au  grand  prince  et  au  peuple  une 
lettre  attendrissante  ,  dans  laquelle  il  retraçait 
tous  les  chagrins  qu'il  avait  éprouvés  pendant 
le  cours  de  son  épiscopat.  11  y  regrettait  ses 
jeunes  années  passées  dans  les  douceurs  de  la 
retraite  ,  déplorait  le  partage  de  la  métropole, 
la  mort  prématurée  de  Vassili  Dmitriévitch  , 
enfin  les  désastres  et  les  dissensions  intérieures 
dâ  la  grande  principauté.  Après  la  mort  de  ce 
respectable  piélat ,  notre  Eglise  resta  six  ans 
sans  chef,  pendant  que  les  troubles  civils  déchi- 
raient la  Moscovie.  Gérassim  ,  métropolitain  de 
Lithuanie  ,  crut  pouvoir  profiter  de  ces  conjonc- 
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tiires  pour  ranger  les  ëvùques  de  la  Russie  sous 
sa  domination  spirituelle  ;  mais  tous  ses  succès 
se  bornèrent  à  sacrer  Euplième  ,  archevêque  de 
Novgorod  ;  les  autres  prélats  refusèrent  toute 
communication  avec  cet  intrus.  Enfui,  dans  un 
conseil  des  évêques  ,  rassembles  par  ordre  de 
Vassili ,  pour  nommer  un  métropolitain,  tous 
jetèrent  les  yeux  sur  le  célèbre  Jonas,  évèque 
de  Rézan  ,  qui  fut  élu  à  l'unanimité,  u  C'est 
i)  ainsi ,  disent  les  annalistes ,  qiie  furent  ac- 
J)  cojnplies  les  paroles  remarquables  du  bien- 
))  heureux  Photius.  Ce  prélat ,  visitajit  un  jour 
»  Vabbaye  de  Saint-Simon ,  aperçut  un  jeune 
»  moine  paisiblement  endormi  :  il  ne  put  s^em- 
»  pêcher  d^admirer  sa  physionomie  douce  et 
»  majestueuse ^  il  fit  à  son  sujet  beaucoup  de 
»  questions  à  l' archimandrite  ,  et  termina  par 
))  dire  que  ce  jeune  moine  serait  un  jour  le  chef 
))  de  r église  russe.  »  Ce  jeune  homme  était  Jonas. 
Cependant  cette  prédiction  ne  se  réalisa  que  dans 
la  suite ,  car ,  avant  l'arrivée  de  Jonas  à  Cons- 
tantinople ,  le  patriarche  de  cette  ville  avait 
nommé,  pour,  gouverner  notre  Église,  Isidore 
de  Tliessalonique ,  homme  adroit,  insinuant, 
éloquent ,  théologien  célèbre  ,  également  versé 
dans  las  lettres  grecques  et  latines  (8).  Dans  un 
Yoyage  qu'il  avait  fait  en  Italie ,  peu  avant  cette 
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époque  ,  Isidore  s'était  acquis  l'amitié  du  pape,, 
et  il  est  même  à  présumer  que  ce  ne  fut  pas  à 
l'insçu  de  ce  pontife  qu'il  brigua  la  dignité  de 
métropolitain  de  Russie.  Leur  intention  était  , 
sans  doute,  de  rencontrer  moins  d'obstacles  dans 
les  projets  que  méditait  la  cour  de  Rome  et  dont 
nous  allons  rendre  compte. 

Jean  Paléologne ,  époux  d'Anne,  princesse  de 
Moscou  ,  régnait  à  Constantinople  ,  continuelle- 
ment menacée  par  les  Turcs.  Privé  de  presque 
toutes  les  provinces  qui  avaient  formé  le  célèbre 
empire  de  ses  ancêtres,  resserré  dans  sa  capitale 
et  réduit  à  voir  les  drapeaux  d'Amurat  flotter 
sur  les  rives  du  Bosphore ,  ce  prince  cherchait  un 
protecteur  dans  Tévêque  de  Rome,  dont  la  vo- 
lonté avait,  il  est  vrai,  cessé  d'être  une  loi  pour 
les  souverains  de  l'Europe  ,  mais  qui ,  cependant, 
ne  laissait  pas  d'influer  encore  sur  leurs  conseils. 
Le  Saint-Siège  était  alors  occupé  par  Eugène  IV, 
vieillard  aussi  habile  qu'ambitieux.  Au  nom  de 
S.  Pierre,  il  promit  solennellement  à  l'empe- 
reur Jean  de  soulever  toute  l'Europe  contre  les 
Turcs ,  à  condition  que  les  Grecs,  après  un  exa- 
men impartial  des  dogmes  des  deux  églises  ,  em- 
brasseraient ceux  de  l'église  latine,  afin  de  calmer 
pour  toujours  la  conscience  des  chrétiens  tt  pour 
ne  plus  faire  qu'un  seul  troupeau  sous  les  lois 
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dUin  même  pasteur.  L'intention  d'Eugène  n'était 
pas  que  l'on  se  soumît  en  esclaves  ;  il  voulait  une 
discussion  solennelle  ,  et  désirait  que  la  vérité , 
qui  jaillirait  de  ces  débats ,  servit  à  jamais  de  loi 
à  toute  la  clirétienté.  L'empereur  consulta  les 
patriarches  ,    auxquels  d'anciennes  préventions 
inspiraient  encore  une  invincible  aversion  pour 
toute  alliance  spirituelle  avec  l'orgueilleuse  cour 
de  Rome  ;  mais  Amurat  II  avait  déjà  les  yeux 
fixés  sur  Constantinople ,  comme  sur  une  proie 
qui  lui  était  dévolue  :  on  fît  taire  les  préventions, 
et  il  fut  arrêté  que  l'on  convoquerait  un  huitième 
concile  œcuménique  en  Italie.  Outre  l'empereur 
et  le  liaut  clergé  des  deux  églises,  tous  les  souve- 
rains de  l'Europe  devaient  s'y  rassembler  dans 
l'esprit   de  la  fraternité  chrétienne.  Là  ,   Jean 
Paléologue,  après  avoir  conclu  avec  eux  la  réu- 
nion intime  des  deux  communions  ,  devait  leur 
retracer,  d'une  manière  frappante  ,  tous  les  dan- 
gers auxquels  étaient  exposés  et  son  empire  et 
l'église  orthodoxe,  faisant  retentir  à  leurs  oreilles, 
le  saint  nom  de  Jésus-Christ ,  et  celui  de  Cons- 
tantin-le-Grand.   Le  succès  pouvait-il  paraître 
douteux  ?  Eugène  en  répondait  :  il  se  chargea 
de  faire  face  à  toutes  les  dépenses  qu'exigaient 
le  voyage   de  l'empereur  et  celui  du  clergé  grec 
en  Italie;  car  Byzance  ,  autrefois  si  fière ,  si  opu- 
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lente ,  ne  rougissait  plus  de  recevoir  l'aumôn» 
des  etranoers.  Des  vaisseaux  de  guerre ,  envoyés 
par  Eugène,  parurent  dans  le  port  de  Constan- 
tiiiople  ;  l'empereur  avec  son  frère,  le  despote 
Dèmétrius  ,  Joseph  ,  patriarche  de  Constanti- 
nople ,  et  sept  cents  ecclésiastiques  des  plus  dis- 
tingue's  de  l'église  grecque  s'y  embarquèrent,  le 
24  novembre  j4^7>  ^^  présence  d'une  multi- 
tude innombrable  d'hommes  qui  faisaient  re- 
tentir les  airs  de  vœux  ardens  pour  les  voir  reve- 
nir avec  la  paix  de  l'Eglise,  et  une  armée  de 
Croisés  ,  capable  de  repousser  les  infidèles  (9). 

Après  un  voyage  inutile  en  Grèce  ,  Jonas  re- 
tourna dans  son  diocèse  de  Rézan;  il  avait  été 
comblé  de  caresses  et  d'honneurs  par  l'empereur 
et  le  patriarche,  qui  lui  dirent  en  prenant  congé 
de  lui  :  «  Nous  avons  déjà  sacré  Isidore  ,  niais 
»  nous  vous  promettons  ,  du  moins ,  la  métro- 
»  jyole  de  Russie  ^  dès  qu'elle  sera  vacante.  » 
Le  nouveau  métropolitain  partit  bientôt  après 
lui ,  et  arriva  à  Moscou  non-seulement  avec  le 
nom ,  mais  avec  tous  les  droits  de  chef  spirituel 
de  toute  la  Russie ,  car  Gérassim  de  Smolensk 
n'était  plus  :  en  14  55,  il  avait  été  brûlé  vif  à 
\  itebsk  par  ordre  de  Svidrigaïlo ,  alors  prince  de 
Lithuanie  (  instruit  des  intelligences  secrètes 
que  ce  prélat  entretenait  avecSigismond,  fils  de 
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Kestoiiti,  ennemi  tle  ce  cruel  fils  d'Olgerd).  Les 
lettres  flatteuses  de  l'empereur  et  du  patriarche 
adoucirent  Vassili,  qui  reçut  Isidore  avec  toutes 
les  démonstrations  possibles  d'amitié;  mais,  pen- 
dant qu'il  lui  faisait  des  présens  et  qu'il  lui  don- 
nait des  fêtes  brillantes  dans  son  pal  ais  du  K  remlin, 
il  apprit  avec  surprise  que  le  métropolitain  avait 
l'intention  de  parliilppour  l'Italie.  L'éloquent  Isi- 
dore tàcliait  de  prouver  l'importance  du  huitième 
concile  et  la  nécessité  indispensable,pour  la  Russie, 
de  prendre  part  à  cette  auguste  réunion  ;  cepen- 
dant tout  le  brillant  de  son  éloquence   n'éblouit 
point  Vassili.  Le  savant  Grec  lui  peiguaitla  splen- 
deur d'une  assemblée  où  l'orient  et  l'occident  al- 
laient, par  l'organe  de  leurs  princes  et  de  leurs 
prélats  ,  fixer  à  jamais  les  dogmes  inviolables  de 
l'Eglise.  i(  Nos  pères  et  ?îos  aïeux  ,  répondit  Vas- 
»  sili,  n'ont  jamais  voulu  prêter  F  oreille  cl  la  réu- 
))  nion  des  religions  grecque  et  latine  j  ce  n'est 
»  pas  non  plus  mon  intention.   Cependant ,  si 
«   telle  est  cotre  manière  de  penser  j  vous  n'ai>ez 
))   qu'à  partir,  je  ne  m'y  oppose  pas  y  songez 
»   seulement    à  la  pureté    de    notre    croyance 
w   et  rapportez-la  intacte  !  j)  Isidore  jura  d'être 
fidèle  à  l'orthodoxie  et  partit  de  Moscou ,   le  8 
septembre  1457,  accompagné  d'Abraham,  évêque 
de  Souzdal ,  ainsi  que  d'un  graiid  nombrC'  de 
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prêtres,  et  de  laïcs,  formant  une  suite  d'environ 
cent  personnes.  Nous  allons  otli-ir  à  la  curiosllc 
du  lecteur  quelques  circonstances  de  ce  premier 
voyage  des  Russes  en  Italie  ;  il  a  été  décrit , 
avec  beaucoup  de  détails,  par  un  de  ceux  qui 
l'avaient  entrepris. 

Euphème ,  archevêque  de  Novgorod  ,  se  trou- 
vait alors  à  Moscou;  il  acc^pipagna  Isidore  jus- 
(|u'à  son  diocèse  ,  et  Boris,  prince  de  Tver,  en- 
voya avec  luien  Italie,  un  de  ses  seigneurs  nommé 
Thomas.  De  Vouichni-Volotcliok ,  le  métropoli- 
tain descendit  la  Msta  jusqu'à  Novgorod ,  où, 
comme  à  Pskof ,  le  clergé  et  les  citoyens  lui  té- 
moignèrent leur  zèle,  leur  amour,  par  des  fêtes 
splendides  et  par  de  riches  présens.  Il  s'était  mon- 
tré jusqu'alors  rigide  observateur  de  toutes  les 
cérémonies  sacrées  de  l'orthodoxie  ;  mais  une  fois 
sorti  de  la  Russie  ,  il  jeta  le  masque  et  montra 
une  scandaleuse  prédilection  pour  la  foi  latine. 
Accueilli  en  Livonie  par  l'évêque  de  Dorpat  et 
par  nos  prêtres  (car  il  y  avait  dans  cette  ville 
deux  églises  russes),  Isidore  ne  baisa  les  images 
grecques  qu'après  avoir  baisé  respectueusement  la 
croix  du  clergé  catholique.  Cette  action  fit  frémir 
ses  compagnons  de  voyage  ;  et  dès  ce  moment 
ils  n'eurent  plus  de  confiance  en  lui.  L'arche- 
vê(pie  de  Riga  et  les  magistrats  comblèrent  égale- 
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uient  le  métropolitain  d'honneurs  et  de  préve- 
nances ;  c'était  à  qui  lui  donnerait  des  concerts 
et  des  festins  :  il  y  reçut,  de  la  part  du  grand- 
niaitre  de  l'ordre  Teutonique  ,  une  lettre  extrê- 
mement polie  ,  remplie  d'expressions  très-flat- 
teuses ,  dans  laquelle  ce  prince  lui  ofTrait  ses  ser- 
vices et  des  avis  pour   traverser  en    sûreté  les 
domaines  de  l'Ordre  ;  mais  Isidore  s'embarqua 
à  Riga,  et,  après  s'être  fait  précéder  par  terre 
d'un  convoi  de  plus  de  deux  cents  chevaux  ,  il 
aborda  ,  le  19  mai  i/^ùS  ,  à  Lubeck  ,  d'oii  il  se 
rendit  en   Italie  par   Lunebourg  ,   Brunswick  , 
Leipzig,  Erfurt,  Bamberg  ,  Nuremberg,  Aug- 
sbourg  et  le  Tjrol.  Partout  il  rencontra  l'hospi- 
talité la  plus  amicale   et  la  plus  respectueuse  ; 
partout  il  examina  ,  avec  le  plus  grand  intérêt , 
non-seulement  les  monastères  et  les  églises,  mais 
encore  les  chefs-d'œuvre  des  arts ,  les  productions 
de  l'industrie  des  peuples  civilisés.  Ce  lut  avec 
étonnement  que  les  Russes  ,  jusqu'alors  séden- 
taires dans  leur  patrie  ,  abrutis  sous  le  joug  de 
l'icmorance  et  sous    celui  des  barbares ,  virent 
en  Allemagne  des  villes  florissantes ,  des  édifices 
somptueux  ,  solides  et  commodes  ,  de  vastes  jar- 
dins, des  aqueducs  en  pierre,  ou,   pour  nous 
servir  de  leurs  propres  expressions  ,  des  rivières 
lancées  par  la  niain  de  l'homme.  Il  est  à  remar- 
ToMF.  V.  22 
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quer  que,  de  toutes  les  villes  d'Allemagne ,  Erfurt 
fut  celle  qui  leur  parut  la  plus  riche  et  la  mieux 
fournie  en  marchandises  de  toute  espèce.  Les 
montagnes  du  Tjrol  fixèrent  l'attention  de  nos 
voyageurs  par  leurs  sommets  couverts  d  énormes 
masses  de  neiges  ,  aussi  anciennes  que  h  inonde , 
et  plus  hautes  cjue  les  nuaf^es ,  dit  l'auteur  de  la 
relation  :  spectacle,  en  efï'et,  bien  frappant  pour 
les  habitans  d'un  pays  plat,  et  singulier ,  sur- 
tout, par  le  mélange  de  climats  différens  ,•  car  les 
Russes  voyaient  à  la  fois  le  règne  éternel  de 
l'hiver  sur  le  sommet  desmontagne.s  ,  tandis  que 
sur  leur  penchant  la  nature  offrait  à  leurs  regards 
surpris  tous  les  charmes ,  toutes  les  productions 
de  l'été ,  des  berceaux  d'orangers  et  des  citron- 
niers croissans  au  milieu  de  parterres  naturels  ; 
tableaux  inconnus  dans  nt)tre  patrie  boréale  ! 
Le  i8  août,  Isidore  arriva  à  Ferrare  ,  où  cet 
illustre  chef  de  l'église  russe  ,  ce  prélat  savant  et 
ami  d'Eugène,  était,  depuis  quelques  mois,  atten- 
du par  l'empereur  et  par  le  pape.  Outre  les 
cardinaux  ,  les  métropolitains  ,  les  évêques  ,  et 
autres  ecclésiastiques  de  distinction  qui  se  trou- 
vaient alors  dans  cette  ville  ,  on  y  remarquait 
encore  les  ambassadeurs  de  Trébisonde ,  de  l'ibé- 
rie  ,  de  l'Arménie  et  de  la  Valachie  ;  mais  un 
grand  objet  d'étonnement  pour  Jean  Paléologuc, 
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était  de  n'y  voir  ni  l'empereur  d'Allemagne  ,  ni 
les  antres  souverains  de  l'occident.  L'église  latine 
ëtaitalors  en  proie  aux  dissensions  et  à  la  discorde. 
Depuis  sept  ans  ,  le  concile  de  Bàle  ,  si  célèbre 
dans  l'histoire  ,  agissant  avec  indépendance  ,  se 
riait  des  bulles  d'Eugène ,  faisait  la  loi  dans  les 
afTaires  de  l'église  ,  promettait  de  réformer  les 
abiîs  du  pouvoir  spirituel ,  et  jouissait  enfin  d'une 
telle  influence ,  que  presque  tous  les  princes  de 
l'Europe,  imbus  de  ses  principes,  avaient  refusé  de 
participer  au  concile  d'Italie.  Quoi  qu'il  en  soit, 
les  séances  commencèrent  avec  beaucoup  de 
solennité  dans  l'église  de  Saint-George  ,  après 
une  longue  contestation  sur  la  préséance  entre 
l'empereur  Jean  et  le  pape.  Celui-ci  prétendait 
s'asseoir  au  milieu  du  temple  en  qualité  de  chef 
de  la  religion;  Jean  voulait  présider  lui-même', 
ainsi  que  l'avait  fait  l'empereur  Constantin  lors  du 
concile  de  IN  icée.  Pour  mettre  un  terme  à  ces 
débals,  il  fut  décidé  qu'au  milieu  de  Téglise  , 
vis-à-vis  de  l'autel ,  on  placerait  le  saint  évan- 
gile à  la  droite  duquel  ,  parmi  les  catholiques ,  le 
pape  occuperait  la  première  place  et  la  plus 
élevée  ;  plus  bas  ,  un  trône  pour  l'empereur 
d'Allemagne  ,  alors  absent  :  à  gauche  ,  mais 
plus  éloigné  de  l'autel,  l'empereur  Jean,  éga- 
lement sur   un   trône.    L'origine   du   Saint-Es- 
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prit ,  le  Purgatoire  ,  l'Ostie  sans  levain  ,  la  préé- 
minence du  pape  ,  tels  e'taient  les  quatre  points 
sur  lesquels  il  s'agissait  de  statuer.  Des  orateurs 
furent  choisis  de  part  et  d'autre.  C'était  du  côté 
des  Romains,  les  cardinaux  Albergati ,  Julien, 
évêque  de  Rhodes  ,  etc.  ;  pour  les  Grecs  ,  Marc, 
évêque  d'Ephèse  ,  homme  plein  de  zèle  et  d'élo- 
quence ;  Isidore  de  Russie ,  et  le  jeune  Bj  ssarion , 
évêque  de  Nicée  ,  célèbre  par  son  génie  ,  par  ses 
connaissances  ,  mais  trop  flexible  en  matière  de 
religion.  Quinze  séances  furent  consacrées  à  la 
question  sur  le  Saint-Esprit;  les  prélats  de  notre 
religion  soutenaient  qu'il  ne  provenait  que  du 
Père,  mais  les  Ron^ains  ajoutaient  et  du  Fils j 
alléguant  en  leur  faveur  quelques  vieux  manus- 
crits des  SS.  Pères ,  rejetés  des  Grecs  comme 
apocryphes.  Les  raisonnemens  les  plus  subtils , 
toutes  les  finesses  de  la  dialectique  théologique 
échouèrent  contre  l'expression  Fllioqiie  y  et  l'on 
ne  put  s'accorder  sur  cet  article  du  symbole  : 
déjà  Marc  d'Ephèse  tonnait  contre  l'hérésie  la- 
tine ;  déjà  ,  au  lieu  de  cette  fraternité  qui  cons- 
titue le  véritable  esprit  de  l'Eglise ,  la  discorde 
augmentait  de  jour  en  jour  parmi  les  membres 
de  cette  auguste  réunion.  Les  Grecs  commen- 
çaient à  regretter  leurs  foyers  ,  et  se  plaignaient 
d'être  mal  entretenus.  Eugène ,  qui  voyait  aussi 
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avec  peine  le  peu  de  fruit  de  ses  démiarches , 
et  riuutllitc  de  ses  dépenses  ,  proposa  à  l'empe- 
reur ,  à  la  fin  de  l'hiver,  de  se  rendre  à  Florence, 
sous  le  pre'texte  qu'il  redoutait  une  peste  à  Fer- 
rare  ;  mais  son  véritaljle  but  était  d'obtenir  des 
Florentins  une  somme  d'argent  considérable  pour 
l'honneur  de  voir  le  concile  dans  leur  ville  (10). 

On  ne  peut  lire  ,  sans  attendrissement ,  les 
pages  de  l'histoire  qui  rapportent  les  derniers 
entretiens  que  Jean  Paléologue  eut  secrètement 
avec  les  prélats  el  les  seigneurs  grecs.  Ce  prince 
infortuné  leur  ouvre  son  âme  toute  entière  :  il  leur 
représente  ,  d'un  coté ,  son  amour  pour  l'ortho- 
doxie j  de  l'autre  les  désastres  de  l'empire  ,  et 
l'espérance  de  le  sauver  par  la  réunion  des  deux 
églises.  «  Dieu  m^ est  témoin  ,  à\i-\\,  que  je  ne 
»  pense  qu'au  salut  de  ma  patrie  et  à  la  gloire 
»  de  Jésus-Christ  :  mais  après  une  si  longue  ah~ 
»  sence  ,  comment  retourner  dans  nos  foyers 
»  sans  autre  fruit  que  la  honte  et  le  désespoir  ? 
»  La  vie  est  courte  _,  et  je  n'ai  pas  d'enfans  y 
5)  aussi  mes  propres  intérêts  disparaissent-ils 
"  devant  la  sûreté  de  l'empir^e  et  la  paix  de 
»  l'église  qui  me  sont  plus  chères  que  tout  au 
»  monde.  »  Notre  métropolitain  blâmait  l'opi- 
niâtreté de  Marc  d'Ephèse  et  des  autre* prélats. 
(f  //   vaut  mieux  ,  disait-il,  s'unir  de  cœur  et 
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»  d'âme  avec  les  Romains  que  de  partir  d'ici 
))  sans  aucun  avantage,  et  sans  savoir  où  aller?  » 
Byssarion  représenta  le  déplorable  état  de  l'em- 
pire en  termes  bien  plus  touchans  encore.  Enfin, 
après  bien  des  contestations ,  les  Grecs  furent 
obligés  de  céder  et  de  convenir  : 

1°.  Que  le  Saint-Esprit  provient  du  Père  et  du 
Fils; 

1°.  Que  le  pain  azjme  et  le  pain  levé  peuvent 
être  indifféremment  employés  pour  le  saint  sacri- 
fice de  la  messe  ; 

3°.  Que  les  juste»  jouissent  d'une  béatitude 
éternelle  dans  le  ciel  ;  que  les  pécheurs  souffrent, 
et  que  les  âmes  tièdes  se  purifient ,  ou  brûlées 
par  le  feu ,  ou  ensevelies  dans  d'épaisses  ténèbres, 
ou  balottées  par  la  tempête,  ou  enfin  tourmentées 
de  quelque  autre  manière  ;  que,  lors  de  la  résur- 
rection des  corps,  qui  aura  lieu  au  jugement 
dernier,  les  hommes  comparaîtront  devant  le 
tri])unal  de  Jésus-Christ ,  afin  de  rendre  compte 
de  leurs  actions  ; 

4°.  Que  le  pape  est  le  vicaire  de  Jésus-Christ, 
le  chef  de  l'église,  et  que  le  patriarche  de  Cons- 
tantinople  n'occupe  que  la  seconde  place  après 
lui,  etc. 

La  dernière  séance  du  concile  eut  lieu  ,  le 
6  juillet ,   dans  la  cathédrale  de  Florence ,  où 
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pour  produire  plus  d'efTetsur  l'esprit  des  peuples, 
les  deux  Eglises  réunirent  la  pompe  et  la  solen- 
nité de  leurs  cérémonies  ;  Eu«ène  célébra  la 
messe  en  présence  d'une  foule  innombrable,  au 
milieu  de  ses  gardes  rangés  en  haie  ,  couverts 
de  cuirasses  d'argent ,  armés  de  massues  ,  et  te- 
nant chacun  un  cierge  dans  la  main;  la  musique 
impériale  retentit  dans  les  murs  sacrés  du  temple, 
et  les  louanges  du  Très-Haut  furent  chantées  en 
grec  et  en  latin.  Eugène ,  les  yeux  baignés  de 
larmes  de  joie  ,  leva  les  mains  au  ciel;  il  donna 
sa  bénédiction  à  l'empereur ,  aux  princes ,  aux 
évêques,  et  aux  magistrats  de  la  république  de 
Florence  ;  puis  il  ordonna  au  cardinal  Julien  et  à 
l'archevêque  Bjssarion  de  monter  sur  les  degrés 
du  maître-autel  et  d'y  lire  le  décret  cV  Union  , 
rédigé  en  ces  termes  :  «  Que  le  ciel  et  la  terre  tres- 
;)  saillent  d'allégresse  !  Elle  est  anéantie  la  ligne 
»  de  démarcation  qui  séparait  l'Eglise  d'orient  de 
»  celle  d'occident.  La  paix  est  fixée  pour  toujours 
»  sur  la  pierre  angulaire  de  Jésus-Christ  :  deux 
»  peuples ,  jadis  divisés,  n'en  forment  plus  qu'un 
;)  seul  ;  les  sombres  nuages  de  la  tristesse  et  de 
»  la  discorde  se  sont  dissipés  pour  faire  place  à 
»  la  douce  lumière  du  plus  heureux,  du  plus  dé- 
»  sirable  accord.  Gloire  à  la  sainte  Eglise  notre 
»  mère  !  Qu'elle  se  réjouisse  de  voir  ses  eiifans  de 
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))   nouveau  réunis  par  l'amour ,  après  avoir  ctê 
*i)  si  long-temps  séparés  ;  qu'elle  rende  grâce  au 
»  Tout-Puisant  qui  daigne  essuyer  les  larmes 
»   amères  qu'elle  a  versées  pour  eux.   Et  vous  , 
»  fidèles   enfaiis   du    monde   clnx^tien  ,   rendez 
»  grâce  à  l'église  catholique,  votre  mère  ,  de  ce 
»  que  les  Pères  de  l'orient  et  de  l'occident  ont 
»  bravé  les  dangers  d'un  long  voyage  ,  en  ont 
»  généreusement  supporté  toutes  les  fatigues, 
»   pour  assister  à  ce  saint  concile  ,  et  pour  rallu- 
»  mer  Famour,  déjà  éteint  parmi  les  chrétiens.  » 
Viennent  ensuite  les  articles  susmentionnés  de  la 
réconciliation  et  ceux  de  l'accord  dansles  dogmes 
de  la  foi,  le  tout  signé  par  Eugène,  huit  cardi- 
naux ,  les  deux  patriarches  latins  de  Jérusalem 
et  de  Grado ,  par  huit  archevêques ,  cinquante 
évêques  et  autres  ecclésiastiques  de  distinction  : 
l'acte  fut  signé  au  nom  des  Grecs  ,   par  l'empe- 
reur, trois  grands  vicaires  du  trône  des  patriar- 
ches (car  Joseph, patriarche  de  Constantinople, 
était  mort  à  Florence  quelques  jours  avant  la  fin 
des  séances),  dix-sept  métix)politains  et  tout  ce 
qu'il  y  avait  de  prélats,  à  l'exception  de  Marc- 
d'Ephèse  ,  cet  implacable  vieillard  aussi  insen- 
sible aux  menaces  qu'inaccessible  à  la  cupidité. 
Instruit  que  cet  homme,  ferme  dans  son  opinion, 
avait  refusé  de  signer ,  le  pape  furieux  s'écria  : 
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((  ylinsi  tout  ce  que  nous  avons  fait  est  inutile!  » 
11  exigea  ensuite  que  l'empereur  lui  arrachât  son 
consentement,  ou  qu'il  le  punît  comme  rebelle; 
mais  Marc  partit  secrètement  pour  se  soustraire 
à  la  persécution. 

Les  seuls  fruits  que  les  Grecs  retirèrent  de  leur 
déférence  ,   furent  quelques  milliers  de   florins 
qu'ils  recurent  d'Eugène  ;   ensuite  celui-ci  s'en- 
gagea à  envoyer  à  Constantinople  frois  cents  sol- 
dats ,  avec   deux   galères ,  pour  défendre   cette 
capitale  au  nom  de  tous  les  princes  de  l'Europe; 
il  promit  de  plus  puissans  secours  à  Jean ,   dans 
le  cas  où  il  en  aurait  besoin.  Le  pape  consentit 
encore  à  insérer  dans  l'acte  que  les  pèlerins  qui  se 
rendaient  tous  les  ans  par  mer,  d'Europe  en  Pa- 
lestine, aborderaient  toujours  à  Constantinople, 
pour  procurer  quelques  avantages  aux  liabitans  de 
cette  ville.  Enfin  il  congédia  l'empereur  de  la  ma- 
nière la  plus  honorable ,  et,  après  deux  ans  d'ab- 
sence, ce  prince  retourna  dans  la  Grèce,  où  il  eut 
à  déplorer  la  mort  prématurée  de  Marie ,  sa  jeune 
épouse.  11  lui  fallut  de  plus  être  témoin  d'une  sé- 
dition générale  de  son  clergé  à  la  nouvelle  de 
ce  qui  s'était  passé  au  concile  de  Florence.  Les 
avis  se  trouvèrent  partagés  :  les  uns  voulaient 
obéir  aux  articles  de  ce  concile;   les  autres,  et 
c'était  le  plus  grand  nombre ,   disaient,  que  la 
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véritable  religion  était  en  danger  ;  qu'une  alliance 
aussi  illégale  avec  le  pape  ,  aussi  humiliante  pour 
les  Grecs,  n'avait  pas  été  conclue  par  des  pasteurs 
fidèles,  mais  plutôt  par  des  traîtres,  éblouis  de 
l'or  des  Romains  ;  ils  ajoutaient  que  Marc  d'Ephèse 
seul  s'était  montré  le  digne  serviteur  de  Jésus- 
Christ,  etc.  La  victoire  resta  à  cesopposans,  en 
dépit  de  l'empereur  et  du  nouveau  patriarche 
Métrophane,  zélé  défenseur  du  décret  d'Union; 
le  peuple  fuyait  les  temples  où  leurs  partisans 
célébraient  la  messe  ,  les  traitant  d'hérétiques  et 
d'apostat;  malgré  enfin  tous  les  efforts  du  pape 
Eugène  et  de  son  successeur,  malgré  l'évidente 
et  inévitable  perte  de  leur  patrie  ,  les  Grecs  vou- 
laient plutôt  mourir  que  de  consentir  à  ce  que  le 
Saint-Esprit  provînt  du  Fils ,  à  l'admission  du  pain 
azyme  et  du  Purgatoire  :  exemple  mémorable  de 
ténacité  dans  les  opinions  théologiques  ! 

Au  reste,  il  est  encore  très-douteux,  que  le  pape 
eût  pu  sauver  l'empire,  lors  même  que  l'Eglise  d'o- 
rient se  fût  soumise  à  son  autorité  spirituelle.  Les 
siècles  des  croisades  étaient  passés;  le  zèle  pour  le 
christianisme  avait  fait  place  en  Europe  à  une 
politique  égoïste  et  méfiante.  Chaque  prince 
avait  son  système  particulier,  et  cherchait  son 
avantage  au  préjudice  de  celui  des  autres;  l'Al- 
lemagne ,  théâtre  de  la  guerre  sanglante  allumée 
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par  le  schisme  de  Jean  Hiis  ,  s'alTaiblissait  de  plus 
en  plus  sous  le  règne  long  et  faible  de  Fré- 
déric III  :  l'Angleterre  était  engagée  dans  une 
lutte  opiniâtre  contre  la  France;  l'Espagne,  di- 
visée ,  ne  portait  pas  encore  ses  vues  au-delà  de 
ses  frontières  ;  le  Portugal  s'occupait  uniquement 
de  la  navigation  et  de  ses  nouvelles  découvertes 
en  Afrique  ,  ainsi  que  l'Italie  de  ses  affaires  ecclé- 
siastiques ,  du  commerce  et  de  ses  dissensions 
intestines  ;  le  Danemarck  et  la  Suède ,  pauvres 
en  habitans  et  en  ressources  pécuniaires,  s'étaient 
unis  pour  peu  de  temps,  à  leur  commun  préju- 
dice ;  et  dans  un  état  continuel  de  crainte  l'un 
vis-à-vis  de  l'autre  ,  ces  deux  Etats  ne  pre- 
naient aucune  part  aux  affaires  des  puissances 
européennes.  Les  Hongrois  et  les  Polonais  seuls, 
défenseurs  des  rives  du  Don ,  avaient  osé  déployer 
quelque  zèle  pour  s'opposer  aux  succès  des  armes 
d'Amurat  ;  mais  la  bataille  de  Varn ,  si  funeste 
au  roi  Vladislas,  les  fî%  pour  long-temps,  re- 
noncer à  la  guerre  contre  les  valeureux  Musul- 
mans. L'autorité  ecclésiastique  avait  encore  une 
grande  influence  sur  les  esprits  et  dans  les  conseils 
des  princes  ;  mais  elle  n'avait  plus  la  même  unité  ; 
car,  en  jugeant  les  papes  ,  les  conciles  de  Cons- 
tance et  de  Bàlc  avaient  appris  aux  peuples  que 
ces  pontifes  n'étaient  point  des  être  divins  et  in- 
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faillibles.   Ces  bruyantes  assemblées  de  l'aristo- 
cratie ecclésiastique  préparaient  de  loin  la  chute 
de  l'autorité  spirituelle  _,  ainsi  que  l'entière  indé- 
pendance du  pouvoir  des  rois.  Les  évèques  des 
divers  pays  différaient  dans  leur  façon  de  penser, 
préférant,  sous  plusieurs  rapports,  les  avantages 
de  leur  patrie  à  ceux  que  leur  promettait  le  pape. 
Etait-ce  au  milieu  de  semblables  circonstances 
qu'Eugène  pouvait  répondre  de  l'unanimité  des 
souverains  de  l'Europe  pour  renverser  l'empire 
ottoman,  ou  périr  sur  les  rives  du  Bosphore ,  afin 
d'arracher  Byzance  à  sa  perte  ?  pouvait-il  comp- 
ter sur  ces  princes  ,  qui  tremblant  au  seul  nom 
d'Amurat  et  de  Mahomet  II,  demeuraient  dans 
une  lâche  inaction?  En  vain  le  roi  d'Albanie,  le 
célèbre  Scanderberg ,  leur  avait  ouvert  le  chemin 
de  la  gloire,  en  triomphant  lui  seul,  avec  une 
poignée  de  soldats,   de  la  nombreuse  armée  du 
sultan;   incapables  de  l'imiter,  ils  ne  rougirent 
point  d'entraîner  dans  leurs  propres  dissensions, 
ce  héros,  la  terreur   des   infidèles.  Nous  dirons 
enfin  que    non-seulement  Jean  Paléologue   ne 
réussit  point ,  mais  que,  d'après  toutes  les  proba- 
bilités, il  n'aurait  pu  réussir  dans  son  projet  de 
détourner,  par  la  réunion  des  deux  Eglises ,  la 
chute  totale  de  l'empire  grec. 

L'archevêf[ue   Byssarion  et   le   métropolitain 
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Isidore ,  comme  les  principaux  auteurs  de  cette 
union  apparente  ,  recurent  du  pape  le  chapeau 
de  cardinal  ;  le  piemier  resta  en  Italie,  et  le  se- 
cond partit  de  Florence  ,  le  6  septembre  ,  avec 
le  titre  de  légat  apostolique ,  pour  tous  les  pajs 
septentrionaux  :  il  s'embarqua  à  Venise,  traversa 
la  mer  Adriatique  et  se  rendit  par  la  Dalmatie 
et  la  Croatie  à  Bude  ,  capitale  de  la  Hongrie  ;  de 
là  il  écrivit  dans  tous  les  diocèses  de  sa  juri- 
diction ,  en  Lithuanie,  en  Russie  et  en  Livouie  , 
des  lettres  ainsi  conçues  : 

«  Isidore,  parla  grâce  de  Dieu,  métropolitain 
)  de  Kief  et  de  toute  la  Russie,  légat  aposto- 
)  lique  (cl  latere),  à  tous  les  chrétiens  en  général 
)  et  à  chacun  en  particulier  :  salut  éternel,  paix 
)  et  bénédiction. 
»  Réjouissez -vous  maintenant  dans  le  Sei- 
gneur :  l'Eglise  d'orient  et  celle  d'occident 
)  viennent  de  renouveler ,  pour  toujours,  l'heu- 
)  reux  accord  qui  les  unissait  primitivement. 
)  Russes,  Serviens,  Valaques  ,  chrétiens  zélés 
)  de  l'église  de  Constantinople ,  et  vous  tous  qui 
)  croyez  en  Jésus-Christ,  célébrez  coite  sainte 
)  alliance  par  des  transports  d'allégresse  et  par 
)  les  cérémonies  les  plus  soîenelles-  Animez- 
)  vous  de  sentimens  fraternels  pour  les  chrétiens 
j  de  Rome .  11  n'y  a  plus  qu'un  seul  Dieu  et  qu'une 
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»  seule  religion  ;  l'amour  et  la  paix:  doivent  ;'é- 
))  gner  à  jamais  parmi  vous  :  et  vous  ,  peuples 
»  latins,  ne  fuyez  point  les  Grecs,  reconnus  à 
»  Rome  pour  vrais  clirétiens  :  priez  dans  leurs 
»  temples  comme  ils  le  feront  dans  les  vôtres; 
))  confessez-vous  indifféremment  aux  prêtres  de 
))  l'une  ou  de  l'autre  religion;  acceptez  d'eux  le 
»  corps  de  notre  Seigneur  Jésûs-Christ ,  égalc- 
»  ment  sacré  dans  le  pain  azyme  comme  dans  le 
»  pain  levé.  C'est  ainsi  que  l'a  ordonné  l'Eglise 
»  catholique  votre  mère  comniune.  » 

Isidore  se  hâta  de  se  rendre  à  Kief ,  où  il  fut 
reçu  par  le  clergé  comme  le  seul  et  unique  mé- 
tropolitain de  tous  les  diocèses  russes  ;  au  prin- 
temps de  l'année  i44<^?  il  arriva  à  Moscou  avec 
une  lettre  du  pape  pour  le  grand  prince.  Eugène 
y  rendait  compte  ((  de  l'heureuse  issue  du  concile 
»  de  Florence ,  événement  si  glorieux  pour  la 
»   Russie  )  puisque  son  premier  pasteur  avait 
»   le  plus  coopéré  â  en  accélérer   le  succès.  » 
Dans  cette  lettre,    toute   remplie  d'expressions 
amicales  et  du  ton  le  plus  modeste  _,  le  pape  con- 
jurait Vassili  d'être  favorable  à  Isidore  et  de  lui 
accorder  les  revenus  dont  avaient,  en  tout  temps, 
joui  les  métropolitains.  Cependant  le  clergé  et 
le  peuple  attendaient  avec  impatience  leur  prélat 
à  l'église  de  Notre-Dame  dans  le  Kremlin.  Isi- 
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dore  y  parut  entouré  de  plusieurs  dignitaires, 
précédé  de  la  croix  latine  et  de  trois  niasses  d'ar- 
gent. Les  Russes,  d'abord  surpris  de  cette  nou- 
veauté, le  furent  bien  davantage  encore,  lorsque 
pendant  la  messe ,  le  métropolitain  fit  mention 
du  pape  Eugène  ,  au  lieu  des  patriarches  œcumé- 
niques. Après  l'ollice  divin  ^  le  diacre  d'Isidore 
monta  sur  une  estrade  et  lut ,  à  haute  voix ,  l'acte 
du  huitième  concile  de  Florence,  si  peu  d'accord 
avec  l'ancienne  doctrine  de  notre  Eglise  :  tous  les 
assistans ,  prêtres  et  laïcs ,  se  regardèrent  étonnés, 
ne  sachant  que  penser  de  ce  qu'ils  venaient  d'en- 
tendre. Cependant  le  nom  de  conseil  œcumé- 
nique, celui  de  l'empereur  Jean,  l'assentiment 
des  prélats  illustres  et  orthodoxes  de  la  Grèce, 
qui ,  de  temps  immémorial  ,  nous  avaient  en- 
seigné la  foi,  imposèrent  silence  aux  évêques  et 
aux  seigneurs. 

Une  seule  voix  se  fît  entendre,*  c'était  celle 
du  grand  prince  :  imbu,  dès  son  enfance,  de 
toutes  les  maximes  de  l'orthodoxie  et  des  opi- 
nions des  SS.  Pères  ,  relativement  au  sjmjDole  de 
la  foi ,  il  s'aperçut  d'abord  que  les  Grecs  s'en 
étaient  écartés.  Il  s'enflamme  aussitôt  d'un  saint 
zèle;  et,  pour  démasquer  l'impiété  ,  il  entame 
avec  Isidore  une  discussion ,  à  la  suite  de  laquelle 
il  le  traite  publiquement  de  faux  pasteur  ,  d'hé- 
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retique  et  corrupteur  des  âmes.  11  assemble  un 
conseil  des  évèques  et  des  boyards  les  plus  verses 
dans  les  connaissances  des  saintes  Ecritures  ;  il 
leur  ordonne  d'examiner  scrupuleusement  le  dé- 
cret d'Union  du  concile  de  Florence.  La  sagacité 
du  grand  prince  fut  généralement  approuvée  ,  et 
les  évèques,  les  grands  lui  adressèrent  ces  pa- 
roles :  «Grâces pous  soient  rendues ^  6 prince,  (juif 
»  pendant  notre  sommeil  _,  auez  veillé  poumons, 
^)   et  gui,  seul,  avez  sauvé  la  foi  en  découvrant 
))   la  vérité  !  Le  métropolitain  Va  troquée  ,  cette 
))   auguste  foi  ,  contre  Vor  de  Vévéque  de  Rome  ; 
))  et  en  échange  il  Jious  a  apporté  V hérésie.  » 
Isidore    employa    vainement    tous    les   ressorts 
de  son  éloquence  pour  réfuter   ces  argumens  : 
Vassili  le  fit   enfermer    dans   le    monastère   de 
ïclioudot",   avec  ordre  de  l'y  garder  jusqu'au 
moment  où  il  se  repentirait  de  sa  faute  ,  et  re- 
noncerait à  toute  alliance  avec  l'Eglise  latine. 
C'est  ainsi  qu'échouèrent ,  h  Moscou  ,  les  projets 
de  ce  Grec  ambitieux  ,  dont  l'adresse  et  l'élo- 
quence avaient  tant  influé  sur  le  concile  de  Flo- 
rence ,   assemblée   célèbre ,  où  tout   ce  que  la 
Grèce  avait  d'hommes  halîiles  et  savans  avaient 
lutté  contre  Rome.  Le  génie  d'Isidore  vint  se  bri- 
ser contre  la  saine  raison  du  grand  prince  ,  dont 
l'opinion,  étsiit  que  tout  changement ,  eu  fait  de 
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religion  ,  ne  sert  qu'à  refroidir  le  zèle  des  fidèles, 
et  que  les  dogmes  inviolables  des  ancêtres  valent 
mieux  que  les  innovations  les  plus  subtiles.  Ins- 
truit qu'Isidore  s'était  secrètement  échappé  du 
monastère  où  il  était  retenu ,  Vassili  eut  la  pru- 
dence de  ne  point  envoyer  à  sa  poursuite  ,  ne 
voulant  pas  employer  de  mesures  violentes  contre 
ce  métropolitain  dépossédé ,  qui ,  entré  en  Russie 
avec  orgueil ,  avec  tout  le  faste  de  la  grandeur, 
fuyait  maintenant  ainsi  qu'un  criminel ,  trem- 
blant de  frayeur  que  les  Moscovites  ne  le  brû- 
lassent vif  comme  hérétique.  Isidore  se  retira  à 
Rome ,  porteur  de  la  triste  nouvelle  de  notre 
peu  de  soumission  aux  volontés  du  saint-siége. 
Pour  le  récompenser  de  tout  le  zèle  qu'il  avait 
montré  pour  sa  cause ,  le  pape  lui  accorda  une 
des  premières  places  dans  le  conclave  des  car- 
dinaux, où  il  porta  toujours  le  nom  dCéuéque  de 
Russie.  De  son  coté ,  le  grand  prince  ,  du  con- 
sentement de  tous  les  évêques ,  éleva  une  se- 
conde fois  Jonas  au  rang  de  métropolitain  ,  et 
fît   partir,   en  i44^>  pour   Constantinople  ,  le 
boyard  Polyeucte  ,  chargé  de  remettre ,  à  l'em- 
pereur et  au  patriarche  ,  une  lettre  dans  laquelle 
il  racontait  toute  l'histoire  de  la  religion  chré- 
tienne dans  notre  patrie,  depuis  le  règne  de  Vla- 
dimir. Il  ajoutait  :  «Après  la  mort  du  pieux  Pho- 
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))  tius ,  la  Russie  ,  alors  exposée  aux  invasions 

»  des  barbares,  en  proie  aux  troubles  intérieurs, 

))  resta    quelques  années   sans   pasteur.   Enfin  , 

»  nous  vous  envoyâmes  Jonas,  évêque  de  Rézan, 

»  homme  célèbre,  dès  sa  jeunesse,  par  sa  piété  et 

>»  par  ses  vertus ,  vous  priant  de  le  reconnaître 

))  pour  métropolitain  de  toute  la  Russie  ;  mais  , 

»  soit  retard  de  notre  part ,  soit  caprice  de  la 

»  vôtre,  il  vous  a  plu  de  nous  donner  Isidore. 

})  Dieu  m'est  témoin  que  j'ai  hésilé  long-temps  à 

»  le  reconnaître  ;  mais  la  lettre  flatteuse  du  pa- 

))  triarche  ,  les  prières  de  votre   ambassadeur, 

))  et  surtout  l'éloquence  humble  et  soumise  d'I- 

i)  sidore  ,  ont  touché  mon  cœur Mais  puis- 

n  qu'au  mépris  de  ses  sermens ,  il  a  trahi  l'or- 

;)  thodoxie  ,  nous  avons  assemblé  les  véritables 

»  pasteurs  de  notre  pays,  et  les  avons  priés  de 

»  procéder  à  l'élection  d'un  nouveau  niétropoli- 

»  tain ,  plus  digne  de  ce  glorieux  titre ,  ainsi 

))  que  cela  se  pratiquait  jadis  parmi  nous  dans 

»  les  circonstances  extraordinaires.  Cependant, 

»  trop  fidèles  aux  anciens  usages  pour  nous  en 

»  écarter  en  quoi  que  ce  soit,  nous  vous  deman- 

»  dons  votre  consentement  impérial ,   ainsi  que 

»  la  bénédiction  du  patriarche,  afin  de  bien  vous 

))  convaincre ,  que  tant  que  la  Russie  existera , 
>)  nous  ne  nous  séparerons  jamais  de  l'Eglisg 
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»  grecque.  J'espère  que  vous  ferez  droit  à  notre 
»  requête  ,  et  nous  donnerez  promptement  des 
j)  nouvelles  de  votre  santé.  C'est  alors  que  notre 
>♦  cœur  jouira  d'une  joie  sans  mélange  aujour- 
»  d'hui ,  et  à  l'avenir,  dans  tous  les  siècles, 
>j   amen  !  » 

Cet  ambassadeur  ne  parvint  point  a  Constan- 
tinople  ;  car ,  selon  l'annaliste ,  sur  la  nouvelle 
que  l'empereur  d'Orient  s'était  totalement  dé- 
claré pour  la  religion  latine  ,  Vassili  ordonna  à 
sou  boyard  de  revenir  sur  ses  pas  ;  et  il  parait 
qu'à  dater  de  cette  époque  ,  ce  fut  Jouas  qui 
présida  à  la  décision  des  affaires  de  notre  Eglise , 
bien  qu'il  n'en  fût  pas  encore  solennellement  re- 
connu pour  le  chef.  Quant  aux  évéques  de  la 
Russie  méridionale,  ils  eurent  un  métropolitain 
particulier,  nommé  Grégoire,  Bulgare  de  nation, 
disciple  d'Isidore  ,  et  sorti  de  Moscou  avec  ce 
prélat.  Us  admirent  le  décret  d'union  du  concile 
de  Florence  ,  qui ,  en  Lithuanie  et  en  Pologne  , 
leur  procura  tous  les  privilèges  et  avantages  dont 
jouissait  le  clergé  latin,  privilèges  confirmés, 
en  1445  >  pai'  une  ordonnance  du  roi  Vladis- 
laslll(i  i).  Casimir,  successeur  deVladislas,  écri- 
vit au  grand  prince  pour  l'engager  à  reconnaître 
<."galement  le  métropolitain  de  Kief  comme  chef 
de  tous  les  évéques  moscovites.  11  disait,  dans 
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sa  lettre ,  que  le  pouvoir  ecclésiastique  ,  ainsi 
re'uni  sur  une  seule  tête ,  contribuerait  à  cimenter 
une  alliance  fraternelle  entre  les  Russes  du  nord 
et  ceux  du  midi  ;  mais  nos  cvéques  lancèrent  l'ana- 
tlième  contre  Grégoire.  La  métropole  de  Moscou 
resta ,  de  la  sorte  ,  indépendante  ;  et  celle  de 
Rief ,  qui  demeura  sous  la  puissance  de  Rome, 
comprenait  les  diocèses  de  Briansk,  de  Smolenslv, 
de  Pèrèmjsle  ,  de  Tourof,  de  Loutsk ,  de  Vla- 
dimir, de  Polotsk  ,  de  Kholm  et  de  Galitch. 

Telles  furent  les  suites  du  célèbre  concile  de 
Florence ,  source  ,  pendant  quelques  années  ,  de 
débats  théologiques,  de  querelles  et  d'anatlièmes , 
jusqu'à  ce  qu'enfin  les  désastres  de  Constantinople 
eussent  mis  un  terme  aux  discussioiis ,  aux  efl'orts 
réitérés  de  l'ambitieuse  cour  de  Rome,  pour  sou- 
mettre l'Eglise  de  Bjzance  à  sa  domination.  Le 
clergé  moscovite  ,  sorti  victoneux  d'une  lutte 
aussi  scandaleuse,  n'en  devint  que  plus  fortement 
attaché  aux  dogmes  de  l'orthodoxie. 

Les  Russes  avaient  besoin  de  la  paix  de  l'E- 
glise pour  supporter  avec  plus  de  courage  les 
malheurs  politiques  dont  bientôt  il  plut  au  ciel 
d'aflliger  notre  patrie. 
Konvdlc  Dès  le  printemps  de  l'année  i44i  ,  la  guerre 
nimiiic.  gg  ralluma  entre  le  grand  prince  et  Dmitri  Che- 
m}  ala.  Ce  dernier ,  ayant  appris  que  l'armée 
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moscovite  s'approchait  d'Ouglitch,  s'enfuit  dans 
la  province  de  Novgorod,  y  rassembla  quelques 
milliers  de  vagabonds,  et  alla  mettre  ,  à  l'im- 
proviste ,  le  siège  devant  Moscou  avec  le  prince 
Alexandre  Tchertorijskj ,  sorti  de  la  Lithuanie 
pour  venir  à  son  secours.  Zénobi,  abbé  du  mo- 
nastère de  la  Sainte-Trinité  ,  parvint,  il  est  vrai , 
à  les  réconcilier  ;  mais  Chemyaka  ,  qui  craignait 
toujours  le  grand  prince  ,  fît  savoir  aux  Novgo- 
rodiens  qu'il  avait  l'intention  de  fixer  désormais 
son  séjour  dans  leur  ville  :  «Prince j  lui  répon- 
»  dirent-ils  avec  fierté ,  qu'il  en  soit  selon  votre 
)i  bon  plaisir  y'  si  vous  voulez  deineui'er  parmi 
n  nous  ,  nous  vous  y  recèlerons  :  dans  le  cas  con- 
»  traire ,  restez  où  vous  êtes.  »  Soit  que  cette 
réponse  lui  déplût ,  soit  que  les  circonstances  où 
se  trouvait  alors  la  république  le  détournassent 
du  projet  d'y  chercher  un  asile  ,  Chemyaka  resta 
dans  son  apanage. 

Novgorod ,  agitée  au  dedans ,  et  menacée  au 
dehors  par  de  nombreux  ennemis  ,  n'avait  ni  un 
gouvernement  vigoureux  ,  ni  un  bon  système 
politique.  En  144^^  sans  aucunes  preuves  des 
crimes  dont  on  les  accusait ,  un  grand  nombre 
de  personnes  furent  brûlées  vives  ,  lapidées  ou 
jetées  dans  le  Volkhof  par  le  peuple,  comme  in- 
cendiaires. Plusieurs  années  sans  récolte  ,  une 
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,'j^3_  clierte  excessive,  qui  dura  dix  ans,  jetèrent  ic 
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désespoir  et  la  consternation  dans  le  cœur  de 

a  I  res  '■ 

deNovgo-  tQus  les  citoyens.  «Les  cris  et  les  gémissemens , 
»  dit  un  annaliste ,  retentissaient  dans  les  rues , 
))  dans  les  places  publiques  ,  et  l'on  voyait  les 
»  pauvres  errer  comme  des  ombres  ,  et  suc- 
n  comber  au  cruel  tourment  de  la  faim.  Les 
»  enfans  tombaient  morts  aux  pieds  de  leurs  pa- 
»  rens  ;  les  pères  et  les  mères  aux  yeux  de  leurs 
»  enfans.  Les  uns,  pour  se  soustraire  à  la  fa- 
))  raine  ,  s'enfuyaient  en  Lithuanie ,  en  Alle- 
^>  ma<^ne  ou  à  Pskof  ;  d'autres,  pour  se  procurer 
j)  du  blé ,  se  faisaient  esclaves  des  marchands 
»  juifs  et  mabométans.  La  justice  était  bannie 
})  des  tribunaux  et  de  la  ville,  devenue  le  séjour 
»  de  la  chicane  ,  un  repaire  de  faux  témoins  et 
»  de  dilapidateurs  :  plus  de  lois ,  plus  d'honneur 
»  parmi  nos  anciens;  enfin,  nous  étions  devenus 
))  un  objet  de  risée  pour  les  peuples  voisins,  n 
Des  dangers  extérieurs  vinrent  se  joindre  à  ces 
désastres  publics.  Au  lieu  d'entretenir  avec  les 
grandes  puissances  qui  l'environnaient ,  cette 
bonne  intelligence  ,  seul  moyen  de  soutenir  un 
État  faible  ,  Novgorod ,  aveuglée  au  point  de 
mécontenter  tous  ses  voisins  ,  allait  rester  sans 
amis.  Vassili  Youriévitch ,  l'un  des  princes  de 
Souzdal ,  petit-fîls  de  Kirdiapa ,  animé  d'une 
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liainc  héréditaire  contre  Moscou,  avait  été  favo- 
rablement accueilli  par  les  Novgorodiens ,  qui 
lui  avaient  confié  le  gouvernement  de  la  ville 
d'Yama.  Pour  ajouter  encore  au  mécontente- 
ment du  grand  prince ,  ils  appelèrent  auprès 
d'eux  Jean  Vladimirovitch  ,  petit-fils  d'Olgerd  , 
et  lui  donnèrent  des  domaines,  dans  l'intention 
de  gagner  les  bonnes  grâces  de  Casimir  :  cepen- 
dant ce  prince  ne  leur  en  sut  pas  plus  de  gré. 
11  ordonna  de  recevoir  ses  lieutenans  dans  leur 
capitale ,  et  de  renoncer  pour  toujours  à  tout 
acte  de  soumission  envers  le  monarque  de  Mos- 
cou. «  C'est  pour  vous  ,  leur  disait-il ,  que  Je  re- 
»  fuse  de  faire  la  paix  ai^'ec  lui  :  reconnaissez 
»  mon  autorité  y  c^est  le  seul  moyen  de  vous 
»  assurer  une  utile  protection  contre  tous  vos 
»  ennemis.  »  Les  Novgorodiens  n'étaient  pas 
encore  disposés  à  trahir  notre  patrie  ;  ils  se  mo- 
quèrent de  l'ambitieux  projet  de  Casimir  ,  ren- 
voyèrent Jean  en  Lithuanie  ,  et  accueillirent , 
une  seconde  fois  ,  Youri ,  fils  de  Lougveni ,  qui 
se  trouvait  alors  à  Moscou.  Les  Pskoviens  firent 
d'iiuitiles  efïbrts  pour  mériter  leur  amitié  ;  vai- 
nement leur  donnèrent-ils  un  exemple  de  pru- 
dence par  de  vives  démarches  pour  vivre  en 
bonne  intelligence  avec  Moscou ,  destinée  à  ar- 
racher ,  tôt  ou  tard  ,  le  nord-ouest  de  la  Russie 
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à  1  avidile  des  t'iran^^ers.  Les  lieutenans  de  Pslof 
étaient  quelquefois  Russes,  quelquefois  Lithua- 
niens ;  mais  ces  princes  y  régnaient  toujours  au 
nom  du  souverain  moscovite.  Ils  devaient  être 
approuvés  par  lui,  et  ne  prêtaient  serment  de 
fidélité  au  peuple  qu'après  le  lui  avoir  préalable- 
ment prêté.  Il  en  était  tout  autrement  des  Nov- 
gorodiens,  qui  ne  voyaient  plus  de  frères,  comme 
par  le  passé ,  dans  les  habitans  de  Pskof ,  mais 
des  sujets  du  prince  de  Moscou ,  et  leurs  con- 
currens  dans  les  avantages  résultant  du  com- 
merce  avec  l'Allemagne.  Les  uns  et  les  autres 
faisaient  la  paix  ou  la  guerre  ,  et  concluaient 
des  traités  particuliers  avec  les  puissances  étran- 
gères, sans  aucun  égard  à  leur  intérêt  commun. 
En  1442  y  les  Novgorodiens  arrêtèrent  tous  les 
marchands  allemands  ,  tandis  que  les  Pskoviens 
faisaient  le  commerce  et  vivaient  en  bonne  in- 
telligence avec  les  villes  Anséatiques.  La  Fin- 
lande suédoise  était  alors  gouvernée  par  le  ma- 
réchal d'Etat ,  Charles  Knoutson  ,  qui  l'avait 
reçue  en  apanage  du  conseil  suprême  et  du  roi. 
Ce  maréchal  faisait  sa  résidence  à  Vibourg  :  il 
observait  les  plus  grands  ménagemens  envers  les 
Novgorodiens,  mais  il  était ,  au  contraire,  fort 
irrité  contre  les  Pskoviens  ,  qui  avaient  pendu 
quelques  Finois  accusés  de  vol.  Pour  se  venger 
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de  cet  acte  de  violence ,  il  leur  fit ,  sans  aucune 
déclaration  de  guerre  ,  beaucoup  de  prisonniers, 
dont  il  exigea  une  forte  rançon.  Finke  d'Ober- 
berghen  ,  grand -maître  de  Tordre  livonien  , 
renouvela  ,  pour  dix  ans,  la  paix  avec  Pskof,  en 
1445  ;  et,  à  la  même  époque  ,  il  était  en  guerre 
avec  Novgorod.  Il  incendia  les  faubourgs  de 
Yama ,  et  lit  dire  aux  habitans  ,  par  ironie  ,  que 
ce  n'était  pas  lui ,  mais  le  duc  de  Clèves ,  qui 
était  venu  d'outre-mer  pour  combattre  les  Russes. 
C'est  ainsi  que  s'exprime  une  de  nos  chroni- 
ques ;  mais  les  papiers  de  l'ordre  Teutonique  , 
conservés  dans  les  archives  de  Kœnigsberg,  nous 
donnent  les  éclaircissemens  suivans  sur  la  cause 
de  cette  guerre.  En  i458,  le  grand-maître  de 
l'ordre  Teutonique  écrivit  à  Youri ,  prince  de 
Novgorod ,  une  lettre  dans  laquelle  il  le  priait 
de  vouloir  bien  accueillir  favorablement  Ebcr- 
hard  ,  jeune  prince  de  Clèves  ,  qui  traversait  la 
Russie  pour  se  rendre  en  Palestine  ;  de  lui  donner 
assistance  et  protection  pendant  le  cours  de  son 
voyage  :  mais  Eberhard  revint  à  Riga ,  où  il  se 
plaignit  des  Novgorodiens  et  des  outrages  qu'il 
avait  essuyés  dans  leur  pays.  Les  chevaliers  pri- 
rent fait  et  cause  pour  le  prince  ;  ils  rassem- 
blèrent une  armée  qui ,  comme  à  leur  insu , 
commença  les  hostilités.   Finke  protestait   que 
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l'Ordre  ne  voulait  autre  chose  qu'obtenir  satis- 
faction pour  l'injure  faite  au  prince  de  Clèves, 
et  pour  beaucoup  d'autres,  souflbrtes  par  les  Al- 
lemands ,  de  la  part  des  Russes  séditieux,  inso- 
lens  ,  jaloux  du  bien  d' autrui,  et  toujours  prêts 
à  se  plaindre.  Casimir,  grand-duc  de  Lithuanie  , 
interposa  son  autorité  comme  médiateur,  en 
qualité  de  souverain  de  Novgorod  j  titre  qu'il 
ne  prenait  que  parce  que ,  depuis  le  temps  de 
Gédimin,  les  No vgorodiens  avaient  appelé  des 
princes  lithuaniens  pour  commander  dans  leurs 
villes  de  district.  Finke  reçut  avec  bonté  les 
ambassadeurs  de  Casimir;  mais  il  n'eut  pas  honte 
de  faire  arrêter  le  député  novgorodien ,  de  le 
dépouiller  de  tout  ce  qu'il  avait ,  et  de  le  chasser 
de  Livonie  dans  un  état  complet  de  nudité.  Les 
Novgorodiens  irrités  ,  ravagèrent  les  possessions 
îivoniennes  au-delà  de  la  Narova  ;  de  leur  côté, 
les  Allemands  mirent  tout  à  feu  et  à  sang  sur  les 
bords  de  l'ijora  et  de  la  Neva  ;  ils  assiégèrent 
même  une  seconde  fois  Yama ,  dont  ils  voulu- 
rent renverser  les  murailles  au  moyen  de  leurs 
canons  ;  mais  au  bout  de  cinq  jours  ils  furent 
obligés  de  lever  le  siège.  Les  annalistes  allemands 
ajoutent  que  les  Russesattirèrent  le  grand-maître 
dansun  défilé  oii  ils  lui  tuèrent  quantité  de  monde  ; 
et  que  celui-ci ,  après  une  nouvelle  invasion  sur 


DE      RUSSIE.  365 

le  territoire  de  Novgorod ,  ne  retira  ,  au  lieu  de 
la  vengeance  qu'il  espérait,  que  la  honte  d'avoir 
éclioué  dans  son  entreprise.  Cependant  le  fier 
Finke  rejeta  toutes  les  propositions  de  paix  des 
Novgorodiens  ,  et  signifia  à  leurs  ambassadeurs 
à  Riga  ,  qu'il  ne  consentait  à  la  paix  ,  que  sous 
la  condition  expresse  que  les  Novgorodiens  lui 
céderaient  tout  le  cours  de  la  Narova  ,  avec  son 
ile.  Jusqu'alors  les  Livoniens  n'avaient  employé 
que  leurs  propres  forces  ;  ils  formèrent ,  à  la  fin, 
le  projet  d'armer  contre  les  Russes  une  partie 
considérable  de  l'Europe ,  par  l'entremise  du 
grand-maitre  de  Prusse ,  intime  allié  de  Rome 
et  des  souverains  du  nord.  Il  ne  s'agissait  plus 
de  pillages  ni  d'insignifiantes  escarmouches  | 
c'était  un  coup  décisif  qu'ils  voulaient  porter. 
En  1447  1  l'Ordre  conclut  avec  Christophore^ 
roi  de  Danemarck  ,  de  Norvège  et  de  Suède, 
un  traité,  par  lequel  ils  s'engageaient  à  réunir 
leurs  forces  pour  conquérir  le  pays  de  Novgorod  : 
les  Allemands  devaient  garder  Koporié  et  Néis- 
chlot  ;  les  Suédois  ,  Orekhofet  Landskron,  etc. 
Le  grand-maître  de  Prusse  conjura  le  pape  de 
l'aider  de  ses  prières  et  de  ses  trésors  dans  une 
entreprise  dont  le  but  était  de  soumettre  les  z/z- 
fidèles  Russes  ;  il  écrivit  de  plus  à  l'empereur , 
aux  électeurs ,  et  invita  tous  les  chevaliers  catho- 
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liques  de  l'Allemagne  à  servir  la  cause  de  Dieu; 
de  la  Ste. -Vierge  ,  et  à  punir  ,  comme  ils  le  mé- 
ritaient, les  infâmes  apostats ,  habitans  des  rives 
du  Volkhof  ;  il  demanda  à  toutes  les  villes  An- 
séatiques,  à  Lubeck  ,  Vismar,  Rostock  et  Greis- 
valden,  de  défendre  à  leurs  marchands  toute  ex- 
portation de  blé  chez  les  Novgorodiens.  Des 
chaloupes  livoniennes  ,  armées  en  guerre ,  croi- 
saient sur  la  Neva ,  et  s'emparaient ,  sans  en  ex- 
cepter même  celles  des  Suédois  et  des  Prussiens 
leurs  alliés,  de  toutes  les  barques  qui  se  ren- 
daient au  Ladoga  ,  chargées  de  provisions  de 
bouche.  Un  corps  de  l'armée  de  l'ordre  Teuto- 
nique  s'embarqua  à  Dantzick  pour  Narva ,  en 
même  temps  que  l'autre  marchait  de  Mémel  sur 
la  même  ville.  Ces  troupes  étaient  composées 
d'infanterie  ,  de  cavalerie,  et  de  canonniers  com- 
mandés par  le  chevalier  Henri ,  très-habile  dans 
l'artillerie.  A  Brandenbourg ,  Elbing  ,  Kœnigs- 
berg  ,  et  dans  toute  les  villes  de  la  Prusse  ,  on 
ordonna  des  prières  publiques  pour  l'heureux 
succès  des  armes  chrétiennes  contre  les  payens 
(contra paganos)  de  Novgorod,  et  leurs  alliés 
les  Moscovites  j  les  Valaques  et  les  Tatars  :  des 
messes  et  des  processions  solennelles  devaient 
obtenir  du  ciel  l'entière  destruction  de  cette  an- 
cienne république  russe  ,  grande  plutôt  par  son 
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nom  que  par  ses  forces  ,  et  désolée  alors  par  la 
famine  et  les  maladies. 

Quelles  furent  les  suites  de  ces  menaçans  pre'pa- 
ratife  ?  Nos  chroniques  disent  simplement  qfû'en 
1448,  les  chevaliers  livoniens,  le  roi  de  STiède 
et  celui  de  Prusse,  c'est-à-dire,  le  grand-maître 
de  l'ordre  Teutonique  ,  livrèrent  aux  INovgoro- 
diens  ,  sur  les  bords  de  la  Narova  ,  un  combat ,  à 
la  suite  duquel  ils  se  retirèrent  ;  elles  ajoutent 
que  ,  près  de  Nénoxa  ,  les  habitans  de  la  Dvina 
défirent  les  Suédois ,  arrivés  par  mer  de  la  La- 
ponie.  Novgorod  ne  fut  secourue  ni  par  les  Ta- 
tars ,  ni  par  les  Valaquesiy  ni  même  par  les  Mos- 
covites. «  Je  leur  donne  des  princes  et  non  pas 
»  d^ armée,  »  écrivait  Casimir  aux  Allemands. 
Les  actes  de  l'Ordre  ne  font  mention  que  d'un 
personnage  marquant  dont  ils  taisent  le  nom , 
et  qui,  en  i447  >  venait  de  la  Moravie  ,  avec  six 
cents  cavaliers  ,  au  secours  de  Youri ,  fils  de 
Lougveni ,  prince  de  Novgorod. 

A  la  même  époque  les  Novgorodiens  avaient 
encore  deux  autres  ennemis ,  Boris ,  prince  de 
Tver ,  qui  ravageait  sans  pitié  leurs  provinces; 
et  le  peuple  yougorien  ,  qui ,  opprimé  par  eux  , 
s'était  déclaré  indépendant.  Les  voiévodes  de  la 
Dvina  furent  envoyés  avec  trois  mille  hommes 
contre  les  rebelles.  Ceux-ci  employèrent  la  ruse 
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pour  se  défaire  de  leurs  ennemis.  «  Donnez-nous , 
»  leur  dirent-ils  _,  le  temps  de  inssembler  le  tribut 
»  qi^e  nous  devons  y  et  nous  vous  V apporterons 
»  nous-mêmes.  «  Les  Russes,  endormis  par  leurs 
promesses ,  furent  complètement  défaits.  Les 
Novgorodiens  soumirent  enfin  ces  tributaires  sé- 
ditieux \  ils  employèrent  ensuite  lés  voies  de  la 
douceur  pour  apaiser  le  prince  de  Tver  ;  ils  con- 
cliu'ent  enfin  un  traité  avec  les  Pskoviens ,  et  si- 
gnèrent avec  les  Allemands  une  trêve  de  vingt- 
cinq  ans. 
G  :crres.  Mais  la  principauté  de  Moscou  va  nous  offrir 
des  événemens  d'une  plus  grande  importance. 
La  mort  de  Vitovte  ,  aïeul  et  tuteur  de  Vassili , 
en  rompant  les  rapports  d'amitié  qui  paraissaient 
exister  entre  la  Lithuanie  et  notre  patrie  ,  donna 
un  nouvel  essor  à  la  haine  naturelle  et  récipro- 
que de  ces  deux  puissances  ,  haine  à  laquelle  n'a- 
vaient pas  peu  contribué  les  débats  survenus  re- 
lativement aux  affaires  de  l'Eglise.  Moscou  était 
devenue  le  refuge  des  ennemis  de  Casimir.  A  son 
départ  de  Novgorod  ,  Youri ,  fils  de  Lougveni , 
s'était  emparé  ,  à  force  ouverte  ,  de  Smolenslv , 
de  Polotsk  et  de  Vitebsk  ;  mais ,  reconnaissant 
l'impossibilité  de  s'opposer  à  Casimir ,  il  s'était 
retiré  auprès  du  grand  prince.  Néanmoins  la 
guerre  no  fut  déclarée  qu'eu  i444-P^ï^^^^^*  l'hiver 
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de  cette  année ,  Vassili  envoya  contre  Briansk 
et  Viazma  deux  princes  moj^ols  alors  à  son  ser- 
vice ,  et  la  rapidité  de  leur  attaque  favorisa  leurs 
succès,  si  l'on  peut  donner  ce  nom  à  des  com- 
bats dont  l'unique  but  était  le  brigandage.  Les 
Tatars  et  les  Moscovites  ,  ayant  ravagé  tout  le 
pays  jusqu'aux  portes  de  Smolensk  ,  virent  bien- 
tôt paraître  des  vengeurs  :  sept  mille  Lithua- 
niens ,  commandés  par  sept  seigneurs ,  livrèrent 
au  pillage  les  environs  ,  sans  défense ,  de  Ko- 
zelsk  ,  de  Kalouga  ,  de  Mojaïsk  et  de  Véréïa. 
Quelques  centaines  de  Russes  se  rassemblèrent 
aussitôt  sous  le  commandement  des  voïévodes 
de  ces  villes  ;  et ,  malgré  l'inégalité  du  nombre, 
ils  eurent  l'audace  d'attaquer ,  à  Soukliodrof , 
les  généraux  de  Casimir  ;  mais  leur  courage  ne 
put  leur  donner  la  victoire  ;  ils  furent  complète- 
ment battus.  Au  reste,  les  Lithuaniens  ne  prirent 
aucune  ville  ,  et  se  retirèrent  avec  leurs  prison- 
niers. 

Le  grand  prince  n'avait  pu  les  repousser  ,  oc- 
cupé ,  qu'il  était  alors ,  à  combattre  un  autre  en- 
nemi. Mustapha  ,  tzarévitch  de  la  horde  d'Or  , 
s'était  jeté  sur  la  principauté  de  Rézan;  il  l'avait 
pillée  ,  et  n'en  était  sorti  qu'après  avoir  fait  quan- 
tité de  prisonniers  ,  dont  il  avait  exigé  une  forte 
rançon.  Bientôt  on  le  vit  reparaître  à  Péreslavle, 
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mais  ce  n'était  plus  pour  demander  de  l'argent  ; 
il  venait  supplier  les  habitans  de  lui  accorder 
un  asile.  On  était  alors  au  moment  le  plus  rigou- 
reux de  l'hiver  ;  la  terre  était  couverte  de  neiges 
profondes  ;  et  par  un  froid  cruel ,  les  Tatars  , 
ayant  perdu  tous  leurs  chevaux  ,  ne  pouvaient 
rejoindre  leurs  habitations.  Les  citoyens  de  Pé- 
reslavle  n'osèrent  rejeter  leur  demande  ,  et  ils 
leur  permirent  d'entrer.  Le  grand  prince  ,  ins- 
truit de  cette  circonstance  ,  envoya  aussitôt  le 
prince  Obolenslcy,  à  la  tête  des  troupes  mosco- 
vites et  mordviennes ,  pour  chasser  le  tzarévitch 
de  nos  frontières.  Mustapha  ,  qui  redoutait ,  à 
la  fois,  et  les  habitans  et  l'armée  du  grand  prince, 
sortit  de  la  ville  à  la  sommation  des  premiers  ; 
il  alla  se  poster  sur  le  bord  de  la  Listana ,  où  il 
attendit  l'ennemi  de  pied  ferme.  D'un  côté  il  fut 
attaqué  par  l'infanterie  et  la  cavalerie  moscovite 
armées  de  massues,  de  haches  et  de  piques  ;  de 
l'autre  par  les  cosaques  de  Rézan ,  et  les  Mord- 
viens  ,  montés  sur  de  longs  patins  (a) ,  armés  de 
javelots  et  de  sabres.  Les  Tatars,  saisis  par  le 
froid,  réduits  à  l'impossibilité  de  se  servir  de 
leurs  arcs,  résolurent,  malgré  leur  petit  nombre, 

(a)  Ces  patins  s'appellent  en  russe  liji  :  c'est  une  espèce 
f]e  planche  mince  ,  courbée  à  la  pointe ,  dont  on  se  sert 
pour  marcher  plus  lestement  sur  la  neige. 
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de  commencer  le  combat  corps  à  corps.  Toute 
retraite  était  interceptée ,  ils  auraient  pu  se 
rendre  pour  sauver  leur  vie  ;  Mustapha  re-  Vaicur.ie 
poussa  cette  honteuse  idée  ,  et  se  battit  jusqu'à 
la  dernière  extrémité.  Jamais  les  Tatars  n'avaient 
déployé  un  courage  plus  héroïque  ;  animés  par 
l'exemple  de  leur  chef  ^  ils  périssaient  en  déses- 
pérés ,  et  se  jetaient  au  devant  des  piques  de  leurs 
ennemis.  Mustapha  mourut  de  la  mort  des  braves , 
prouvant ,  par  là ,  que  le  sang  de  Genghiskhan 
et  de  Timour  n'avait  pas  encore  cessé  de  couler 
dans  les  veines  des  Mogols;  ses  compagnons 
restèrent  sur  le  champ  d'honneur ,  et  il  n'y  eut 
de  prisonniers  que  les  blessés  ;  ce  qui  honore 
les  vainqueurs  ,  c'est  qu'ils  envièrent  la  gloire 
des  vaincus.  Quelque  temps  après ,  les  Tatars 
de  là  horde  d'Or  portèrent  la  guerre  dans  les 
provinces  de  Rézan  et  de  Mordva,  pour  venger  la 
mort  de  Mustapha;  mais  ils  en  furent  bientôt 
chassés. 

On  vit  alors  paraître  d'une  autre  côté  un  en-    invasion 

,  ,  T  -,         .  1  du  tzar  de 

nemi  plus  dangereux.  Le  grand  prmce  apprend  Kaiaa 
que  Oulou-Makhmet ,  tzar  de  Kazan  ,  a  déjà 
pris  l'ancienne  Nijni-Novgorod ,  abandonnée  sans 
défense,  et  qu'il  marche  sur  Mourom.  Aussitôt 
il  rassemble  une  armée  ,  et  Chemyaka  ,  Jean  de 
3Iojaisk ,  Michel  son  frère  ^  prince  de  Véréïa ,  e't 
Tome  V.  24 
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Vassili  de  Borofsk,  petit-lils  de  Vladimir-le  Brave , 
viennent  se  ranger  sous  ses  drapeaux.  Makhmet 
se  retire;  mais  notre  avant-garde  réussit  à  défaire 
les  Tatars  près  de  Mouron!  :  au  lieu  de  se  mettre 
à  la  poursuite  du  tzar,  Vassili,  qui  redoutait, 
pour  ses  soldats,  les  rigueurs  de  l'hiver,  prit  le 
parti  de  retourner  dans  sa  capitale.  Au  printemps 
il  reçoit  la  nouvelle  que  Makhmet  assiège  INijni- 
Novgorod  ,  et  qu'il  a  envoyé  à  Souzdal  ses  deux 
fils,  Mamontek  et  Yagoub.  L'armëe  était  licen^ 
ciée ,  et  il  fallait  la  rassembler  de  nouveau  :  le 
grand  prince  se  rendit,  avec  les  seules  troupes 
de  Moscou ,  à  Yourief ,  où  il  rencontra  les  voïé- 
vodes  de  ]Nij  ni- Novgorod ,  qui,  après  avoir 
long-temps  souffert  de  la  disette,  avaient  mis  le 
feu  à  la  forteresse  ,  d'où  ils  étaient  sortis  pendant 
la  nuit.  Quelques  jours  après,  les  Moscovites  fu- 
rent joints  par  les  princes  de  Mojaïsk  ,  de  Véréïa 
et  de  Borofsk ,  à  la  tête  de  fort  peu  de  monde. 
Chemyaka  trompa  Vassili  :  non-seulement  il  re- 
fusa de  marcher  lui-même  ,  mais  il  ne  lui  en- 
voya pas  un  seul  soldat.  Le  tzarévitch  Berdata, 
ami  et  fidèle  serviteur  des  Russes,  était  encore 
en  arrière  avec  son  corps.  Le  grand  prince  alla 
camper  près  de  Souzdal,  sur  la  Kamenka  :  à  la 
nouvelle  que  l'ennemi  approcliait,  les  soldats  en- 
(lossent  leurs  cuirasses  ,  élèvent  leurs  drapeaux', 
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et  se  rangent  en  bataille.  Fatigués  d'attendre  sans 
voir  paraître  les  Mogols ,  ils  retournent  dans  leur 
camp  ;  Vassili  se  met  à  souper  avec  les  autres 
princes,  et  tient  table  avec  eux  jusqu'à  minuit  : 
le  lendemain  ,  après  avoir  entendu  les  matines  , 
au  lever  du  soleil,  il  se  recouche.  Cependant  on 
apprend  que  l'ennemi  a  passe  la  Nerle  ,  et  l'a- 
larme est  bientôt  générale  dans  le  camp  ;  le 
grand  prince  saisit  ses  armes ,  s'élance  hors  de 
sa  tente,  range  son  armée  ,  et  la  mène  au  com- 
bat, enseignes  déployées  et  au  son  des  trom- 
pettes. IMais  cette  bruyante  troupe,  commandée  , 
par  les  petits-fils  du  vainqueur  de  Mamaï  et  de 
Vladimir-le-Brave,  ne  formait  pas  plus  de  quinze 
cents  hommes ,  s'il  faut  s'en  rapporter  au  récit 
des  annalistes;  ce  n'est  pas  que  les  ressources 
des  Etats  moscovites  fussent  épuisées  ,  mais  Vas- 
sili ne  savait  pas,  comme  son  grand-père  ,  créer, 
d'un  seul  mol,  d'innombrables  armées.  Le  pays 
n'avait  rien  perdu  de  sa  population  ;  le  gouver- 
nement seul  avait  perdu  de  sa  vigueur  et  de  son 
énergie. 

Cependant  cette  poignée  de  braves  paraissait 
une  troupe  de  héros  sûrs  de  la  victoire.  Mépri- 
sant les  Tatars ,  les  princes  et  les  soldats  faisaient 
peu  d'attention  à  la  supériorité  de  leurs  forces  , 
et ,  contre  toutes  les  règles  de  la  prudence,  ils  les 
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attaquèrent  en  rase  campagne,  près  du  monastère 
de  St. -Euplième.  Dès  le  premier  choc  l'enne- 
mij  deux  fois  plus  nombreux  que  nous ,  s'eni'uil 
devant  les  Russes:  mais  celte  luite  n'était  qu'une 
ruse  pour  engager  notre  armée  à  se  disperser 
dans  la  plaine.  L'événement  semble  au  moins  le 
prouver.  Les  Moscovites  se  mettent  à  poursuivre 
l'ennemi  dans  le  plus  grand  désordre ,  ne  pensant 
qu'au  butin;  les  uns  dépouillent  les  morts;  d'au- 
tres courent  en  avant,  comme  des  insensés,  pour 
s'emparer   des  bagages  des  tzarévitchs  ou  pour 
faire  des  prisonniers;  mais  ,  tout  à  coup,  les  Ta- 
tars  s'arrêtent  ;  ils  font  volte-face  et  cernent,  de 
tous  cotés,  les  prétendus  vainqueurs,  dispersés  et 
saisis  d'étonnement.  En  vain  nos  princes  s'effor- 
cèrent de  rengager  le  combat;  ou  se  battit  en- 
core long-temps,  troupes  contre  troupes,  corps  à 
corps  ;  mais  enfin  le  nombre  l'emporta ,  et  les 
Russes  ,   après  avoir  immolé  cinq  cents  Mogols  , 
mordirent  tous  la  poussière.  Le  grand  prince  lui- 
même  donna  l'exemple  de  la  plus  intrépide  va- 
leur. Il  eut  la  main  percée  par  une  flèche^  il  per- 
dit plusieurs  doigts  ;  et  la  tète  couverte  de  treize 
blessures ,  les  épaules ,  la  poitrine  meurtries  de 
Le  -^rand  coups,  ilsc  rendit  prisonnier,  avec  ^Michel,  prince 
Khvihon-  ^^  Véréïa  et  ses  principaux  boyards.  Jean  de 
'^'*"^'         Mojaïsk  tomba  à  terre ,  étourdi  d'un  coup  vio- 
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lent  ;  cependant  ses  ecuyers  le  mirent  sur  un 
autre  che\  al  et  réussirent  à  le  sauver.  Vassili  de 
Borofsk  s'enfuit  également,  mais  fort  peu  eurent 
ce  bonheur.  La  mort  ou  l'esclavage  avait  été  le 
partage   de  leurs  infortunés  compagnons.   Les 
Izarévitchs  brûlèrent  encore  quelques  villages  et 
restèrent  deux  jours  dans  le  monastère  de  St.- 
Euphème  ,  pour  se  reposer.  Ils  dépouillèrent  en- 
suite Vassili  des  croix  d'or  qu'il  portait  au  cou , 
et  les  firent  parvenir  à  la  mère  et  à  l'épouse  de 
ce  malheureux  prince  pour  attester  leur  victoire. 
Cette  affreuse  nouvelle  répandit  la  terreur  dans 
notre  capitale  ;  la  cour  et  le  peuple  s'abandon- 
nèrent à  la  plus  profonde  douleur.  Moscou  avait 
déjà  vu  ses  souverains,  dans  l'infortune  ,  obligés 
de  prendre  la  fuite  ;  elle  n'avait  pas  eu  encore  à 
déplorer  leur  captivité.  Effrayés  par  de  fauxbruits 
sur  le  nombre  des  troupes  tatares  ,  dont  ils  at- 
tendaient à  cliaque  instant  la  funeste  arrivée  ,  les 
liabitans  des  environs  abandonnaient  leurs  mai- 
sons pour  chercher  un  asile  dans  les  murs  du 
Ivremlin.  Un  nouveau  désastre  mit  le  comble  au 
malheur  de  Moscou  et  de  ces  fugitifs.  Pendant  la  i',  juiiic. 
nuit  il  y  eut  dans  le  Kremlin  un  violent  incendie 
qui  dévora  tous  les  édifices  en  bois  sans  excep- 
tion :  les  églises  et  les  murailles  de  pierre  s'écrou- 
lèrent même  en  plusieurs  endroits  ;  plus  de  trois 
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mille  personnes  et  des  richesses  immenses  de- 
vinrent la  proie  de  ce  terrible  fléau.  La  mère  et 
l'cpouse  du  grand  prince,  avec  leurs  bojards, 
sV'loignèrent  de  ce  théâtre  d  horreurs  et  se  rctirè- 
renlàPiOstof,  abandoimantie  peuple  au  plus  cruel 
désespoir.  Sans  prince,  sans  gouvernement,  sans 
capitale ,  chacun  cherchait  à  se  sauver  ;  mais 
bcaucoupde  cesfuyardsne  sachant  où  se  réfugier, 
empêchaient  les  autres  de  sortir  de  la  ville.  La 
populace  décida,  dans  une  bruyante  assemblée, 
qu'il  fallait  d'abord  songer  à  fortifier  la  ville  : 
aussitôt  on  choisit  des  chefs  ;  on  défend  la  fuite, 
on  punit  et  l'on  garotte  ceux  qui  osent  désobéir  ; 
on  répare  les  portes  et  les  murs  de  la  ville  ;  on 
commence  enfin  à  reconstruire  les  maisons.  En 
un  mot,  le  peuple  fît  lui-même  renaître  l'ordre 
du  sein  de  l'anarchie  et  tira  Moscou  du  milieu 
de  ses  cendres,  espérant  que  Dieu  lui  rendrait 
Tîrrgan-  aussi  son  souverain.  Cependant  le  prince  Boris 
jiince  de  de  Tver  profita  de  l'état  cruel   ou  se  trouvait 

Tvcr.  . 

cette  malheureuse  capitale  pour  envoyer  ses  voie- 
vodcs  à  Torjek ,  avec  l'ordre  d'y  dépouiller  de 
leurs  biens  tous  les  marchands  moscovites. 

Malgré  tous  les  vices  et  les  défauts  de  Vassili, 
les  Russes  de  la  grande  principauté  voyaient  en 
lui  seul  leur  souverain  légitime  ,  et  voulaient  lui 
rester  fidèles  ;  sa  captivité  leur  paraissait  le  plus 
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grand  de  tous  leurs  maux.  Au  Heu  de  marcher 
sur  Moscou  y  ainsi  que  les  liabitans  l'avaient  cru 
dans  leur  terreur  panique,  les  tzarevitchs  victo- 
rieux, à  la  vérité,  mais  auxquels  il  ne  restait  que 
fort  peu  de  tiH)upes,  ne  songèrent  qu'à  s'éloigner 
au  plus  vite  de  Souzdal ,  avec  leur  butin  et  leur 
illustre  prisonnier,  pour  aller  rejoindre  leur  père 
à  Nijni.  Makhmet  lui-même  ,  qui  craignait  les 
Russes^  ne  j.ugea  pas  à  propos  de  rester  plus  long- 
temps sur  leur  territoire,  et  comme  il  connaissait 
les  dispositions  de  Chemjaka,  il  lui  envoya  un 
ambassadeur  nommé  Biguitcli ,  avec  de  grandes 
protestations  d'amitié  :  il  se  retira  à  Ivourmouisch 
emmenant  avec  lui  le  grand  prince  et  Michel  de 
Véréïa. 

Charmé  d'un  n>alheur  qui  favorisait  son  am- 
bition et  sa  haine  pour  l'infortuné  Vassili,  Che- 
mvaka  reçut  le  mourza  du  khan  avec  les  plus 
grands  honneurs  ;  il  le  traita  magnifiquement  , 
lui  (ît  de  riches  présens  et  envoya  avec  lui,  à 
Makhmet ,  son  premier  secrétaire ,  Théodore 
Doubensky  chargé  de  conclure  le  traité,  dont  les 
principales  conditions  étaient  que  Vassili  reste- 
rait captif  à  perpétuité,  et  que  Chemyaka  rece- 
vrait le  titre  de  grand  prince  ,  dépendant  de 
l'autorité  fiipre-me  du  khan  deRazan.  Makhmet, 
inquiet  d'èîre  l'Kig-temps  sans  recevoir  de  nou^ 
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velles  de  Biguitch ,  s'imagina  ou  crut  au  bruit 
qui  courait,  que  Chemyaka  l'avait  fait  mourir  et 
que  son  dessein  était  de  se  déclarer  souverain 
Lcï".oc-  de  la  Russie.  Un  autre  événement  vint  encore 
Jrami'  ''  contribucr  à  un  heureux  changement  dans  le 
ml"  en  h^-  sort  de  Vassili.  Kazan  fut  conquise ,  à  cette  épo- 
que, par  un  prince  bulgare  ou  mogol ,  nommé 
Libeï  (  tué  dans  la  suite  par  Mamoulek  ,  fils  du 
khan).  Le  roi  qui  désirait  retourner  sans  délai 
en  Bulgarie ,  consulta  ses  courtisans  :  il  fit  venir 
le  grand  prince  et  lui  déclara  qu'il  était  libre. 
Vassili  rendit  grâces  au  ciel  et  à  la  bonté  du  roi, 
qui  n'avait  exigé  de  lui  qu'une  modique  rançon; 
il  sortit  sur-le-champ  de  Rourmouisch  avec  le 
prince  Michel ,  ses  boyards ,  et  beaucoup  d'am- 
bassadeurs tatars,  chargés  par  leur  maître  de  le 
conduire  jusqu'à  sa  capitale.  Il  dépêcha  un  cour- 
rier à  Moscou  pour  aller  porter  cette  heureuse 
nouvelle  aux  grandes  princesses  ,  et  lui-même  il 
fît  la  plus  grande  diligence  pour  arriver  dans  sa 
chère  patrie.  Cependant  le  secrétaire  de  Che- 
myaka et  le  mourza  Biguitch  descendirent 
VOka,  depuis  Mourom  jusqu'à  Nijni.  Mais  à  la 
nouvelle  que  le  grand  prince  avait  recouvré  sa 
liberté ,  ils  revinrent  du  monastère  de  Doudln  à 
Mourom  ,  où  le  prince  Obolensky,  lieutenant 
dans  cette  ville  ,  fit  arrêter  Biguitch. 
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Le  r'.  octobre,  jour  où  il  fut  permis  à  Vassili  ^^^1"^% 
de  retourner  en  Russie  ,  Moscou  éprouva  un  ^^"''' 
treni])lement  de  terre  ,  phénomène  bien  rare 
dans  les  pays  septentrionaux.  A  six  heures  du 
soir  le  Kremlin,  le  faubourg,  les  maisons  et  les 
églises  ,  toute  la  ville,  en  un  mot ,  sentirent  une 
légère  secousse  qui  ne  dura  que  quelques  instans; 
un  grand  nombre  d'Iiabitans  étaient  alors  plongés 
dans  le  sommeil;  d'autres  furent  saisis  d'effroi, 
s'imaginant  que  la  terre  entr'ouvrait  déjà  ses 
abîmes  pour  engloutir  la  capitale.  On  ne  parla 
que  de  cela  pendant  quelques  jours  dans  la  ville 
et  sur  la  grande  place.  On  regardait  ce  phéno- 
mène comme  l'avant- coureur  de  quelque  dé- 
sastre public ,  et  l'on  n'en  reçut  qu'avec  plus  de 
joie  la  nouvelle  inattendue  de  l'arrivée  du  grand 
prince.  Non-seulement  dans  la  capitale,  mais 
dans  toutes  les  villes  et  dans  les  villages  même  , 
ses  fidèles  sujets  célébrèrent  ce  jour  comme  un 
jour  de  fête  solennelle ,  et  ils  volèrent  au-devant 
de  Vassili.  Il  rencontra  à  Pcréïaslavle  sa  mère  , 
son  épouse ,  son  fils ,  un  grand  nombre  de 
princes,  de  boyards,  d'olîiciers,  et  tant  de  sol- 
dats qu'il  aurait  pu  marcher  à  leur  têle  contio 
l'ennemi  le  plus  redoutable  des  Russes.  Ce  zèle 
et  cette  solennité  rappelèrent  le  souvenir  du 
héros  Dmitri  ,  lnr<^qne  son   peuple   courut   à  sa 
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rencontre  après  la  bataille  du  Don.  L'aïeul 
avait  ébloui  les  Russes  de  l'éclat  de  sa  gloire  ;  le 
petit-fils  touchait  les  cœurs  par  son  infortune  et 
son  salut  inespéré  ;  mais  ce  fut  avec  douleur  que 
Vasslli  rentra  le  1 7  novembre  dans  sa  capitale , 
encore  couverte  de  cendres ,  au  milieu  desquelles 
s'élevaient  à  peine  quelques  édifices  :  lui-même 
n'ayant  point  de  palais,  il  établit  provisoirement 
sa  demeure  dans  une  maison  de  campagne  ap- 
partenant à  sa  mère,  et  quelque  temps  après, 
il  alla  occuper,  dans  le  Kremlin,  la  maison  de 
Youri ,  prince  de  Lithuanie. 

Mais  la  mesure  des  maux  que  le  sort  avait  ré- 
(;iumVala  scrvés  au  grand  prince  n'était  pas  encore  com- 
blée :  il  lui  fallut  bientôt  éprouver  le  plus  cruel 
de  tous ,  afin  d'attester  à  la  face  de  la  terre  , 
qu'ici  bas  même  la  Providence  traite  quelquefois 
l'homme  selon  ses  œuvres.  Dmitri  Chemyaka 
redoutait  le  grand  prince;  il  se  retira  à  Ouglitch  , 
avec  la  ferme  résolution  de  perdre  son  ennemi , 
qui,  ne  connaissant  point  encore  toute  la  noir- 
ceur de  son  âme,  eut  l'imprudence  de  croire  à 
la  fausse  soumission  de  ce  prince ,  et  de  renou- 
\eler  leur  ancien  traité  de  paix.  Chemyaka  fit 
secrètement  alliance  avec  Jean  de  Mojaïsk  , 
prince  faible,  cruel  et  léger,  auquel  il  lui  fut  fa- 
cile de  faire  accroire  que  Vassili  avait  solennel^ 
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lemcnt  promis  à  Makhmet  de  lui  abaiidôimer 
la  tjraïuîe  principauté  de  iMoscou  ,  à  condition 
<{u'il  le  laisserait  régner  à  Tver.  Il  sut,  par  la 
même  calomnie ,  faire  entrer  dans  son  complot 
Boris  de  Tver,  trompe  par  cette  fausse  inculpa- 
tion ,  et  craignant  de  se  voir  privé  de  son  apa- 
nage. Les  principaux  conseillers  et  instigateurs 
de  ces  princes  étaient  les  séditieux  boyards  de 
feu  Constantin  Dmitriévitch,  jaloux  des  boyards 
de  la  grande  principauté.  11  se  trouva  même  à 
BIoscou  des  traîtres  qui  prirent  le  parti  de  Che- 
myaka ,  bien  que  ce  prince  fût  généralement  dé- 
testé :  le  boyard  Jean  Starkof,  quelques  mar- 
cliands,  plusieurs  gentilshommes  et  jusqu'à  des 
religieux  entrèrent  dans  la  conspiration.  Il  ne 
s'agissait  pas  de  guerre  ;  la  perfidie  et  la  trahison 
devaient  mouvoir  tous  les  ressorts  de  cette  ma- 
chination ,  dont  le  but  était  de  prendre  inopi- 
nément la  capitale ,  et  de  s'emparer  de  la  per- 
sonne du  grand  prince  ;  on  commença  par  ob- 
server tous  ses  mouvemens  jusqu'à  ce  qu'il  pût 
s'offrir  une  occasion  favorable. 

Vassili ,  accompagné   de  ses  deux  fils  et  de     '41^ 
quelques  courtisans  ,  était  allé  ,  à  l'exemple  de 
son   père  et  de  son  aïeul ,  visiter  le  monastère 
de  la  Trinité ,  si  célèbre  par  les  vertus  et  les  re- 
liques de  S.  Serge  ;  les  conjurés  en    donnèrent 
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aussitôt  avis  à  Chemyaka,  ainsi  qu'à  Jean,  prince 
de  Mojaïsk  ,  tous  deux  alors  à  Rouza  ,  avec  un 
régiment  entier.  Pendant  la  nuit  du  12  février, 
ils  arrivent  dans  le  Kremlin,  où  régnait  le  calme 
le  plus  profond  ;  personne  ne  pensant  aux  en- 
nemis ,  tous  les  habitans  s'étaient  livrés  au  som- 
meil ,  à  l'exception  des  traîtres  qui ,  avec  pré- 
caution, ouvrent  à  leurs  compagnons  les  portes 
de  la  ville.  Ils  s'emparent  aussitôt  de  la  mère  , 
de  l'épouse ,  du  trésor  de  Vassili ,  d'un  grand 
nombre  de  boyards  dont  ils  pillent  les  maisons  ; 
en  un  mot ,  ils  prennent  la  capitale.  Chemyaka 
envoya ,  dès  la  même  nuit,  Jean  de  Mojaïsk  avec 
des  troupes  au  monastère  de  la  Trinité. 

Dans  l'ignorance  de  tout  ce  qui  se  passait ,  le 
grand  prince  entendait  la  messe  sur  le  tombeau 
de  S.  Serge ,  lorsqu'un  officier  ,  appelé  Bounko  , 
accourt  dans  l'église ,  et  lui  découvre  tout  le 
complot.  Cette  nouvelle  ,  de  la  part  d'un  homme 
d'abord  son  fidèle  serviteur  ,  et  passé  ensuite  du 
côté  de  Chemyaka ,  parut  peu  certaine  au  grand 
prince  ;  il  lui  dit  :  a  p^ous  ne  désirez  que  nous 
»  brouiller  :  ne  suis-je  pas  en  paix  avec  mes 
))  frères  ?  »  Il  fait  aussitôt  chasser  Bounko  du  mo- 
nastère ;  mais  bientôt  après  il  se  ravise  ,  et  or- 
donne à  quelques-uns  de  ses  gens  d'aller  occuper 
une  montagne  située  sur  le  chemin  de  Moscou. 
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L'avant-garde  de  Jean  les  ayant  aperçus,  en  in- 
forme son  prince  ,  qui  fait  couvrir  quarante  ou 
cinquante  traineaux ,  de  nattes  sous  lesquelles  il 
cache  des  soldats ,  et  il  les  dirige  sur  la  mon- 
tagne. Les  gardes  de  Vassili  n'ajoutaient  aucune 
foi  à  la  nouvelle  de  l'approche  de  l'ennemi  ;  ils 
regardèrent  fort  tranquillement  passer  le  pré- 
tendu convoi  :  mais  aussitôt  arrivé  sur  la  mon- 
tagne ,  les  nattes  tombent ,  et  l'on  voit  paraître 
des  gens  armés  qui  se  saisissent  de  la  négligente 
garde  du  grand  prince.  Trop  certains  que  la  vic- 
toire ne  pouvait  plus  leur  échapper,  ils  montent 
à  cheval ,  et  se  rendent ,  au  grand  galop ,  au  vil- 
lage de  Clémcntief.  Vassili  ne  pouvait  plus  douter 
du  péril  :  il  voyait  déjà  les  cavaliers  de  ses  pro- 
pres yeux  ;  il  court  à  l'écurie ,  et  demande  un 
cheval  ;  il  ne  trouva  rien  de  préparé  pour  son 
évasion  :  tous  ses  gens,  glacés  d'effroi ,  ne  savent 
ni  ce  qu'ils  disent ,  ni  ce  qu'ils  font.  Cependant 
les  conjurés  sont  déjà  aux  portes  du  monastère  -• 
le  grand  prince  se  réfugie  dans  l'église ,  dont  le 
bedeau  lui  ouvre  la  porte,  qu'il  referme  sur  lui. 
Au  bout  de  quelques  instans  le  monastère  est 
rempli  de  gens  armés  :  Jean  de  Mojaisk,  lui- 
même,  s'avance  à  cheval  vers    l'église,  et  de- 
mande où  est  le  grand  prince.  ((  Mon  cher  frère  , 
»  lui  crie  Vassili,  qui  reconnaît  sa  voix,  ayçzpitié 
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»  de  mol  !  Ne  jn' arrachez  pas  de  ce  lieu  saint  : 
))  Je  consens  d  n'en  sortir  jamais  y  j'y  pren- 
))  drai  l'habit  monasticjue ,  etjy  mourrai  dans 
»  l'état  religieux.  »  Il  dëtaclie  alors  l'image  de  la 
Ste .-Vierge  ,  placée  sur  le  tombeau  de  S.  Serge  ; 
va  ouvrir,  sur-le-champ  ,  la  porte  de  l'église  ,  et 
court  à  la  rencontre  de  Jean  ,  auquel  il  adresse 
ces  mots  :  «  Mon  frère  et  mon  ami  ;  c'est  devant 
»  ce  saint  Crucifix ,  devant  cet  le  divine  image , 
»  dans  cette  église  ,  sur  la  tombe  du  vénérable 
»  Serge  y  que  nous  nous  sommes  juré  amitié  et 
n  fidélité  éternelle  ;  d'où  vient  donc  que  vous  me 
»  poursuivez?  Expliquez-moi  ce  triste  problème.  » 
((  Prince  ,  lui  répondit  Jean  ,  si  nous  voulions 
5)  vous  faire  du  mal  ^  ce  mal  '  retomber  ait  sur 
n  nous.  Nous  ne  désiro/is  que  le  bien  de  la 
»  chrétienté ,  et  nous  n' agissons  ainsi  que  pour 
»  effrayer  les  serviteurs  de  Makhmet ,  qui  vous 
»  ofit  accompagné  ,  et  pour  les  forcer  à  dimi' 
»  nuer  votre  rançon.  »  Le  grand  prince  remet 
aussitôt  l'image  à  sa  place  ,  se  prosterne  devant 
le  tombeau  de  S.  Serge  ,  et  commence  à  prier 
à  haute  voix  ,  avec  tant  d'onction  ,  avec  tant  de 
ferveur ,  que  ses  ennemis  même  ne  purent  re- 
tenir leurs  larmes;  mais  le  prince  Jean  s'inclina 
légèrement  devant  les  images,  et  se  hâta  de  sortir 
de  l'église  ,  disant  tout  bas  à  Nikita ,  boyard  de 
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Chemyaka  :  Assurez-vous  de  la  personne  de 
Vassili.u  Où  donc  est  mon  frh-e  Jean  ?  »  demanda 
ce  prince  ,  aussitôt  qu'il  eut  Uni  sa  prière.  «  Tu 
n  es  prisonnier  du  grand  prince  D  mi  tri  Yourié- 
»  vilch ,  >)  lui  répondit  Nikita  en  le  prenant  par 
le  bras.  «Lit  volonté  de  Dieu  soit  accomplie  !  » 
Telle  fut  la  seule  réplique  de  Vassili.  Le  cruel 
boyard  fit  jeter  Tinfortunc  dans  un  traîneau  , 
avec  un  moine  ,  et  le  conduisit ,  de  la  sorte ,  à 
la  capitale  :  tous  les  boyards  moscovites  furent 
enchaînes  ;  les  autres  serviteurs  du  grand  prince 
n'obtinrent  la  liberté  qu'après  avoir  été  pillés  et 
dépouillés  de  leurs  vètemens. 

Le  lendemain  on  amena  Vassili   à  Moscou ,    On  ciùvp 


dans  le  palais  de  Chemyaka,  qui  habitait  une    an  îiran.i 

autre  maison,  rendant  la  nuit  du  quatrième  jour, 

on  arracha  les  yeux  au  grand  prince  ,  au  nom  de 

Dmitri  Youriévitch,  de  Jean  de  Mojaïsk  ,  et  de 

Boris  de  Tver,  qui  lui  firent  dire  :  «  Tu  chéris 

»  les  Tatars  ,  au  point  de  leur  fixer  des  villes 

y)  entières  pour  les  entretenir  !  tu  ne  cesses  de 

»  gorger  les  infidèles  de  Vor  et  de  V argent  des 

»   chrétieriê!  tu  accables    le  peuple    d'impôts! 

»   tu    as  fait    crever    les  yeux    d   notre  frère 

))    V assili-le-Louche  !  »  On  fit  partir  le   grand 

prince  et  son  épouse  pour  Ouglitch   :  sa  mère 

fut  envoyée  à  Tchoukhloma  :    Jean  et  Youri , 
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fils  de  Vasslli ,  protèges  par  leur  innocence  , 
échappèrent  à  la  persécution  ;  leurs  gouverneurs 
les  avaient  cacliés  clans  le  monastère  de  S.  Serge  , 
et  pendant  la  nuit  ils  se  retirèrent ,  avec  leurs 
pupilles  ,  chez  le  prince  Jean  Riapoiovisky , 
dans  le  village  de  Boiarovo,  non  loin  de  Youref. 
Ce  fidèle  prince  ,  secondé  par  ses  deux  frères ,  Si- 
niéon  et  Dmitri,  prit  les  armes,  rassembla  un  assez 
grand  nombre  de  soldats,  et  conduisit  ces  enfans, 
l'espoir  de  la  Russie,  à  Mourom,  place  fortifiée, 
qui  lui  sembla  plus  sûre  que  toute  autre  ville. 

Cependant  la  terreur  régnait  dans  toute  la 
grande  principauté.  On  j  déplorait  le  sort  du 
trop  malheureux  Vassili ,  et  l'indignation  y  écla- 
tait de  toutes  parts  contre  Chemyaka.  Vassili  Ya- 
roslavitch,  prince  de  Borofsk,  et  frère  de  la  grande 
princesse  Marie  ,  honteux  de  rester  en  Russie 
après  le  crime  afi'reux  qui  venait  de  s'y  consom- 
mer, se  retira  en  Lithuanie,  où  Casimir  lui  donna 
en  apanage  Briansk  ,  Gomel ,  Starodoub  et  Mtis- 
lavle  :  mais  tous  les  nobles  de  Moscou  prêtèrent, 
quoiqu'à  contre  -  cœur ,  serment  de  fidélité  à 
Dmitri  Chemyaka.  Un  seul,  nommé  Théodore 
Bassenok,  osa  déclarer  solennellement  que  ja- 
mais il  n'obéirait  à  un  barbare  ni  à  un  usurpa- 
teur. Dmitri  le  fit  enchaîner  ;  mais  Bassenok 
t'échappa  de  sa  prison,  et  se  réfugia  en  Lithuanie, 
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avec  beaucoup  de  ses  partisans,  auprès  de  V  assili 
Yaroslavitch  ,  qui  le  créa  lui  et  le  prince  Sinieou 
Obolensky,  seslieutenans  dans  la  ville  de  Briansk. 
Chemjaka  ,  revêtu  du  titre  de  grand  prince  , 
donna  Souzdal  à  Jean  de  Mojaisk  ,  son  odieux 
complice  ;  mais  bientôt  après  il  lui  reprit,  cette 
province  pour  la  céder,  en  vertu  d'un  traite,  à 
Vassili  et  à  Fèodor  \  ourievitch  ,  petit -fils  de 
Kirdiapa.  11  eut  Timprudence  de  la  reconnaître 
comme  leur  légitime  patrimoine,  ainsi  quelNijni, 
Gorodetz  et  même  Viatka ,  anéantissant ,  de  la 
sorte  ,  l'œuvre  utile  de  Vassili  F". ,  qui  avait 
réuni  la  principauté  de  Souzdal  a  celle  de  Mos- 
cou. Dans  ce  traité,  Chemyaka  ne  se  réserve  que 
l'honneur  de  l'ancienneté.  11  cousent  à  ce  que  les 
Youriévitchs ,  ainsi  que  leur  bisaïeul  Dmitri 
Constantinovitch  ,  régnent  indépendans  ,  et  cor- 
respondent immédiatement  avec  la  liorde.  I^es 
deux  parties  contractantes  s'engagent  à  n'enta- 
mer aucunes  négociations  avec  le  malheureux 
Vassili  ;  les  villages  et  terres  achetés  par  les 
boyards  de  Moscou  ,  aux  environs  de  Souzdal , 
de  Gorodetz  ,  de  ÎSijni ,  devaient  rentrer  ,  sans 
aucune  indemnité ,  au  pouvoir  des  anciens  pro- 
priétaires ,  etc.  Quel  motif  put  engager  Che- 
myaka à  se  montrer  si  généreux  envers  deux 
exilés  ,  qui ,  ayant  refusé  de  servir  Vassili-l'A-, 
Tome  V.  2J 


386  HISTOIRE 

veiigle ,  erraient  d'une  province  de  la  Russie  à 
i'auhe  ?  C'est  qu'il  craignait  la  haine  du  peuple, 
et  qu'il  avait  la  faiblesse  de  chercher  un  appui 
dans  ces  deux  frères,  dont  l'un,  au  service  de 
INovgorod,  avait  déploie  beaucoup  de  valeur 
dans  lui  combat  contre  les  Allemands.  Mais  sourd 
à  la  voix  de  la  conscience,  étranger  à  tout  prin- 
cipe d'honneur,  incapable  de  suivre  un  bon  sjs- 
Coudniie  tènie  d'administration  ,  Chemyaka,  pendant  le 


inseiitce 


de  ciic-  court  espace  de  temps  que  dura  son  règne  ,  ne 
fît  qu'augmenter  l'attachement  des  Moscovites 
pour  Vassili ,  par  l'habitude  criminelle  qu'il  avait 
de  fouler  aux  pieds  la  justice,  les  anciennes  ins- 
titutions, et  jusqu'aux  lumières  du  bon  sens. 
Enfin  ses  violences  introduisirent ,  parmi  le  peu- 
ple, ce  proverbe  encore  en  usage  jus(|u'à  présent  : 

Proverbe.  ^.^^^^  ^ji  jugement  Cl  1(1  Cheinjcika. 

S'il  ne  fit  pas  mourir  le  grand  prince  ,  c'est 
qu'il  n'avait  pas  l'audace  de  Sviatopolk  P"".  ;  en 
le  privant  de  la  vue,  il  avait,  pour  se  justifier, 
le  droit  de  représailles  ,  et  le  propre  exemple  de 
Vassili ,  qui  avait  fait  crever  les  jeux  au  frère  de 
Chemyaka.  Mais  les  Moscovites  ,  qui  s'accor- 
daient tous  à  voir  une  punition  du  ciel  dans  le 
malheur  de  Vassili ,  adiessaient  de  ferventes 
prières  à  la  Providence  pour  qu'elle  les  délivrât 
d'un  souverain  odieux  ;  ils  se  retraçaient  les  bonnes 
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qualités  de  l'Aveugle  ;  son  zèle  pour  l'orthodoxie, 
sa  justice  à  toute  épreuve  ,  sa  bonté  pour  les 
princes  apanages  ,  pour  son  peuple  ,  et  pour  le 
cruel  Chenijaka  lui-même.  Les  espions  que 
Dmitri  avait  dans  la  capitale,  daiîs  la  place  pu- 
blique ,  dans  les  maisons  des  boyards  et  des  ci- 
toyens ,  ne  voyaient  partout  que  de  la  tristesse  ; 
ils  n'entendaient  que  des  reproches.  Plusieurs 
villes  même  avaient  refusé  de  se  soumettre  à 
l'usuj'pateur  :  dans  de  semblables  conjonctures , 
Chemyaka  aurait  dû  faire  preuve  de  résolution  ; 
heureusement  les  scélérats  n'en  ont  pas  toujours  ; 
ils  s'elTraient  des  moyens  extrêmes  ,  et  manquent 
leur  but.  11  craignait  les  enfansdu  grand  prince, 
gardés  dans  ^lourom  par  les  princesRiapolovsky, 
quelques  fidèles  boyards  et  guerriers;  mais  comme 
il  ne  voulait  point  user  de  violence ,  il  fît  venir 
à  Moscou,  Jonas  ,  évêque  de  Rézan  ,  et  lui  dit  : 
/«  Saint  Pèie!  je  vous  promets  le  rang  de  métro- 
»  politain  y  à  condition  que  vous  me  prêterez 
»  votre  ministère,  yillez  à  Mourom  ^  prenez  les 
»  enfans  du  grand  prince  sur  votre  parole  sa- 
»  crée  ,  et  amenez-les  moi  :  je  suis  prêt  à  les 
»  combler  de  mes  faiseurs  :  je  rendrai  leur  père 
»  d  la  liberté .  et  je  leur  donnerai  un  apanage 
»  considérable  ,  où  ils  pourront  régner  et  vivre 
»   dans  l^ abondance.  »  Jonas ,  persuadé  de  la  sin- 
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cérité  de  ses  paroles,  partit  pour  Mouroni,  (f 
fit  tous  ses  etrorts  pour  s'acquitter  de  la  com- 
mission de  Dmitri.  Les  boyards  hésitèrent  long- 
temps. «  Si  nous  7i' écoutons  pas  les  cxhortcillons 
»  de  révêquCf  se  disaient-ils  ,  Z)//w7/7  y;; wzt/n/ 
))  de  force  et  Mouroni  et  les  enfans  du  grand 
)■)  prmce  :  cdors  ,  que  deviendront-Us?  que  dc- 
»  viendra  leur  malheureux  père  ?  quel  sort  enfin 
»  nous  est  réservé  à  nous-mêmes?  >->  Les  boyards 
exigèrent  un  serment  de  la  part  du  prélat,  et  ils 
conduisirent  les  enfans  dans  le  temple  de  Notre- 
Dame  ,  où  l'évêque  ,  après  avoir  chanté  le  Te 
Deiim  y  les  prit  solennellement  sur  ses  habits 
pontificaux ,  dans  la  ferme  conviction  que  Dmi- 
tri ne  leur  ferait  aucun  mal.  Les  princes  Riapo- 
loYsky  et  leurs  amis,  tranquillisés  par  cette  céré- 
monie religieuse  ,  portèrent  eux  -  mêmes  leur 
précieux  dépôt  à  ChemyaKa  alors  à  Péreslavle. 
G  mai.  Cet  hypocritc  fit  semblant  de  pleurer  d'attendris- 
sement lorsqu'il  revit  ces  înnocens  :  il  les  combla 
de  caresses  et  d'embrassemens  ;  il  les  traita  avec 
magnificence  ,  leur  fit  des  présens  ,  et  le  troi- 
sième jour  il  les  confia  à  Jonas  pour  les  mener 
à  Ouglitch  ,  chez  leur  père.  Jonas  revint  dans  In 
capitale  ,  où  il  occupa  la  maison  du  métropoli- 
tain ;  mais  ChemyaKa  ,  peu  fidèle  h  sa  parole  , 
fit  garder  à  vue  Vassili  et  sa  famille. 
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Tant  tle  perfidie  surprit  les  boyards  ,  et  les  Pcrûdie. 
bons  princes  Riapolovsky  étaient  au  desespoir. 
«  Non  ,  dirent-ils ,  avec  la  lerme  résolution  de 
»  détrôner  DniiJri,  nous  fie  souffrirons  pas  que 
)>  le  scélérat  Jouisse  du  fruit  de  ses  forfaits  !  )> 
Le  prince  Jean  Striga  Obolensky ,  le  seigneur 
Ochtchera  ,  et  beaucoup  de  guerriers  se  joigni- 
rent à  eux  :  il  lut  arrêté  qu'ils  se  rendraient  tous 
à  Ouglitch  de  diflerens  cotes  ,  fixant  le  jour  et 
l'heure  pour  se  réunir  sous  les  murs  de  cette  ville, 
afin  de  s'en  emparer  et  de  délivrer  Vassili.  Cette 
conjuration  n'eut  pas  tout  le  succès  qu'on  eu 
avait  espéré  ,  mais  elle  produisit  de  très-heureux 
etlèts.  Instruit  du  projet  des  princes  Riapolovsky,  ^ 
secrètement  sortis  de  Moscou ,  Dmitri  envoya  un 
de  ses  voïévodes  à  leur  poursuite;  mais  ces  va- 
leureux chevaliers  parvinrent  à  se  défaire  des 
émissaires  deChemyaka;  et  voyant  leur  complot 
découvert  ,  ils  se  rendirent  en  Lithuanie  auprès 
de  VassiH-Yaroslavitch  de  Borofsk ,  pour  con- 
certer avec  lui  des  mesures  capables  de  procurer 
la  liberté  au  grand  prince.  De  là  ils  tendirent  les 
bras  à  leurs  nombreux  partisans  ,  qui  abandon- 
naient la  capitale  et  les  autres  villes  pour  les  re- 
joindre en  petite  Russie. 

Cependant  Chemyaka,  objet  de  la  malédiction 
universelle,  tremblait  dans  son  château  de  Moscou 
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aux  nouvelles  alarmantes  qu'il  recevait  journelle- 
ment de  l'indignation  générale  du  peuple.  Réuni 
àJean  deMojaïsk,  il  rassembla  les  évoques,  et  dé- 
libéra avec  eux  pour  savoir  s'il  fallait  délivrer  Vas- 
sili  ;  Jonas l'exigea  impérieusement  :  <^i  Vous  avez, 
»  lui  dit-il,  enfreint  toutes  les  règles  de  la  Justice; 
))  vous  avez  chargé  ma  conscience  d'un  affreux 
»  péché  ;  vous  avez  couvert  mes  cheveux  blancs 
»  d' opprobre  et  d'infamie.  Craignez  la  ven- 
»  geance  divine  ,  si  vous  ne  délivrez  pas  le  grand 
))  prince  avec  sa  famille  ,  et  si  vous  leur  refusez 
»  V apanage  que  vous  leur  avez  promis  :  qu'a- 
»  vez-vous  à  redouter  d'un  aveugle  et  de  deux 
»  enfans  dans  l'âge  de  V  innocence  ?  Exigez  de 
»  Vassili,  et  nous  serons  témoins  de  son  serment, 
»  exigez  qu'il  vous  promette  de  n'élre  jamais 
»  votre  ennemi.  »  Enfin  ,  après  avoir  long-temps 
réfléchi ,  Chemyaka  consentit  à  ce  qu'on  lui  de- 
mandait. 

Les  perfides  ne  devraient  pas  compter  sur  la 
sincérité  de  ceux  qu'ils  ont  déjà  trompés  ;  mais 
ces  hommes  criminels  ,  habitués  à  briser  tous  les 
liens  de  la  morale  ,  pensent  que  tout  le  monde 
n'a  pas,  comme  eux  ,  la  force  de  fouler  aux  pieds 
la  sainteté  des  sermens  ,  et  par  là  même  d« 
deviennent  par  fois  victimes  de  leur  crédulité. 
Dmitri  voulait,  pour  me  servir  de  l'expression 


mis- 


DE      RUSSIE.  Sgi 

alors  usitée  ,  teWement  enc/iainerl'dme  deVassili 
par  la  croix  et  l'évangile,  qu'il  ne  restât  plus  à 
ce  malheureux  prince  qu'à  opter  entre  une  ser- 
vile  soumission  ou  la  crainte  de  l'enfer;  il  se 
rendit  à  Ouglitch  avec  toute  sa  cour ,  avec  les 
princes ,  les  boyards,  les  évoques  ,  les  archiman- 
drites ;  puis  il  fit  venir  Vasslli  ,  l'embrassa  i  or- 
dialement  ,  lui  fit  amende  honorable  ,  et ,  après 
toutes  les  démonstrations  d'un  profond  repentir, 
il  lui  demanda  pardon.  Le  grand  prince,  pro- 
fondément attendri,  répondit  :  «  Je  suis  le  seul  g„,^ 
»  coupable  :  j'ai  uiérilé  de  souffrir  pour  ines  *{' a!,  j*/* 
»  péchés  et  mes  impiétés.  J'ai  trop  aimé  la 
»  gloire  de  ce  monde  ;  j'ai  enfreint  mes  sermens  : 
»  je  ç'ous  ai  persécuté ,  mes  chers  frères  ;  j'ai  Jctit 
»  mourir  beaucoup  de  chrétiens  y  et  je  méditais 
»  encore  la  perte  d\ui  grand  nombre  dejîdèles  : 
»  en  un  mot ,  je  me  suis  rendu  coupable  des  der- 
»  nier  supplices.  Grâces  vous  soient  rendues  , 
»  généreux  prince,  qui,  en  me  témoignant  de  la 
»  bienveillance,  m'avez  par  là  même  fourni  le 
»  moyen  de  vous  rendre  témoin  de  mon  repen- 
»  tir.  »  Ces  paroles,  accompagnées  de  sanglots, 
semblaient  couler  de  source  ;  la  physionomie  du 
prince  ,  sa  voix  suppliante ,  tout  semblait  ga- 
rantir la  sincérité  de  ses  discours  ;  Chemyalva  se 
trouvait  pleinement  satisfait,  et  la  soumission  an- 
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geliqno  de  Vassili  avait  rempli  tous  les  yeux  des 
plus  douces  larmes.  Peut-être  le  grand  prince 
avait  elil'ctivement  parle  d'après  1  clan  de  cette 
charité  chrétienne  qui  se  nourrit  de  sentimens 
d'humilité  ,  et  foule  aux  pieds  tout  l'orgueil  de 
la  terre.  La  cérémonie  du  baisement  de  la  croix 
fut  suivie  d'un  repas  spleiidide  dans  le  palais  de 
Chemyal.a  :  Vassili  y  assista  avec  son  épouse  , 
ses  enfans,  les  boyards  elles  évêques;  ce  prince 
leçut  de  riches  présens  et  la  ville  de  Vologda  en 
apanage.  11  souhaita  à  Dmitri  de  régner  heureuse- 
ment sur  la  principauté  de  Moscou,  et  se  rendit 
ensuite  avec  ses  ijenssur  les  bords  du  lac  Rouben. 
Bientôt  Chemyaka  s'aperçut  de  la  faute  qu'il 
,5  sep-  venait  de  commettre.  Après  quelques  jours  de 
résidence  à  Vologda,  qu'il  regardait  comme  un 
triste  lieu  d'exil ,  Vassili  alla  faire  un  pèlerinage 
au  monastère  de  St. -Cyrille  à  Biélo-Ozéro,  dont 
l'abbé,  nommé  Triphon,  homme  très-sensé,  lui 
déclara  ,  conformément  à  ses  désirs  ,  que  le  ser- 
ment prêté  à  Ouglitch,  arraché  par  la  violence  ej; 
la  frayeur,  n'avait  aucune  validité.  «  p^otiv  père 
»  vous  a  laissé  Moscou  pour  Jiéritage  ,  lui  dit 
»  Triphon.  Je  prends  sur  ma  conscience  et  sur 
i->  celle  de  mes  frères  le  parjur-e  que  vous  allez 
>">  commettre i  mais,  croyez-moi j  retournez  dans 
y>  votre  patrimoine  avec  Vaide  de  Dieu  et  votre 


tcnilnc. 


y  UE     RUSSIE.  '  DQ^ 

»  droit  y  tandis  que  nous  p?'iero7is  le  ciel  de  cou- 
»  ronner  de  succès  l'entreprise  de  notre  soupe- 
))  /-am.  »  L'abbé  ainsi  que  tous  les  moines  don- 
nèrent leur  bénédiction  à  \  assili ,  cérémonie  qui 
rétablit  le  calme  dans  son  âme.  Tous  les  jours  un 
grand  nombre  de  partisans  accouraient  auprès 
de  lui ,  de  différentes  villes ,  entre  autres  des 
seigneurs  de  distinction  et  des  officiers  qui  lui  de- 
mandaient l'honneur  de  servir,  avec  zèle  et  fidé- 
lité, les  droits  du  monarque  légitime  de  Moscou. 
Vassili  avait  en  horreur  le  séjour  de  Vologda  :  il 
se  rendit  à  Tver  ,  où  le  prince  Boris  Alexan- 
drovitch  dépouilla  les  sentimens  de  haine  dont 
il  était  d'abord  animé  ,  et  lui  promit  de  l'aider 
de  tout  son  pouvoir  ,  à  condition  qu'il  donnerait 
en  mariage  à  sa  fille  Marie  ,  Jean  ,  son  fils  ,  qui 
n'avait  encore  que  sept  ans.   La  cérémonie  des    Fia^çaii- 

*  *  les  (lu  jeu 

fiançailles  des  enfans  cimenta  l'union  entre  leurs    "'^  J'"'»"- 
parens;  les  troupes  de  Tver  servirent  de  renfort 
à  celles  du  grand  prince,  et  Vassili  prit  la  réso- 
lution de  marcher  sur  Moscou. 

II  fut  bientôt  joint  par  Vassili  de  Borofsk,  le? 
princes  Riapolovsky,  par  Jean  Striga  Obolensky 
et  Théodore  Bassénok  ,  qui  avaient  rassemblé 
une  armée  en  Lithuanie.  Ayant,  par  hasard, 
rencontré  des  Tatars  en  chemin ,  ils  se  prépa- 
raient déjà  au  combat,  lorsqu'ils  apprirent  que- 
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ceux  qu'ils  avaient  prispour  leurs  ennemis ,  étaient 
des  gens  qui  marchaient  au  secours  de  Vassili, 
et  commandés  par  les  tzarévitchs  Kassim  et 
Yagoup,  fils  d'Oulou-Mal^hmet.  «  Nous  venons 
»  du  pays  des  Circassiens  et  nous  sommes  les 
»  œnis  du  grand  prince  ^  dirent  les  Tatars. 
»  Instruits  du  sort  affreux  où  l'ont  réduit  ses 
»  infâmes  frères  ,  le  cœur  pénétré  du  souvenir 
»  de  ses  bienfaits  et  de  son  hospitalité  -y  nous 
»  sommes  venus  pour  lui  en  témoigner  notre  re- 
»  connaissance,  i)  Les  princes  russes  serrèrent 
tendrement  les  tzarévitchs  dans  leurs  bras ,  et 
ils  poursuivirent,  ensemble,  leur  marche. 

Chemjaka  ,  instruit  du  projet  de  Vassili,  va 
camper  à  Volok-Lamslvj  pour  l'empêcher  de 
s'avancer  jusqu'à  Moscou  ;  mais  le  grand  prince, 
certain  du  bon  esprit  qui  animait  les  citoyens  de 
la  capitale  ,  leur  dépêche  secrètement,  à  la  tête 
d'un  petit  détachement,  un  de  ses  boyards  artldés. 
11  évita  l'armée  de  Chemyaka,  et  se  trouvait  déjà, 
dans  la  nuit  de  Noël ,  sous  les  murs  du  Kremlin. 
Profitant  du  moment  où  l'on  sonnait  les  matines , 
où  l'on  ouvrait  la  porte  de  Saint-Nicolas  à  une 
des  princesses  qui  se  rendait  à  la  cathédrale,  il 
pénètre  dans  la  forteresse  ,  et  le  cliquetis  des 
armes  retentit  bientôt  de  tous  les  cotés.  Le  lieu- 
tenant de  Chemyaka  s'échappe  de  l'église;  celui  de 
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Jean  de  Mojaisk  tombe  au  pouvoir  des  voïcvodes 
de  Vasslli,  et  en  moins  d'une  demi- heure  ils  sont 
maîtres  du  Kremlin.  Les  boyards  ennemis  sont 
charges  de  fers,  tandis  que  les  habitans  jDrètent, 
avec  joie,  serment  de  fidélité  à  Vassili. 

Chem  jaka  apprit  à  la  fois  et  la  prise  de  Moscou, 
et  la  nouvelle  que  le  grand  prince  marchait  contre 
lui  du  coté  de  Tver  ,  en  même  temps  que  Vassili 
de  Borofsk  s'avançait  d'un  autre  cùté  avec  les 
Tatars.  Dmitri  et  Jean  qui  se  défiaient  de  leurs 
troupes  et  de  leur  propre  courage  ,  s'enfuient  à  ^^^^' 
Galitch  ;  de  là  à  Tchoukhloma  et  à  Kargopol  ,  Chemyaka 
emmenant  avec  eux  Sophie,  mère  de  Vassili.  Le 
grand  prince  se  réunit  près  d'Ouglitch  à  Vassili 
de  Borofsk  ,  et  il  s'empara  de  cette  ville  sous  les 
murs  de  laquelle  il  eut  le  malheur  de  perdre  le 
lithuanien  YouriDranitsa  ,  l'un  de  ses  plus  braves 
voïévodes;  il  rencontra  à  Yaroslavle  les  tzarévitchs 
Rassim  et  Yagoup ,  et  enfin  il  entra  dans  Moscou 
aux  acclamations  de  joie  de  tout  le  peuple.  11  avait 
auparavant  dépéché  vers  Chemyaka  le  boyard 
Routousof ,  chargé  de  lui  dire  en  son  nom  : 
((  Mon  frère  Dmitri  !  quel  honneur,  quelle  gloire 
»  trouvez-vous  à  retenir  captive  ma  mère  y  votre 
»  tante  ?  Cherchez  une  vengeance  plus  illustre  : 
»  je  suis  assis  sur  le  trône  des  grands  princes.  » 
Voyant  l'épuisement  deses troupes  fatiguées  d'une 
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trop  longue  route,  Dmitri  consulta  ses  boyards  sur 
les  moyens  de  fléchir  le  grand  prince,  et  convaincu 
efibctivement  de  l'inutilité  de  cet  otage,  il  ordonna 
à  Michel  Sabourof,  un  de  ses  plus  illustres  boyards, 
d'accompagner  la  grande  princesse  jusqu'à  ]Mos- 
cou.  Vassili  alla  à  sa  rencontre  dans  le  monas- 
tère de  la  Trinité ,  et  fit  un  accueil  si  favorable  à 
Sabourof  que  ce  boyard  entra  sur-le-champ  à 
son  service. 

Les  princes  Chemyaka  et  Jean  de  Mojaisk  cher- 
chèrent alors  à  faire  leur  paix  par  l'entremise  de 
Vassili  de  Borofsk  et  de  Michel,  frère  de  Jean  ;  ils 
reconnurent  leur  faute  et  proposèrent  des  ser- 
mens  solennels  de  fidélité  ;  Chemyaka  renonçait 
à  Zvénigorod  ,  Viatka  ,  Ouglitch  ,  Rjef  :  Jean  à 
Kozelsket  à  différens  districts.  Ils  s'engageaient 
l'un  et  l'autre  à  restituer  tout  ce  qu'ils  avaient  en- 
levé à  Moscou  :  le  trésor ,  les  croix  et  les  images 
précieuses ,  les  biens  des  princesses  et  des  sei- 
gneurs, les  anciens  parchemins,  leslettres-patentes 
des  khans ,  à  la  seule  condition  que  Vassili  leur 
permettrait  de  régner  tranquillement  dans  leurs 
apanages  ;  qu'il  ne  les  appellerait  auprès  de  lui 
qu'après  l'élection  d'un  métropolitain  ,  seul  en 
état  de  garantir  leur  sûreté  personnelle  dans  la 
capitale.  Le  grand  prince  pardonna  à  Jean;  il 
lui  donna  Verkh-Béjetsky  par  égard  pour  son 
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frère  Michel ,  et  sa  sœur  Anastasie  ,  épouse  du 
prince  de  Tvor  ;  mais  il  dlfTJra  eucore  sa  réconci- 
lialiou  avec  Chemyaka,  elles  Iroupes moscovites 
reçurent  Tordre  de  se  porter  sur  Galitcli.  Cepen- 
dant, vaincu  bientôt  par  l'intercession  de  leurs 
communs  parens ,  Vassili  consentit  à  pardonner 
à  ce  cruel  ennemi  qui  s'engagea  par  les  scrmens 
les  plus  forts  h  devenir  son  véritable  allié  ,  à 
célébrer  sa  clémence  jusqu'à  son  dernier  soupir, 
et  à  renoncer  à  jamais  à  toute  prétention  sur 
la  grande  principauté.  La  formule  du  serment  Semi.... 
prêté  par  Dmitri,  en  cette  circonstance,  finit  par 
ces  mots  :  «  Si  je  manque  à  ma  promesse  ,  que 
»  je  sois  à  jamais  privé  de  la  grâce  de  Dieu  et 
»  des  prières  de  ses  fidèles  et  saints  serviteurs  sur 
»  la  terre  ,  les  métropolitains  Pierre  et  Alexis, 
»  Léontius  de  Rostof  y  Serge  j  Cyrille  et  autres; 
»  ne  ni  accordent  jamais  leur  bénédiction  ,  les 
»  évoques  de  russie ,  etc.  »  Le  grand  prince 
célébra  la  paix  et  le  saint  jour  de  Pâques  à  Rostof, 
chez  révêque  Ephraim  ,  et  revint  en  triomphe 
de  Rostroma  à  Moscou. 

Réconcilié  ,  pour  ainsi  dire  ,  avec  la  fortune    ^>aîîp  ad 

11*  11  •     1  '       r  '  ministra 

par  le  dernier  malheur  qui   l'avait  frappe  ,  et     tir.n  de 

1  '        1  •  ,    .     ,      1,  .      .  •  Vassili 

comme  doue,  depuis  sa  cecite,  d  une  pénétration 
qu'il  n'avait  jamais  encore  montrée  dans  l'admi- 
nistration des  affaires  ,  Vassili  employa  tons  ses 
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soins  à  consolider  sou  trône  et  la  puissance  de  la 
grande  principauté  de  Moscou.  11  rétablit  l'ordre 
et  la  paix  dans  l'intérieur  de  ses  Etats,  et  songea, 
avaiit  tout  ,  à  donner  un  métropolitain  à  la 
Russie,  privée  depuis  huit  ans  de  ce  chefspiiituel, 
en  raison' des  discussions  du  clergé  de  Constan- 
tinople  ,  et  des  troubles  de  notre  patrie.  Les 
évêques  EphraïnideRostoi,  Abraham  de  Souzdal, 
Varlaam  de  Kolomna ,  Pitirim  de  Ferme,  se 
rendirent  à  Moscou  :  ceux  de  Novgorod  et  de 
Tver  y  envoyèrent  des  actes  constatant  leur  en- 
tière adhésion  à  toutes  les  décisions  de  ces  prélats  ; 
et,  conformément  au  vœu  du  souverain,  ceux-ci 
j^^8.  sacrèrent  Jonas,  métropolitain ,  h  ce  autorisés  par 
la  bénédiction  du  patriarche  donnée  à  cetévèque 
en  1457.  Mais,  dans  les  circulaires  expédiées  alors 
à  tous  les  évêques  de  la  Lithuanie  Russe ,  Jouas 
soutient  qu'il  a  été  élu  parles  évêques  de  Russie, 
selon  les  institutions  des  apôtres,  et  fait  de  san- 
glans  reproches  aux  Grecs  relativement  au  con- 
cile de  Florence.  C'est  au  moins  à  dater  de  cette 
époque  que  nous  commençâmes  à  ne  plus  dé- 
pendre de  l'église  de  Constantinople ,  ce  qui  fait 
le  plus  grand  honneur  à  Vassili.  La  tutelle  spiri- 
tuelle des  Grecs  nous  coûtait  fort  cher.  Pendant 
cinq  siècles,  c'est-ii-dire ,  depuis  S.  Vladimir, 
jusqu'à  Vassili-l' Aveugle ,  nous  ne  trouvons  que 
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six  métropolitains  russes  ;  sans  compter  les  pré- 
sens qu'on  envoyait  aux  empereurs  et  aux  pa- 
triarches, les  métropolitains  étrangers,  toujours 
prêts  à  quitter  noire  patrie  ,  entassaient  des  tré- 
sors pour  les  envoyer  en  Grèce.  Ils  ne  pouvaient 
apporter  un  zèle  bien  sincère  aux  intérêts  de  la 
Russie,  et  leur  respect  pour  nos  princes  ne  pou- 
vait être  aussi  profond  que  celui  de  nos  com- 
patriotes. Ces  vérités  étaient  évidentes  ;  néan- 
moins la  crainte  de  toucher  aux  choses  de  la  re- 
ligion, descandaliserle  peuple  parune  innovation 
dans  ses  anciens  usages,  n'avait  point,  jusqu'alors, 
permis  aux  grands  princes  de  se  soustraire  à  l'au- 
rité  suprême  du  clergé  de  Constantinople  ;  la 
désunion  de  ce  clergé  ,  à  l'occasion  du  concile 
de  Florence  ,  facilita  à  Vassili  les  moyens  de 
faire  ce  que  plusieurs  de  ses  prédécesseurs  s'étaient 
abstenus  d'exécuter  par  timidité.  Le  choix  d'un 
métropolitain  était  alors  une  affaire  d'Etat  fort 
importante;  ces  prélats  étaient  i'intrument  le  plus 
puissant  du  souverain  de  Moscou  pour  réprimer 
les  autres  princes.  Jonas  tâcha  de  soumettre  à 
son  pouvoir  les  diocèses  lithuaniens  :  il  essaya  de 
prouver  aux  évêqnes  de  ces  contrées  que  Gré- 
goire, successeur  d'Isidore,  n'était  qu'un  schisma- 
tique  latin  et  un  faux  pasteur  ;  mais  tous  ses  efforts 
furent  inutiles ,  et,  loin  d'atteindre  ce  but ,  il  ne 
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fît  que  s'attirer  lo  courroux  du  pape  Pic  II  qui  , 
par  une  bulle  de  l'an  i/^58  ,  déclare  Jon as  ,  j^/5 
impie  de  V église  ,  apostat,  etc. 

Le  second  objet  sur  lequel  Vassili  porta  toute 
son  attention,  fut  de  consolider  le  droit  de  suc- 
cession de  son  jeune  fils;  il  l'associa  à  son  trône 
et  lui  donna  le  titre  de  grand  prince ,  afin  que 
les  Russes  s'accoutumassent  de  bonne  heure  avoir 
en  lui  leur  futur  souverain  :  c'est  ainsi  qu'est  ap- 
pelé Jean  ,  dans  les  traités  conclus  à  cette  époque 
avec  Novgorod  et  différens  princes.  Lors  des 
malheurs  de  Vassili,  les  Novgorodiens  avaient 
reconnu  Chemyaka  pour  leur  prince;  ils  en  avaient 
exigé  le  serment  positif  de  maintenir  tous  les  an- 
ciens droits  :  Vassili  lui-même ,  soupirant  alors 
après  le  repos  et  la  paix,  leur  jura,  sur  le  saint 
crucifix ,  de  ne  point  attaquer  ces  droits  ;  de  se 
contenter  des  anciens  revenus  des  princes ,  et  de 
renoncer  à  l'impôt  territorial.  Les  seigneurs 
novgorodiens  les  plus  distingués  vinrent  à  Mos- 
cou pour  y  signer  un  traité  parfaitement  sem- 
blable à  celui  qu'ils  avaient  conclu  jadis  avec  Ya- 
roslaf  et  d'autres  grands  princes  du  treizième 
siècle.  Vassili  montra  la  même  déférence  en- 
vers les  petits  fils  de  Kirdiapa  :  il  leur  accorda  la 
liberté  de  régner  à  INijni,  à  Novgorod,  à  (jO- 
rodetz  ,  à  Souzdal ,  à  charge  par  eux  de  le  recoii- 
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naître  comme  leur  suzerain ,  de   lui  rendre  les 
anciennes  lettres- patentes    des  khans    relatives 
à  cet  apanage,  de  ne  plus  en  recevoir  de  nouvelles 
et  de  renoncer  généralement  à  toute  espèce  d& 
relations  avec  la  horde. — Jean  de  Rézan  s'en- 
gagea ,  par  un  traité  ,  à  renoiictr  à  l'alliance  des 
Lithuaniens  etdesTatars;  à  faire  toujours  cause 
commnne  avec  Vassili ,  et ,  en  cas  de  dispute  avec 
le  prince  de  Pronsk,  h  prendre  le  grand  prince 
pour  arbitre  :  celui-ci ,  de  son  côté,  s'obligea  à 
respecter  leur  indépendance,  et  rendit  à  Jeau 
beaucoup  de  places   que    les  princes  de  Rézati 
avaient  autrefois  possédées  sur  l'Oka.  Dans  un 
autre  traité ,  il  donne  à  Boris  de  Tver  le  nom 
de  frère  et  d'égal,  et  l'assure  que  ni  lui ,  Vassili, 
ni  son   fils  ne  songeront  jamais  à  réunir   Tver 
aux  Etats  moscovites  ,  lors  même  que  les  Tatars 
leur  en  feraient  la  proposition.  vVfin  de  recon- 
naître  les  services    de   ses  fidèles  amis  et  com- 
pagnons d'armes  ,  les  princes  Vassili  de  Borofsk 
et  Michel ,  frère  de  Jean  de  Mojaisk  ,  le  grand 
prince  laissa  au  premier,  Borolsk,  Serpoukof, 
Louja,  Khotouri,  Hadoneje  ,  Pérémysle  :  au  se- 
cond, Véréïa,    Bélozersk  et  Vouychégorod.  Il 
fit  plus  :  il  leur  abandonna  une  partie  des  revenus 
de  Moscou  ,  et  afiranchit ,  pour  quelques  années, 
plusieurs  de  leurs  provinces,  du  tribut  qu'elles 
Tome  V.  26 
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devaient  payer  au  Idian  ,  ccst-ù-dire,  qn'il  en 
prit  le  montant  à  sou  compte.  —Tous  ces  traites 
furent  signes  par  le  métropolitain  Jonas,  dont 
l'entremise  rétablit  également  la  bonne  intelli- 
gence entre  le  grand  prince  et  Casimir.  Har- 
mann  ,  ambassadeur  îilliuanien  ,  était  alors  à 
Mogcou,  avec  des  lettres  des  créance  et  des  pi'éseus; 
le  grand  prince  envoya  Etienne  ,  son  secrétaii^e  , 
en  Lithuanie  :  Jonas  prenait  le  titre -de  père  de 
ces  deux  souverains  ,  et  assurait  Casimir  que 
l'unique  désir  de  \  assiii  était  de  vivre  amicale- 
ment avec  lui. 
Nomeiic  Une  nouvelle  perfidie  de  Chemy  aka  vint  porter 
Qicuiya-  }e  trouble  dans  la  grande  principauté.  Vers  la  fin 
de. l'an  i447?  les  évoques  russes  lui  écrivirent, 
au  nom  de  tout  le  clergé ,  qu'au  lieu  de  remplir 
les  conditions  de  paix,  de  restituer  la  caisse  et 
les  choses  saintes  enlevées  par  lui  à  Moscou  ,  il 
pillait  les  boyards  qui  avaient  abandonné  son 
service  pour  passer  à  celui  de  Vassili;  qu'occupé 
à  corrompre  les  sujets  de  la  grande  principauté  , 
il  entretenait  de  secrètes  intelligences  avec  Nov- 
gorod ,  avec  Jean  de  Mojaïsk,  les  habilans  de 
Viatka  et  ceux  de  Razan.  —  La  horde  blpue  ou  de 
ïVogai,  disséminée  dans  les  déserts  qui  se  trou- 
vent, partie  entre  Bouzoulour  et  la  mer  Bleue 
ou  d'Aral,  partie  entre  la  mer  Noire  et  le  Couban. 
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était  alors  sous  la  domination  de  Sedi-Achmet , 
dont  les  ambassadeurs  arrivèrent  chez  le  srand 
prince  :  Chemyaka  refusa  de  contribuer  aux  dé- 
penses occasionees  par  la  re'ception  de  ces  députes, 
et,  au  lieu  de  fournir  les  présens  qu'il  devait  en- 
voyer au  khan,  il  répondit  à  Vassili  qu'il  ne  recon- 
naissait pas  Sedi-Achmet  comme  souverain  lé- 
gitime de  la  horde.  —  «  Fous  savez ,  écriyivent       Lettre 
»   alors  les  éwèques  h  Dmitri,  combien  de pei7Jes    "''"'bic' 
»   a  éprouvées  votre  père  pour  usurper  la  grande 
»  principauté  y  contre   la    volonté  de   Dieu  et 
»    toutes  les  lois  humaines.  Après  avoir  versé  à 
»  grands  flots  le  sang  des  Russes  y  il  monta  ej- 
»  fectivement  sur  le  trône  j  mais  son  règne  ne  fat 
»  pas  de  longue  durée  :  obligé  d' abandonner  Mos- 
»   cou  y  avec  cinq  de  ses  domestiques ,  il  replaça 
»   lui-même  la  couronne  sur  la  tête  de  Vassili. 
»    Usurpateur  pour  la  seconde  fois,  à  peine  eut-il 
»  atteint  le  but  de  ses  désirs  qu^ il  descendit  dans 
»   la  tombe  ,  coupable  aux  yeux  de  Dieu  et  des 
h   hommes.  Réfléchissez   également   au  sort  de 
>j   votre  frère.  Ce  prince  fier  et  présomptueux  qui 
»   nageait  dans  le  sang  des  chrétiens  y  des  moines 
»  et  desprêtres  y  en  est-il  plus  heureux  aujour- 
))   d'hui?  retracez  vos  propres  actions  à  votre 
»  souvenir.  Lorsque  Vimpie  Machmet  campait 
»   devant  les  murs  de  MoscoUy  vous  avez  refusé 
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»  (le  secourir  voire  soui^erain  ;  vous  avez  causé 
))  Ici  ruine  des  chrétiens  ^  Ici  mort  de  milliers  de 
»  braves  ^  F  incendie  des  temples  saints  et  le 
»  viol  des  filles  du  seigneur.  Vous  répondrez  aa 
))  Tout-Puissant  de  tous  ces  forfaits.  Lors  de 
»  r invasion  du  barbare  Mamouleh  ,  le  grand 
»  prince  vous  a  dépéché  quarante  courriers ,  vous 
»  suppliant  de  marcher  avec  lui  contre  les  cn- 
n  nemis  ^  rien  n'a  pu  vous  fléchir.  Nos  fidèles 
»  guerriers  sont  tombés  au  champ  d'honneur  : 
»  leur  gloire  est  immortelle ,  mais  leur  sang 
>i  retombera  sur  vous.  Le  ciel  brisa  les  fers  de 
i>  Vassili,  et  vousy  second  Caïn,  second  Sviato- 
.»  polk  ,  aveuglé  par  F  ambition  ,  altéré  du  sang 
»  de  votre  frère  j  vous  lui  avez  fait  subir  le  plus 
n  cruel  supplice ,  au  mépris  de  vos  sermens  et 
»  de  votre  religion.  Mais  quel  avantage  vous 
>i  en  est-il  revenu  ?  quel  profit  en  ont  retiré  vos 
»  sujets  ?  Vous  régnâtes ,  il  est  vrai  ;  mais  ce 
a  règne  fut-il  long?  fut-il  tranquille  ?  Troublé 
»  sans  cesse  par  la  crainte  ,  déchiré  de  remords, 
»  nous  vous  avons  vu  errer  de  province  enpro- 
»  vince  i  livré  ^pendant  le  jour  y  aux  plus  cuisans 
))  soucis;  en  proie,  pendant  la  nuit  y  aux  songes 
})  et  aux  visions  les  plus  horribles!  Pour  avoir 
»  voulu  trop  acquérir  j  vous  avez  perdu  le  peu 
>i   que  vous  aviez.  Le  grand  prince  est  remonté 
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»  sur  son  trône  y  il  rayonne  d'une  nouvelle 
»  gloire  :  car  l'homme  ne  saurait  enlever  ce  qui 
»  a  été  donné  par  Dieu,  f^ous  ne  devez  la  vie 
))  qu'à  la  générosité  de  f^assili  ;  et  ce  monarque, 
j)  après  avoir  eu  conjiance  en  votre  serment, 
»  est  de  nouveau  trahi  par  vous.  L' attrait  du 
»  titre  de  grand  prince,  qui  n^ est  réel  que  lors- 
»  qu'il  vient  de  Dieu  y  la  soif  de  l'or ,  qui  vous 
))  dévore  ,  ou  les  charmes  d'une  belle  femme 
))  suffisent  pour  vous  rendre  parjure ,  infidèle  cl 
»  vos  engagemens  :  vous  pi^enez  le  nom  de  grand 
»  prince,  et  vous  demandez  des  troupes  aux 
))  Nuvgorodiens,  sous  le  prétexte  de  chasser  les 
))  Tatars  appelés  par  le  grand  prince  et  qu'il 
n  n'a  pas  encore  renvoyés.  —  C'est  à  vous  qu'il 
))  faut  attribuer  la  cause  de  ce  retard  :  depuis 
n  long-temps  déjà  il  n'y  aurait  plus  de  Tatars 
»  en  Russie  ,  si  vous  vous  fussiez  montré  vérita- 
»  blement  ajui  du  souverain.  Mais  il  connaît 
»  toutes  vos  intrigues.  C'est  à  votre  instigation 
n  que  JMamoulek  ,  tzarévitch  de  Kazan,  a 
))  chargé  de  fers  l'ambassadeur  moscovite.  Vous 
»  regardez  Sedi-Achmet  comme  un  usurpa- 
»  teur;  cependant  n'est-ce  pas  à  cette  même 
»  cour  que  votre  père  a  été  jugé  avec  le  grand 
))  prince?  ne  sont~ce  pas  les  mêmes  chefs,  les 
n  mêmes  princes  qui  servent  aujourd'hui  Sedi- 
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»  Achmct  ?  Six  mois  sont  écoulés  depuis  le  terme 
»  fixé  pour  la  restitution  des  saintes  croix  ^  des; 
»  images  ,  des  trésors  de  Moscou  y  et  vous  re- 
)j  tenez  toutes  ces  richesses  entre  vos  mains  ! 
))  Prince  Dmitri  ,  nous  venons  donc  tous  ,  servi- 
»  teurs  des  autels  ,  ainsi  que  nous  le  prescrit 
»  notre  devoir,  vous  prier  d'apaiser  votre  cou- 
>)  science  y  de  satisfaire  à  toutes  les  réclama- 
n  tiens  du  gjrtnd  prince  ,  prêt  à  vous  pardonner 
»  et  à  vous  rendre  ses  bonnes  grâces ,  d  notre 
)i  recommandatio/i  j  poun^u  que  vous  montriez 
)•>  un  véritable  repentir.  Mais  si  y  dans  votre 
»  fol  orgueil ,  vous  riez  de  la  sainteté  des  ser- 
))  mens  y  vous  attirerez  vous-même  sur  votre 
>}  tête  tous  les  foudres  de  l'autorité  spirituelle  ^ 
»  vous  deviendrez  l'ennemi  de  Dieu  y  de  l'église  y 
»  de  la  religion  ,  et  serez  maudit  à  jamais  ,  avec 
»    tous  vos  partisans  et  adhérens.  » 

Cette  lettre  ne  put  émouvoir  le  cœur  insensible 
de  Chemyaka,  et  deux  ans  se  passèrent  sans  effu- 
sion de  sang.  Ce  temps  fut  employé,  d'un  côté,  à 
faire  des  propositions  de  paix ,  de  l'autre  en  intri- 
gues secrètes  et  souvent  même  publiques.  Enfin 
Dmitri  prit  les  armes,  avec  le  pro j  et  de  s'emparer  à 
l'improviste  de  Rostroma  ;  mais  le  prince  Striga 
et  le  valeureux  Féodor  Bassénok  repoussèrent 
les  assiégeans.   A  cette  nouvelle ,  \'^assili  ras- 
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sembla  ses  troupes  et  les  evèques  ',   témoins  des 
sermeiis  de  Chemyaka,  afin  de  le  vaincre  ou  de 
le  faire  rougir  de  ses  perfidies  :  le  métropolitain 
lui-même    accompagna  l'armée  sur  le   chemin 
de  Galitcli.  Animé  des  scntimens  d'un  vrai  pas- 
teur des  âmes ,  il  fit  de  nouvelles  tentatives  pour 
désarmer  les  ennemis  :  il  y  réussit  pour  quelque 
temps  ;    mais   bientôt  Chemyaka    poursuivit    le 
cours  de  ses  aflVeux  complots  et  de  ses  projets  de 
vengeance.  Voyant  alors  que  lamortseule  pouvait 
les  réconcilier ,    Vassili  prit  le  parti  do  frapper 
ini  coup  décisif;  il  appelle  un  grand  nombre  de 
princes,  de   voïévodes  des  autres  villes  ,   et  en 
forme  une  armée  formidable.  Chemyaka,  dont 
le  dessein  avait  été  d'abord  d'éviter  le  combat , 
se  met  enroule  pour  Vologda  ;  mais,  tout  à  coup, 
il  change  de  sentiment,   et  va  camper  près  de 
Galitch  :  il  fortifie  cette  ville  ,   en  encourage  les 
citoyens,  et  attend  la  victoire  du  grand  nombre 
de  ses  canons.  Vassili,   qui,  privé  de  la  vue, 
ne  pouvait  conduire   lui-même    ses  troupes  au 
combat ,  confia  au  prince  Obolensky  le  comman- 
dement des  troupes  moscovites  et  tatares.  Cette 
armée  laissa  le  souverain  sous  l'égide  d'une  garde 
fidèle,  et  s'approcha  de  Galitch,  en  bon  ordre, 
animée  du  meilleur  esprit.  Chemyaka  était  campé 
sur  une  montagne  escarpée  derrière  de  profonds 
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ravins,  ce  qui  rendait  l'attaque  très-diflîcile  ;  les 
deux  armées,  e'galement  braves,   s'apprêtaient 
à  combattre  vigoiirensement;  les  Moscovitesbrû- 
laient  du  désir  d'anéantir   un  ennemi   odieux , 
couvert  de  la  honte  de  ses  nombreuses  perfidies  : 
Cliemyal^a  promettait  à  ses  guerriers  tous  les  hon- 
neurs et  toutes  les  richesses  de  Moscou.  Les  trou- 
pes de  Vas^ili  avalent  l'avantage  du  nombre  ,  et 
celles  de  Dmitri  celui  de  la  position.  Le  prince 
Obolensl^y  s'attendait ,  ainsi  que  le  tzarévitch  ,  à 
une  embuscade  dans  les  ravins  :  mais  Chemvaka 
n'y  avait  pas  songé  ,  s'imaginant  que  les  Mosco- 
-i/ites,    fatigués  d'une  marche  pénible  à  travers 
des  défilés ,  en  sortiraient  en  désordre  ,  et  qu'il 
lui  serait  facile  alors  de  les  culbuter  par  le  choc 
de  troupes  fraîches  :  il  resta  donc  immobile  dans 
ses  positions  ,  observant  les  mouvemens  de  l'en- 
nemi,  depuis  les  bords  du  lac  jusque  dans  les 
tléfilés.  Enfin  les  Moscovites  arrivèrent  au  pied 
de  la  montagne  et  se  précipitèrent  tous  ensemble 
vers  son  sommet  ;  leurs  derniers  rangs  servaient 
de  soutien  aux  premiers  qui  eurent  à  résister  à 
l'attaque    impétueuse    des   troupes  galliciennes. 
La  mêlée  fut  terrible  ;    depuis  long-temps    les 
Russes    ne   s'étaient  battus  les    uns   contre    les 
autres  avec  autant  d'acharnement  :  ce  combat  est 
mémorable  comme  le  dernier  etfet  funeste  des 
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discordes  de  nos  princes.  Il  fut  à  l'avanlage  des 
Moscovites,  qui  détruisirent  presque  toute  l'in- 
fanterie ennemie.  Les  boyards  de  Chemyaka  tu-  ^yjauM.i 
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rent   laits  prisonniers,  et  ce   prince  lui-merae  baiaiiir.x 
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réussit  a  peine  a  se  sauvera  iNovgorou.  A  la  nou-  kssuencs 
velle  de  cette  victoire ,  Vassili  versa  des  larmes  princes, 
de  joie ,  en  adressant  au  ciel  de  vives  actions  de 
tjràces  ;  il  donna  aux  Galiiciens  la  paix  et  des 
lioutenans,  réunit  cet  apanage  à  la  grande  prin- 
cipauté et  retourna  dans  sa  capitale  pour  y  cé- 
lébrer son  triomphe. 

Cependant  les  Novgorodiens  s'empressèrent  de 
donner  un  asile  à  Chemyaka.  Fiers  de  protéger  un 
illustre  fugitif,  ils  espéraient  encore  pouvoir  op- 
poser, avec  succès,  l'esprit  turbulent  de  ce  prince 
aux  projets  ambitieux  de  Vassili.  Ils  ne  voulurent 
pas  venir  au  secours  de  Dmitri ,  mais  ils  ne  l'em-  9  i"''* 
péchèrent,  en  aucune  manière,  de  faire  des  pré- 
paratifs de  guerre  contre  le  grand  prince  ,  ni  de 
rassembler  des  troupes  avec  lesquelles  il  parvint, 
au  bout  de  quelques  mois ,  à  s'emparer  d'Ous- 
tiougue.  Chemyaka,  dont  l'intention  était  de 
conquérir  les  provinces  septentrionales  des  États 
moscovites  ,  crut  que  le  plus  sûr  était  de  gagner 
le  coeur  des  habitans  :  il  s'abstint  donc  de  toucher 
à  leurs  propriétés  ,  et  se  contenta  de  leur  ser- 
ment de  fidélité  :  mais  ceux  qui  ne   voulurent 
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point  trahir  le  grand  prince  ,  furent  condamnes 
à  mort  ,•  le  cruel  Chemyaka  leur  faisait  mettre 
des  pierres  au  col ,  et  ces  vertueux  citoyens  al- 
laient périr  ainsi  dans  les  eaux  de  la  Soukliona. 
Il  se  rendit  bientôt  à  Vologda  pour  s'ouvrir  un 
chemin  en  Galitch  («).  Malgré  tous  ses  efibrts , 
il  ne  put  réussir  à  prendre  une  seule  ville  ,  et  re- 
vint à  Oi'istiougue  ,  où  le  grand  prince  le  laissa 
en  repos  pendant  près  de  deux  ans. 
Invasion  Cc  tcmps  fut  employé  par  Vassili  à  faire  face 
"*■  aux  Tatars.  Kazan  ,  dont  le  voisinage  commen- 
çait déjà  à  devenir  dangereux  pour  les  provinces 
moscovites,  était  alors  gouvernée  par  Mamoutelv_, 
lils  de  Machmet ,  assassin  de  son  père  et  de  son 
frère.  En  i446  >  sept  cents  Tatars  de  la  garde  de 
Mamoutek  mirent  le  siège  devant  Oustiougue , 
qui  se  vit  réduite  à  leur  payer  une  contribution 
en  fourrures  ;  mais ,  à  leur  retour,  ces  brigands  se 
noyèrent  dansla  Vetlouga.  Deux  après,  Jean,  fils 
du  grand  prince  ,  à  peine  âgé  de  dix  ans,  se  mit  à 
la  tête  d'une  armée  destinée  à  chasser  les  Razanais 
du  territoire  de  Mourom  et  de  Vladimir  ;  le  tzaré- 
vitch  Kassim ,  fidèle  ami  de  Vassili ,  défît,  dans 
les  environs    de  la  Pokhra   et   du  Bitiougue  , 

(a)  Il  ne  faut  pas  confondre  cette  ville  avec  la  capitale 
de  Galicie.  Cette  Galilch  se  trouve  dans  le  gouvernement, 
actuel  de  Kostroma. 
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(Vautres  bandes  de  Moejols  qui  étaient  venus  pil- 
ler les  environs  d'Elctz ,  et  jusqu'à  la  province 
de  Moscou.  L'invasion  du  tzarévitch  IMasovscha  il'" 
causa  bien  plus  d'eflroi  à  notre  capitale.  Sedi- 
Achmet,  son  père,  klian  de  la  horde  Bleue  ou 
de  Nogaï ,  exigeait  un  tribut  de  Vassili ,  et  vou- 
lait l'y  contraindre  par  la  force  des  armes.  Le 
grand  prince  alla  d'abord  à  la  rencontre  du  tza- 
révitch, en  rase  campagne  ;  mais,  instruit  de  l'ap- 
proche d'un  grand  nom])rc  deTatars,  il  retourna 
dans  sa  capitale ,  laissant  au  prince  de  Zvénigo- 
rod  l'ordre  de  leur  fermer  le  passage  de  l'Oka  : 
ce  lâche  voïévode  ,  saisi  de  frayeur,  s'enfuit  avec 
toutes  ses  troupes  ,  et  laissa  de  la  sorte  le  passage 
libre  à  l'ennemi.  Vassili  confia  la  défense  de 
Moscou  au  métropolitain  Jonas  ,  à  sa  mère  So- 
phie,  à  son  fils  Youri  ;,  et  aux  boyards;  il  en- 
voya son  épouse  avec  ses  plus  jeunes  en  fans  à 
Ouglitch  ,  et  lui-même  il  se  retira  sur  les  bords 
du  Volga,  pour  y  attendre  les  voïévodes  des  dif- 
férentes villes ,   avec  leurs  gardes. 

Bientôt  on  vit  paraître  les  Tatars  :  ils  mirent  ajuiiin, 
le  feu  aux  faubourgs  et  commencèrent  l'attaquf;. 
Le  temps  était  sec,  fort  cliaud,  et  le  vent  poussait, 
droit  au  visage  des  soldats  postés  sur  les  murs 
du  Kremlin,  d'épais  nuages  de  fumée  et  une  pluie 
d'étincelles,   de  tisons  ardens ,    qui   les  étouf- 
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faient  et  les  empêchaient  de  distinguer  les  objets, 
jusqu'à  ce  que  les  faul)ourgs  ayant  été  dévorés 
par  les  flammes,  l'atmosplière  s'éclaircit  entiè- 
?ement.  Les  Moscovites  firent  alors  une  sortie , 
et ,  après  un  combat  qui  se  prolongea  jusqu'à  la 
nuit ,  ils  forcèrent  les  Tatars  à  se  retirer.  Malgré 
la  fatigue  ,  personne  ne  songea  à  se  reposer 
dans  Ifi  Kremlin  ,  et,  comme  on  s'attendait  à  un 
nouvel  assaut ,  on  prépara  les  canons  et  les  ar- 
quebuses. Le  soleil  se  lève  ,  et  les  Moscovites  ne 
voient  plus  d'ennemis  ;  tout  est  calme  et  tran- 
quille. On  envoie  des  espions  au  camp  de  Mazov- 
cha ,  et  l'on  n'y  trouve  personne  î  II  n'y  restait 
que  des  chariots  remplis  d'ustensiles  de  fer  ou 
de  cuivre  ,  et  la  campagne  était  couverte  d'armes, 
de  marchandises  jetées  cà  et  là  ;  car  l'ennemi , 
qui  s'était  retiré  pendant  la  nuit,  n'avait  emporté 
que  ses  plus  légers  bagages  ,  laissant  tout  le  reste 
à  la  merci  des  assiégés.  Les  annalistes  rapportent 
que  les  Tatars  entendirent  dans  le  lointain  un 
très-grand  bruit ,  et  que  s'imaginant  que  c'était 
le  grand  prince  à  la  tête  d'une  puissante  armée, 
ils  avaient  été  saisis  d'une  terreur  panique ,  et 
s'étaient  tous  mis  à  fuir.  Cette  nouvelle  surprit 
et  combla  de  joie  les  Moscovites  ;  la  princesse 
Sophie  dépêcha  un  courrier  pour  ramioncer  à 
Vassili,   qui  se  préparait  déjà  à  passer  le  Volga  ^ 
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près  de  remboucliiirc  de  la  Doiibna.  11  se  hâta  de 
se  rendre  dans  sa  capitale  ,  et  descendit  droit  à 
l'église  de  Notre-Dame  ,  où  se  trouvait  la  célèbre 
image  de  Vladimir  ;  il  rendit  grâces  au  ciel  ainsi 
qu'à  cette  puissante  protectrice  de  Moscou  ;  il 
baisa  avec  reconnaissance  la  tondre  miraculeuse 
du  métropolitain  Pierre ,  reçut  la  bénédiction 
de  Jonas  ,  et  embrassa  tendrement  sa  mère,  son 
fils  et  les  boyards  ;  il  se  fit  ensuite  conduire  au 
milieu  des  cendres  des  faubourgs ,  et  là  il  tacha 
par  ses  discours  de  consoler  les  habitans  restés 
sans  habitation  :  «  Dieu  j  leur  dit -il,  vous  a 
»  punis  pour  mes  péchés  :  mais  fermez  vos  cœurs 
»  au  désespoir.  Les  traces  de  la  destruction 
))  vont  disparaître  !  Sur  ces  monceaux  de  cendre  s 
»  s^ élèveront  de  nouvelles  habitations.  Je  serai 
»  votre  père  j  je  vous  affranchis  de  toute  espèce 
»  d'impôts  _,  et  jnes  trésors  seront  ouverts  pour 
»  tous  les  pauvres,  n  Le  peuple  ,  dît  l'annaliste, 
ainsi  consolé  par  la  compassion  et  la  bonté  du 
souverain  ,  oublia  tous  les  maux  qu'il  avait  souf- 
ferts ,  et  dans  ces  lieux  ,  la  veille  encore  théâtre 
des  horreurs  de  la  guerre,  on  jouissait  du  spec- 
tacle de  la  plus  joyeuse  fête.  Vassili  dîna  avec 
sa  famille ,  avec  le  métropolitain  ,  et  les  per- 
sonnes les  plus  distinguées  de  la  ville  ;  les  citoyens 
qui  n'avaient  plus  de  maisons  se  traitaient   les 
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uns  les  autres  dans  les  rues ,  sur  des  monceaux  de 
poutres  brûlées. 

Dès  que  Vassili  vit  la  paix  et  le  calme  rendus 
à  ia  grande  principauté ,  il  ne  voulut  plus  souf- 
frir que  Cliemyaka  régnât  dans  Outiougue  ;  il  fit 
d'assez  longs  préparatifs ,  sortit  enfin  de  Moscou  , 
et  resta  à  Galitch  ,  donnant  ordre  à  son  fils  Jean 
et  aux  princes  ses  vassaux  ,  de  se  rendre  par  dif- 

i',52.  férens  chemins  sur  les  bords  de  la  Soukhona.  Il 
parait  que  Chemjaka  était  loin  de  s'attendre  à 
cette  attaque ,  car  il  n'osa  faire  aucune  résistance; 
il  laissa  un  lieutenant  à  Oustiougue,  et  s'enfuit  au 
nord  des  provinces  de  la  Dvina  ;  il  j  fut  pour- 
suivi par  les  troupes  du  grand  prince  ,  et  après 
avoir  erré  de  ville  en  ville ,  il  parvint  à  se  réfugier 
à  Novgorod.  Les  voïévodes  moscovites  n'épar- 
gnèrent nulle  part  les  amis  de  ce  prince  ;  ils 
furent  faits  prisonniers  ,  et  leurs  biens  livrés  au 
pillage.  Enfin  après  avoir  mis  dans  Oustiougue 
des  lieutenans  de  Yassili ,  ils  retournèrent  à  Ga- 
litcli  c:hargés  de  butin.  Mais  Cliemyaka  respirait 
encore  ,  et  son  coeur  féroce  ,  implacable  ,  cher- 
chait de    nouveaux  moyens   de  vengeance.   Sa 

'^ '^'       mort  parut  nécessaire   à  la  sûreté  de  l'État ,  et 

Mort  de  /  1  •  1  -1 

ciuuiya-  on  lui  donua  du  poison  dont  il  mourut  sur-lc- 
champ.  L'auteur  d'une  action  si  contrane  à  la 
religion  ,  aux  principes  de  la  morale  et  de  l'hon- 
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ncur  ,  est  resté  inconnu.  Les  Novgorodiens  en- 
terrèrent Chemyalia  dans  le  monastère  de  You- 
rief ,  avec  tous  les  honneurs  dus  à  son  rang.  Un  ^3  imiLt. 
homme  de  loi  ,  nomme  Beda ,  qui  apporta  à  Mos- 
cou la  nouvelle  de  sa  mort ,  fut  élevé  au  rang  de 
secrétaire  par  le  grand  prince  ,  qui  fit  paraître  à 
cette  occasion  une  joie  indiscrète. 

Tranquillisé  par  la  mort  de  cet  ennemi  aussi      Prosns 
dangeroux  que  cruel ,  V  assili  commença  a  agir        cnaïc, 
d'une  manière  plus  ferme  ,  plus  hardie  en  faveur     '■*^'* 
de  la  monarchie.  Jean  de  ]Mojaïsk  avait  refusé 
de  marcher  avec  lui  contre  les  ïatars;  le  grand 
prince  lui  déclara  la  guerre ,  et  le  força  de  fuir 
avec  toute  sn.  famille  en  Lithuanie,  où  se  retira 
aussi  le  fils  de  Chemjaka ,  sorti  de  Novgorod  ; 
les  habitans  de  Mojaisk  implorèrent  la  clémence 
de  Vassili  :  u  Je  vous  donne  la  paix  pour  ioii- 
»  jours,  répondit  le  grand  prince;  dès  d  pir'- 
»   sent  vous  êtes  mes  sujets,  et  vous  serez  com- 
»   mandés  par  mes  lieutenans.  » 

Les  INovgorodiens  avaient  accordé  un  asile  Sonmi-- 
aux  ennemis  de  Vassili,  sous  le  prétexte  que  Nmgo- 
Ste. -Sophie  n'avait  jamais  refusé  de  protéger 
de  malheureux  fugitifs.  Outre  Chemyaka ,  ils 
avaient  ofTcrt  un  refuge  à  Vassili  Grebenka , 
prince  tle  Souzdal ,  qui  n'avait  pas  voulu  recon- 
naître  la  souveraineté   de   Moscou.   Le   grand 
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prince  avait  encore  d'autres  sujets  de  méconten- 
tement :  les  Noygorodiens  refusaient  de  recourir 
à  son  tribunal  ;  ils  s'emparaient  des  revenus  du 
prince,  regardaient  les  décrets  de  leur  conseil 
national  comme  des  actes  de  législation  suprême , 
méprisaient  l'autorité  des  lieutenans  moscovites, 
et  avaient  pour  principe  qu'il  était  prudent  de 
ne  céder  qu'à  la  dernière  extrémité.  Cette  occa- 
sion se  présenta  bientôt.  Ils  savaient  que  Vassili 
faisait  des  préparatifs  de  guerre  ;  ils  avaient  en- 
tendu des  menaces,  et  avaient  même  reçu  les 
traités  de  paix  qu'on  leur  avait  renvoyés  en  signe 
de  déclaration  de  guerre ,  mais  ils  affectaient 
1 156.  toujours  de  la  fermeté.  Le  grand  prince ,  accom- 
pagné de  toute  sa  garde,  se  rendit  à  Volok  ,  où, 
malgré  la  rigueur  de  l'hiver,  les  troupes  qui  y 
arrivèrent  de  toutes  parts  formèrent,  au  bout 
de  quelques  jours,  une  nombreuse  armée,  com- 
mandée par  plusieurs  princes  et  par  les  voïévodes 
les  plus  illustres.  Alors  seulement  les  Novgoro- 
diens  commencèrent  à  s'alarmer;  leur  possadnik 
parut  dans  le  camp  du  grand  prince ,  pour  lui 
demander  humblement  la  paix;  mais  Vassili  fut 
sourd  à  toutes  ses  propositions.  Le  prince  Obo- 
lensl<Ly  Striga ,  et  le  fameux  Féodor  Basséiiol; , 
Iti  héros  de  ce  temps,  furent  envoyés  couSre 
Roussa,  ville  marchande  et  fort  opulente.  Comme 
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personne  ne  s'attendait  à  une  attaque  de  Ten- 
iioml,  les  Moscovites  s'en  emparèrent  sans  coup 
lèrir ,  et  trouvèrent  tant  de  richesses  ,  qu'eux- 
mêmes  en  lurent  étonnes.  Ce  détachement 
devait,  sans  délai,  rejoindre  le  grand  prin- 
ce ,  et  il  se  retira  de  la  ville ,  emmenant  les 
prisonniers  et  le  butin  qu'il  y  avait  faits.  Les 
voiévodes  restèrent  en  arrière  avec  deux  cents 
hommes  :  tout  à  coup  l'on  voit  paraître  cinq 
mille  cavaliers  novgorodiens  commandés  par  le 
prince  de  Souzdal.  Les  Moscovites  sont  d'abord 
saisis  d'eflVoi  ;  mais  Striga  et  Féodor  Bassénok 
disent  à  leurs  compagnons  que  le  grand  prince 
s'attend  à  voir  arriver  des  vainqueurs  et  non  pas 
des  fuyards  ;  que  sa  colère  est  plus  à  redouter 
qu'une  bande  de  lâches  et  de  traîtres;  qu'enfin 
il  faut  mourir  pour  le  bon  droit  et  pour  le  sou- 
verain. Les  Novgorodiens  voulaient  écraser  l'en- 
nemi; ils  furent  arrêtés  par  des  haies  de  bran- 
chages et  par  des  neiges  profondes.  Ayant  re- 
marqué qu'ils  étaient  couverts  de  fer  de  pied  eri 
cap  ,  les  voiévodes  moscovites  firent  tirer  sur 
les  chevaux,  qui,  couverts  de  blessures,  se  mirent 
à  se  cabrer  et  à  renverser  leurs  cavaliers.  Les 
Novgorodiens  ainsi  désarçonnés  ne  pouvaient 
se  servir  de  leurs  longues  piques;  la  confusion 
se  mit  dans  les  rangs  avancés  :  ceux  de  derrière 
Tome  \ .  21 
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prirent  la  fuite  ,  et  les  Moscovites,  après  avoir 
tue'  quelques  hommes  ,  amenèrent  au  grand 
prince  le  premier  possadnik  de  Novgorod , 
nommé  Toutcha,  fait  prisonnier  sur  le  champ 
de  bataille. 

Cette  nouvelle  porta  la  terreur  dans  Novgo- 
rod. On  sonne  le  tocsin;  le  peuple  se  rassemble 
en  foule  autour  du  palais  d'Yaroslaf;  les  magis- 
trats se  consultent,  incertains  du  parti  à  prendre  ; 
le  bruit  et  les  cris  se  font  entendre  du  matin  au 
soir.  Les  citoyens  étaient  nombreux,  mais  il  y 
avait  peu  de  braves  ;  se  méfiant  les  uns  des  au- 
tres, un  très -petit  nombre  osait  compter  sur 
son  propre  courage  ;  enfin  l'on  cria  de  tous 
côtés  qu'il  n'était  plus  temps  de  guerroyer,  et 
qu'il  fallait  entamer  des  négociations.  On  lit 
aussitôt  partir  l'archevêque  Euphème ,  trois  pos- 
sadniks,  deux  chefs  militaires,  et  cinq  illustres 
citoyens;  il  leur  fut  ordonné  de  ne  point  épar- 
gner les  paroles  flatteuses  ni  même  l'argent,  en 
cas  de  nécessité.  Cette  ambassade  eut  tout  le 
succès  désiré  :  l'archevêque  trouva  Vassili  à 
Yagéblitzi;  il  parla  à  tous  les  princes,  à  tous  les 
boyards,  les  engageant  à  devenir  pacificateurs; 
il  supplia  le  grand  prince  de  ne  point  perdre  un 
peuple  imprudent,  mais  si  utile  à  la  Russie  par 
son  industrie,  son  commerce,  et  prêt  à  réparer  sa 
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faute  par  la  fidélité  la  plus  inviolable.  Ces  pro- 
messes ne  purent  fléchir  Vassili,  qui  exigea  de 
l'argent  et  d'autres  dédommagemens.  Les  Nov- 
gorodiens  donnèrent  au  grand  prince  huit  mille 
cinq  cents  roubles,  et  on  signa  un  traité  par  le- 
quel ils  s'engagèrent  à  lui  payer  l'inipùt  territo- 
rial, ainsi  que  des  amendes  judiciaires.  Ils  an- 
nulèrent tous  les  décrets  de  leur  conseil  national , 
tendant   à  limiter   l'autorité   du  souverain  ;  ils 
firent  serment  de  ne  recevoir  chez  eux  ni  Jean 
de  Mojaïsk ,  ni  le  fils  de  Chemyaka,  ni  aucun  des 
ennemis  de  Vassili;  ils  renoncèrent  aux  terres 
achetées- par  leurs  concitoyens  dans  les  provinces 
deRostof  et  de  Biélo-Ozéro;  promirent  de  n'ap- 
poser, dans  leurs  actes,  que  le  sceau  de  la  prin- 
cipauté,  etc.  Vassili,  pour  leur  prouver  sa  gé- 
nérosité, leur  rendit  Torjek.  Ce  traité  de  paix 
fut  également  signé  par  les  Psko viens  ,  qui^  ayant 
oublié  leur  ancienne  et  longue  inimitié  contre 
Novgorod  ,  lui  avaient  fourni  des  secours ,  et  se 
trouvaient  en  rupture  avec  Vassili.   C'est  ainsi 
que  le  grand  prince ,  qui  venait  d'humilier  Nov- 
gorod, facilita  à  son  fils  les  moyens  de  la  sou- 
mettre entièrement. 

A  cette  époque,  Jean  Féodorovitch ,  prince  de   Lerrince 

,  .  j  de    Rtzaa 

Rezan  ,  petit-fils  du  célèbre  Oleg,  mourut  dans  élevé  dans 

„  .  *■  ,  Moscou . 

un  monastère.  Ce  prince,  au  moment  de  mou- 
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rir,  confia  son  fils  Vassili,  âgé  de  huit  ans,  et 
sa  fille  Tliéodosie ,  au  grand  prince ,  sans  réflé- 
chir combien  celte  marque  de  confiance  pouvait 
être  funeste  à  l'indépendance  de  la  principauté 
de  Rézan.  Sous  le  prétexte  de  procurer  aux  en- 
fans  du  défunt  une  meilleure  éducation,  Vassili 
les  prit  auprès  de  lui  dans  Moscou ,  et  il  envoya 
ses  propres  lieutenans  à  Rézan  y  oii  il  régna  dès 
lors  comme  suzerain. 
itK^iati-      ^^^  ambition  qui  faisait  tous  les  jours  de  nou- 
\wjL^     veaux  progrès ,  finit  par  étouffer  en  lui  les  sen- 
timens  les  plus  sacrés  de  la  morale.  Vassili  de 
Borofsk ,  petit-fils  du  célèbre  Vladimir-le-Brave , 
beau-frère  et  fidèle  compagnon  d'armes  du  grand 
prince ,  lui  avait  sacrifié   ses  Etats  et  sa  patrie. 
Indigné  des  perfidies  de  l'infâme  Chemyaka,  il 
avait  constamment  refusé  d'entrer  en  relations 
avec  lui  ,  il   s'était  condamné  lui-même  à  un 
triste  exil ,  il  avait  cherché  un  asile  dans  les  con- 
trées étrangères ,  et  n'avait  eu  d'autre  pensée  que 
celle  de  rendre  la  liberté  et  le  trône  à  la  victime 
de  Chemyaka  :  quelle   faute  pouvait  anéantir  le 
souvenir  d'un  dévouement  aussi  vertueux  ?  Est- 
il  vraisemblable  que  le  fils  d'Yaroslaf ,  modèle 
d'amitié  pendant  que  Vassili,  privé  de  la  couronne, 
gémissait  dans  un  cachot ,  ait  pu  le  trahir  dans 
la  bonne  fortune,   au  moment  où  ce  prince  , 
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vainqueur  de  tous  ses  rivaux,  régnait  au  sein  de 
la  paix  et  de  la  grandeur?  Jusqu'alors  le  prince  de 
Borosfk  ne  s'était  pas  montré  trop  ambitieux  :  sa- 
tisfait de  son  apanage  héréditaire  et  d'une  partie 
des  revenus  de  3Ioscou  ,  il  avait  cédé,  sans  mur- 
murer, à  Vassili,  Oustiougue  ,  Gorodetz  ,  Ro- 
zelsk  j  Alexin,  provinces  appartenant  jadis  à  son 
grand-père  ;  il  avait  reçu  en  échange,  de  Vassili, 
Verkh-Bejetzkj  et  Zvénigorod,  s'engageant  par 
de  nouveaux  traités  à  reconnaître  les  enfans  de  ce 
prince  comme  héritiers  de  la  grande  principauté. 
11  est  plus  probable  que  Vassili,  possédé  du  désir 
de  devenir  monarque  de  toute  la  Russie  ,  cher- 
cha un  prétexte  de  jeter  le  masque  de  la  recon- 
naissance, fardeau  si  pesant  pour  les  âmes  faibles  : 
des  calomniateurs  vinrent  offrir  leurs  odieux  ser- 
vices à  un  prince  déjà  trop  disposé  à  la  crédulité  ; 
et  sans  autres  formalités,  Vassili  lit  arrêter  son  10  juillet. 
beau-frère  qu'il  envoya  ,  sous  bonne  escorte  ,  à 
Ouglitch.  L'apanage  de  ce  prétendu  coupable 
fut  déclaré  propriété  du  grand  prince  ;  et  Jean  , 
lils  du  prince  de  Borofsk,  avec  sa  belle-mère,  se 
retira  en  Lithuanie  où  il  se  réunit  à  Jean  de  Mo- 
jaisk  ,  autre  fugitif,  pour  chercher  des  moyens 
de  vengeance  contre  leur  persécuteur.  Ils  con- 
clurent entre  eux  une  étroite  alliance  et  signè- 
rent  le    traité  suivant  :   ((  Vous  y   prince  Jeau 
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»  Aiitlreiévitch ,  vous  serez  mon  frère  aîné,  he 
))  grand  prince  a  eu  la  perfidie  de  vous  chasser 
»  de  votre  patrimoine  ;  il  retient  mon  père  en 
»  captivité ,  contre  toute  espèce  de  droit ,  mais 
»  nous  saurons  nous  faire  rendre  justice.  Pre- 
»  nons  les  armes  ,  et  allons  reconquérir  ,  vous, 
»  votre  héritage  ,  moi ,  mon  père  et  mes  Etats. 
»  N'ayons  plus  qu'un  cœur  et  qu'une  âme.  Ne 
»  signez  aucune  condition  avec  Vassili  sans  ma 
w  participation.  S'il  est  assez  barbare  pour  faire 
»  mourir  mon  père  en  prison,  jurez  de  me  ven- 
»  ger;  et  lors  même  qu'il  le  délivrerait,  sans  con- 
n  sentir  à  se  réconcilier  avec  vous ,  je  fais  ser- 
»  ment  de  voler  à  votre  secours.  Si  Dieu  nous 
»  accordait  le  bonheur  de  vaincre  ou  de  chasser 
»  Vassili,  je  vous  reconnais  pour  grand  prince  , 
»  à  condition  que  vous  rendrez  à  mon  père  les 
»  villes  qui  lui  appartiennent ,  et  que  vous  me 
))  donnerez  Dmitrof  et  Souzdal.  Rejetez  les  dis- 
»  cours  des  calomniateurs  et  ne  me  condamnez 
«  point  sur  les  rapports  de  la  médisance  ;  faites- 
»  moi  part  de  tout  ce  que  vous  entendrez ,  et 
»  ne  doutez  aucunement  de  la  sincérité  des  ser- 
»  mens  que  je  ferai  en  face  de  la  sainte  Croix. 
»  J'aurai  le  tiers  des  villes  et  du  butin  que  nous 
«  pourrons  obtenir;  et  si,  en  punition  de  nos 
j)  péchés ,  nous  ne  pouvions  réussir  dans  nos 
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i)  justes  projets,  nous  deviendrons  inséparables 
))  jusque  dans  notre  exil ,  et  vous  me  verrez 
»  toujours  partager  votre  sort  dans  telle  contrée 
»  qu'il  vous  plaira  de  choisir  pour  asile ,  etc.  » 
Cette  dernière  supposition  seule  se  réalisa  ,  car  ils 
moururent  tous  deux  dans  l'exil.  Les  ennemis 
du  prince  de  Moscou  trouvaient  bien  un  refuge 
en  Lithuanie ,  mais  ils  n'y  trouvaient  aucun  se- 
cours de  troupes  ou  d'argent.  Casimir  envoya 
des  ambassadeurs  à  Vassili  pour  lui  faire  des 
protestations  d'amitié ,  car  il  ne  songeait  qu'à 
garantir  la  sûreté  de  ses  provinces  russes.  Les 
fidèles  serviteurs  du  prince  de  Borosfk  voyaient 
avec  douleur  la  captivité  de  leur  souverain  ;  ils 
firent  de  vains  etïorts  pour  le  délivrer  de  la 
prison  où  il  languissait  depuis  quelques  années  : 
ils  s'engagèrent  par  serment  à  se  rendre  secrè- 
tement à  Ouglitch ,  à  enlever  le  prince ,  et  à  se 
retirer  ensuite  avec  lui  au-delà  des  frontières; 
malheureusement  leur  complot  fut  découvert. 
Ces  fidèles  serviteurs  suivaient  en  cela  leur  zèle 
pour  un  monarque  injustement  retenu  dans  les 
fers  :  cependant  le  grand  prince  les  punit  comme 
des  malfaiteurs ,  et  leur  fit  subir  de  cruels  sup- 
plices :  quelques-uns  eurent  les  mains  et  la  tète 
coupées  ;  plusieurs  furent  condamnés  à  perdre  le 
nez ,  d'autres  enfin  à  être  knoutés  y  mais  ces  in- 
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nocentes  victimes  moururent  sans  honte ,  car  leur 
conscience  était  pure.  Le  peuple  se  contenta  de 
déplorer  leur  triste  sort. 

Après  s'être ,  de  la  sorte  ,  approprié  Galitch  , 
Mojaïsk  et  Borofsk ,  Vassili  ne  laissa  de  prince 
apanage  que  Michel  de  Véréïa  ;  tous  les  autres 
disparurent  :  les  petits -fils  de  Kirdiapa,  qui 
avaient  régné ,  pendant  plusieurs  années  ,  dans 
l'ancienne  province  de  Souzdal  ,  en  qualité  de 
vassaux  de  Moscou  ,  furent  contraints  de  l'aban- 
donner. Déjà  tous  les  revenus  de  Moscou  gros- 
sissaient le  trésor  du  grand  prince  ,  et  toutes  les 
villes  étaient  gouvernées  par  ses  lieutenans. 
A'jatlva  seule ,  comprise  dans  la  province  de 
Galitch,  ne  voulut  point  se  soumettre  à  Vas- 
sili. Les  habitans  de  ce  pays  avaieîit,  comme 
nous  l'avons  vu,  prêté  du  secours  à  Youri ,  à  Che- 
m}  aka  et  à  Vassili-le-l-ouche  ;  quelques  années 
auparavant  ils  avaient  même  incendié  Gleden  , 
,'58  —  forteresse  d'Oustiougue  ;  le  prince  Riapolovsky, 
^'^^'    .    envoyé  pour  mettre  à  la  raison  les  citoyens  de 

soumis-  J       1  •'  ^ 

«on  de  Viatka,  assiégea  long-temps  la  ville  de  Khlinof 
sans  aucun  succès  ;  car  les  voïévodes  moscovites 
n'avaient  pu  résister  aux  présens  des  insurgés  : 
Vannée  suivante  on  leva  de  nouvelles  troupes , 
qui ,  avec  la  garde  du  grand  prince  ,  avec  un 
grand  nombre  de  princes  ,  de  boyards  et  d  ofli- 
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ciers  ,  marchèrent  contre  cette  re'publiqiie  sédi- 
tieuse ;  l'armée  se  réunit  aux  habitans  d'Ons- 
tiougue  ;  on  prit  le  l)Ourg  de  Kotelnitch,  celui 
d'Orlof,  et  l'on  soumit  Viatka  au  prince  de  xMos- 
cou.  Cependant  l'esprit  de  liberté  ne  pouvant , 
tout  d'un  coup  ,  disparaître  dans  cet  Etat  popu- 
laire ,  fondé  à  l'instar  de  Novgorod  ,  Vassili  se 
contenta  d'un  tribut  et  du  droit  de  disposer  de 
ses  forces  militaires. 

Malgré  toute  son  ambition,  il  n'avait  pas  en- 
core osé  toucher  à  la  province  de  Tver  ,  dont  le 
prince  Boris  Alexandrovitch  mourut  indépen- 
dant en  1461  ,  laissant  la  couronne  a  son  iils , 
nommé  Michel.  Vassili  n'inquiéta  plus  les  Nov- 
gorodiens  :  il  alla  même  passer  deux  mois  dans 
leur  ville,  et  leur  témoigna  toute  sorte  de  bien- 
veillance :  il  en  agit  de  même  envers  les  Psko- 
viens,  qui  lui  envoyèrent  un  présent  de  cinquante 
roubles  ,  avec  des  plaintes  contre  les  Allemands ,  1  ^^Tl 
le  priant  de  leur  laisser,  pour  lieutenant,  le  prince 
Alexandre  Tchcrtorijsky.  Vassili  donna  son  con- 
sentement ;  mais  Tchertorijsky  lui-même ,  peu 
jaloux  de  cet  honneur  ,  se  retira  en  Lithuanie. 
Alors  les  Psko viens  témoignèrent  le  désir  d'avoir 
pour  chef,  Youri ,  fils  de  Vassili  :  ce  jeune  prince 
leur  fut  envoyé  de  Novgorod  par  son  père  ;  11 
fut  reçu  avec  toutes  les  marques  de  la  joie  la  plus 
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vive  ,  et  couronné  dans  l'église  de  la  Trinité  :  on 
lui  remit  la  fameuse  épée  de  Dovmont;  Youri 
la  prit ,  et  jura  d'être  le  défenseur  de  la  patrie 
de  la  célèbre  Olga.  11  fallait  tirer  vengeance  des 
Allemands  de  Livonie ,  qui ,  au  mépris  de  la 
paix  qu'ils  avaient  signée  pour  vingt  ans  avec  les 
Russes ,  étaient  venus  brûler  une  de  leurs  églises 
sur  la  frontière.  Mais  la  querelle  se  termina 
sans  combat  ;  l'Ordre  demanda  une  trêve ,  con- 
clue ensuite  pour  cinq  ans,  à  Novgorod,  du  con- 
sentement du  grand  prince.  Les  ambassadeurs 
de  l'archevêque  de  Riga,  ceux  de  Dorpat  se  ren- 
dirent ,  à  cet  effet ,  dans  cette  ville,  et  le  prince 
Youri  suivit  son  père  à  Moscou,  après  avoir  reçu 

'  cent  roubles  des  Pskoviens ,  et  leur  laissant ,  à 

sa  place  ,  Jean  Striga  Obolensky. 

Incursion       llcst  Certain  que,  pendant  les  dernières  armées 

des  l'alars.  ...  .  •  i  -i 

de  sa  vie  ,  Vassili  ne  payait  point  de  tribut  aux 
Mogols,  ou  qu'il  satisfaisait  mal  leur  cupidité  ;  car, 
malgré  les  guerres  civiles  qui  les  déchiraient,  ils 
inquiétaient  souvent  la  Russie ,  où  ils  n'arrivaient 
plus  par  bandes,  mais  par  troupes  entières.  L'ar- 
mée de  la  horde  de  Sedi-Achmet  parut  deux  fois  sur 
notre  territoire  ;  et  le  voiévode  de  Moscou  battit 
les  Tatars  en  deçà  de  TOka  ,  au-dessous  de  Ro~ 
lomna  ;  Jean  ,  fils  du  grand  prince ,  les  chassa 
loin  des  bords  de  cette  rivière.  Quelque  temps 


raclere. 
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après ,  Achmat ,  fils  de  Kitchim ,  et  khan  de  la 
grande  horde  ,  assiégea  Përeslavle  de  Rézan  ; 
bientôt  obligé  de  s'éloigner  avec  perte  et  couvert 
de  honte ,  il  accusa  Razat-Oulan  ,  son  principal 
capitaine  ,  dètre  le  secret  partisan  des  Russes. 
Le  grand  prince  formait  le  projet  d'une  expé- 
dition contre  le  tzar  de  Kazan ,  ennemi  de  Mos- 
cou ,  lorsqu'ayant  rencontré  les  ambassadeurs  de 
ce  prince  à  Vladimir ,  il  conclut  la  paix  avec  lui. 

Vassili  ne  parvint  pas  à   une  vieillesse  très-     Mon  (k 

,         1  ,  .  Vassili. 

avancée;  les  malheurs  et  les  pemes  morales  aux-  ^^^^  ç^. 
quelles  il  fut  en  butte  avaient  épuisé  ses  forces 
physiques.  Comme  il  maigrissait  et  dépérissait  à 
vue  d'œil ,  et  dans  la  fausse  idée  qu'il  était  atta- 
qué de  phthisie  ,  il  eut  recours  à  un  remède  fort 
en  usage  alors  ,  regardé  comme  efficace  ,  et  qui 
consistait  à  se  brûler  tout  le  corps  avec  de  l'a- 
madou allumée  :  bientôt  le  malade  fut  couvert  de 
blessures  ,  dans  lesquelles  se  mit  la  gangrène.  Le 
grand  prince  ,  voyant  le  danger  oii  il  se  trou- 
vait ,  témoigna  le  désir  de  revêtir  l'habit  monas- 
tique ;  mais  on  le  détourna  de  ce  projet ,  et  il  fît 
son  testament,  dans  lequel  il  nomma  Jean  ,  son 
iîls  aîné  ,  héritier  de  la  grande  principauté  ;  lui 
assignant  le  tiers  des  revenus  de  Moscou ,  et  les 
deux  autres  tiers  à  ses  plus  jeunes  fils.  Il  donna 
à  Youri  la  ville  de  Dmitrof ,  Mojaïsk  ,  Serpou- 
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khof ,  et  tons  les  domaines  de  sa  mère  Sophie 
(  morte  religieuse  en  i453);  à  son  troisième  lîls, 
André  I". ,  Ouglitch  ,  Verkh-Béjetskj  ,  Zvéni- 
gorod  ;  à  Boris  ,  son  quatrième  fils  ,  Volok- 
Lamsky ,  Rjef  et  Roussa  ;  à  son  fils  cadet ,  André 
second,  Vologda,  Koubéna  etZavzérié;  à  leur 
mère  ,  Rostof  (  à  condition  de  ne  point  toucher 
a  la  propriété  des  princes  de  cette  viDe),  le  petit 
bourg  de  Romanof,  son  trésor,  tous  les  domaines 
qui  avaient  appartenu  aux  grandes  princesses, 
ainsi  que  ceux  achetés  par  lui,  ou  confisqués  pour 
crime  de  haute  trahison  ;  ce  qui  constituait  une 
très-grande  masse  de  richesses.  Il  exigea,  en  outre, 
de  ses  fils  le  serment  d'obéir  à  leur  mère ,  non- 
seulement  dans  les  affaires  de  famille ,  mais  éga- 
lement dans  celles  de  l'Etat.  C'est  ainsi  qu'il  ré- 
tablit lui-même  les  apanages  ,  après  tant  d'efforts 
de  sa  part  pour  les  anéantir  ;  ce  qui  prouve  que  , 
satisfait  d'avoir  rendu  la  grande  principauté  de 
Moscou  héréditaire  dans  sa  famille  ,  il  s'inquié- 
tait fort  peu  de  l'avenir  ,  et  pensait  beaucoup 
plus  aux  avantages  momentanés  de  ses  enfans  , 
qu'au  bien  durable  de  l'Etat  :  il  n'avait  enlevé 
des  villes  aux  autres  princes  que  pour  satisfaire 
son  ambition  personnelle;  ilsuivit l'ancien  usage, 
parce  qu'il  n'eut  point  l'énergie  nécessaire  pour 
établir  un  nouveau  système  de  gouvernement , 
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c'est-à-dire,  une  véritable  monarchie.  Ce  qu'il  y 
a  déplus  singulier  dans  ce  testament,  c'est  que 
Vassili  recommande  son  épouse  et  ses  enfans  à 
Casimir  ,  roi  de  Pologne,  auquel  il  donne  le  nom 
de  frère.  Cet  acte  est  signé  par  le  métropolitain 
Théodose ,  d'abord  archevêque  de  Rostof,  et 
choisi ,  un  an  auparavant ,  par  nos  évêques,  pour 
occuper  la  place  de  Jonas,  qui  n'était  plus.  Vas-  ^^'Z"*"* 
sili  mourut  à  l'âge  de  47  ans ,  avec  le  faux  titre 
de  premier  autocrate  de  toute  la  Russie ,  depuis 
Vladimir  Monomaque  (12).  Avouons  pourtant 
quil  fît  beaucoup  pour  hâter  les  progrès  de 
son  successeur  :  le  commencement  de  son  règne 
ne  fut  pas  brillant;  ignorant  dans  l'art  de  gou- 
verner, si  bien  connu  de  son  aïeul ,  il  perdit  son 
honneur  et  ses  Etats;  cependant  il  laissa  la  prin- 
cipauté de  Moscou  plus  puissante  qu'il  ne  l'avait 
reçue;  car,  en  dépit  de  ce  prince  pusillanime _,  la 
main  de  la  Providence  ,  bénissant  les  efforts  gé- 
néreux de  Kalita  et  de  Dmitri  Donskoi ,  sem- 
blait pousser  la  Russie  vers  sa  grandeur. 

Outre  les  guerres  civiles,  fléaux  de  notre  pa-     Crname 
trie  sous  Vassih-l'Aveugle  ,  le  règne  de  ce  prnice       d 
fut  souillé  par  plusieurs  crimes  qui  attestent  la 
férocité  des  mœurs  à  cette  époque.  Deux  princes 
furent  privés   de  la  vue  ,  et  deux  autres  empoi- 
somiés.  Non-seulement  la  populace,  dans  sa  fu- 


es  iiiueurs 
de    ce 

temps. 
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fureur  ,  noyait  et  brûlait ,  sans  formalités  ,  ceux 
qu'elle  croyait  coupables  de  quelque  crime  :  non- 
seulement  les  Russes  se  comportaient  de  la  ma- 
nière  la  plus  barbare  envers    les  prisonniers  ; 
mais,  jusqu'aux  peines  commandées  par  la  loi, 
tout  indiquait  la  plus  grande  cruauté.  Jean  de 
Mojaïsk ,  ayant  condamné  à  mort  le   boyard 
André  ,  regardé  comme   sorcier  ,  le   fît  brûler 
publiquement  avec   sa  femme.  Ce  fut  sous  ce 
règne  que  Moscou  vit ,  pour  la  première  fois , 
un  supplice  inconnu  à  nos  ancêtres  :  à  dater  de 
cette  époque  ,  l'on  commença  à  donner  le  Jcnout 
aux  personnes  même  de  la  plus  haute  distinc- 
tion ,  accusées  de  quelque  crime  contre  l'Etat  ; 
et  c'est  aux  Mogols  que  nous  devons  l'introduc- 
tion d'un  châtiment  si  avilissant  pour  l'huma- 
nité. 
Supersti-      La  superstition   régnait  dans  les  esprits  ,  et 
l'on  se  formait  des  idées  absurdes  sur  les  évé- 
nemens  les  plus  naturels.  Les  annales  de  ce  temps 
sont  remplies  de  contes  sur  l'apparition  de  phé- 
nomènes extraordinaires  :  tantôt  le  ciel  brûlait  de 
feux  de  diffcTentes  couleurs;  tantôt  c'était  l'eau 
qui  se  changeait  en  sang  ;  les  images  saintes  ré- 
pandaient des  larmes  ;  les  animaux  revêtaient  des 
formes  extraordinaires  :  le  5  janvier  i44^?  d'après 
le  récit  fabuleux  d'un  annaliste  novgorodien  , 
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il  tomba  une  si  forte  pluie  de  seigle ,  d'orge  et 
de  froment,  qu'une  espace  de  quinze  verstes, 
entre  la  Msta  et  le  Volkof ,  se  trouva  couvert 
de  grains.  Les  paysans  s'empressèrent  de  les  ra- 
masser et  de  les  porter  à  Novgorod  ,  comblant 
par  là  les  vœux  des  habitans  accablés  par  l'exces- 
sive cherté  des  vivres. 

Le  même  annaliste  ,  qui  trace  le  tableau  des     <^ ''■*"?«- 

'     i  meut  dans 

malheurs  de  sa  patrie  ,  y  fait   entrer   aussi  le  ^'^^    '.""": 

*  .'  naics   a 

changement  des  monnaies.  Le  possadnik  et  ^o^go- 
autres  magistrats  choisirent  cinq  ouvriers  aux- 
quels ils  ordonnèrent  de  refondre  l'ancienne 
monnaie  d'argent ,  et  de  prendre  ,  pour  leur 
peine  ,  une  dienga  pour  deux  grivnas  qu'ils  frap- 
peraient. Bientôt  ensuite  on  abolit  les  anciens 
roubles  ,  ou  les  lingots  d'argent.  Cette  mesure 
indisposa  le  peuple  qui  se  mutina ,  en  criant  que 
le  gouvernement ,  gagné  par  les  monnoyeurs , 
ne  songeait  qu'à  leur  procurer  de  l'ouvrage,  sans 
s'inquiéter  de  la  perte  que  cette  iimovation  allait 
causer  aux  citoyens.  Plusieurs  personnes  ,  accu- 
sées d'avoir  fait  de  la  fausse  monnaie  ,  furent 
jetées  dans  le  Volkhof  ;  les  biens  des  autres  furent 
livrés  au  pillage. 

Nous  avons  décrit  les  saints  exploits  d'Etienne  Aflaires 
de  Ferme  ,  dont  le  zèle  apostolique  introduisit  tiques. 
le  christianisme  sur  les  bords  septentrionaux  de 
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la  Kama  ;  ses  successeurs  dans  l'episcopat  de  cette 
contrée  encore  peu  connue  ,  furent  Isaac  et  Piti - 
rim,- objets  constans  de  l'amour  des  Permiens 
par  leurs  vertus  et  leurs  bienfaits.  Les  peuples 
sauvages  qui  se  trouvaient  dans  le  voisinage  , 
encore  plonges  dans  les  ténèbres  de  l'idolâtrie  , 
haïssaient  cette  nation  ,  nouvellement  convertie 
à  la  religion  chrétienne ,  et  l'inquiétaient  par  de 
continuelles  incursions.  En  i445,  Assika,  prince 
des  Vogoulitches ,  vint ,  avec  son  fils ,  porter  la 
guerre  sur  les  bords  de  la  Vitchegda  et  en  em- 
mena beaucoup  de  prisonniers  au  nombre  des- 
quels se  trouvait  l'évêque  Pitlrim  lui-même ,  qu'il 
fit  périr  de  la  manière  la  plus  barbare. — C'est  la 
première  fois  qu'il  est  fait  mention  des  Vogou- 
litches  dans  nos  fastes. 

A  cette  époque  le  célèbre  monastère  de  Solofl.y 
fut  fondé  dans  une  île  sauvage  de  la  mer  Blanche, 
au  milieu  des  forêts  et  des  marécages.  Dès  l'année 
1429,  un  pieux  moine  ,  nommé  Sabatias,  planta 
la  croix  dans  cette  triste  contrée  ,  oii  il  se  con- 
struisit une  cellule.  Quelques  années  après,  S. 
Sozlme  y  fonda  l'église  de  la  Transfiguration , 
et  y  établit  une  communauté ,  avec  l'assentiment 
de  l'archevêque  Jonas  et  celui  du  gouvernement 
de  Novgorod ,  qui  lui  accorda  l'île  en  toute  pro- 
priété. Bien  ditTérens  des  autres  Européens  qui 
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allaient  s'enrichir  sous  prétexte  d'éclairer  des 
peuples  encore  sauvages  du  flambeau  de  la  sainte 
religion  :  le  pur  amour,  inspiré  par  le  christia- 
nisme pour  la  retraite  et  le  silence  ,  étendait,  en 
Russie  ,  les  limites  des  contrées  habitées  ,  et  ar- 
borait la  sainte  croix  dars  des  déserts  afl^reux  , 
jusque-là  inaccessibles  aux  passions  humaines. 

Ce  fut  sous  le  règne  de  Vassili-l' Aveugle  que  les 
Paisses  furent  attérés  du  malheur  des  Grecs , 
comme  de  leurs  propres  désastres.  Des  étrangeis 
nommés  Ghozz,  dans  les  annales  orientales  ,  et 
dans  celles  de  Bj  zance ,  Oguziens  ou  Ouzes  (  de 
même  origine  que  les  Torques),  qui  avaient  long- 
temps mené  une  vie  nomade  dans  les  déserts  d'As- 
trakhan, avaient  servi  sous  les  drapeaux  de  S.  Vla- 
dimir ;  ils  étaient  ensuite  venus  s'établir  près  de 
Kief ,  et ,  jusqu'à  l'invasion  des  Tatars  ,  ils  for- 
maient une  partie  de  la  cavalerie  russe.  Ce  peuple 
valeureux  avait  contribué,  en  Asie,  à  établir  et 
à  renverser  plusieurs  puissances  ,  comme  celles 
des  Gazncvides  ,  des  Selgincides  et  de  Kharazm; 
il  prit  enfin  le  nom  de  Turcs  Ottomans ,  et  fonda 
cette  monarchie  puissante  ,  redoutable  pour  les 
trois  parties  du  monde  ,  si  célèbre  encore  de  nos 
jours.  Osman  ou  Otioman  ,  émir  du  sultan 
d'ikoni ,  profita  de  la  chute  de  son  empire ,  dé-^ 
truit  par  les  Mogols ,  pour  se  déclarer  indépen- 

ToMF.  V.  28 
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dant  :  vers  Tan  1292,  il  s'était  empare  de  quelques 
places  en  Bythinie,  en  Paphlagonie  et  dans  l' Archi- 
pel. Ses  successeurs  surent  marcher  avec  tant  de 
succès  sur  les  traces  de  cet  ambitieux  conquérant, 
que,  déjà  vers  la  fin  du  XIV  \  siècle  ,  ils  étaient  ^ 
maîtres  de  toute  l'Asie  mineure  ,  de  la  Thrace  , 
et  qu'ils  percevaient  un  tribut  sur  Constantinople. 
Tamerlan  et  les  guerres  civiles  qui  désunirent 
les  fils  de  Bajazet  arrêtèrent,  pour  quelque  temps, 
le  cours  impétueux  de  leurs  conquêtes  ;  mais  leur 
triomphe  fut  couronné  sous  Mahomet  II,  par  la 
prise  de  Bjzance-.  Cette  cruelle  catastrophe  n'était 
pasun  coup  imprévu  :  depuislong-tempsTEurope 
l'attendait  avec  inquiétude  ;  et  les  victoires  rem- 
portées par  les  Turcs  sur  les  rois  de  Hongrie  , 
Sigismond  et  Vladislas  ,  portèrent  l'effroi  dans  le 
cœur  des  souverains  de  l'ii^urope ,  devenus  insen- 
sibles aux  cris  des  Grecs.,  sur  qui  planait  l'orage 
de  la  destruction.  Au  moment  même  où  Mahomet 
s'apprêtait  à  assiéger  leur  capitale  ,   alors  qu'il 
disposait  ses  légions  et  construisait  «des  forteresses 
sur  les  bords  du  Bosphore  ,  les  Grecs  ,  en  proie 
au  délire  le  plus  insensé ,  se  maudissaient  les  uns 
les  autres  ,  pour  des  opinions  théologiques  !  Le 
célèbre  cardinal  Isidore ,  jadis  métiopolitain  de 
Russie  ,  se  trouvait  à  cette  époque  dans  les  murs 
de  Bjzance  :  au  nom  du  pape  ,  il  proposa  à 


DE      RUSSIE.  /pfî 

Constantin  de  puissans  secours  ,  à  condition  que 
le  cierge  ijrcc  confirmerait  le  décret  d'Union  du 
concile  de  Florence.  L'empereur,  les  seigneurs, 
le  haut  cierge  y  consentirent;  mais  le  peuple  ne 
\oulut  point  prêter  l'oreille  à  cette  réunion  :  des 
moines  et  des  religieuses  fanatiques  allaient  criant 
parles  rues  :  ((  Malheiw  aux  liérèliques  latins ^ 
»  r  image  de  la  Sle. -Vierge  nous  sauvera  ! ...  » 
Cependant  l'étendard  du  sultan  flottait  déjà  de- 
vant la  porte  de  Saint-Romain  :  Mahomet,  à  la 
tète  de  deux  cent  mille  hommes  et  de  trois  cents 
galères  s'approche  de  Constantinople  dont  la 
population  s'élevait  à  cent  mille  haliitans,  sur 
lesquels  cinq  mille  seulement,  citoyens  et  moines, 
s'armèrent  pour  sa  défense  ;  les  autres  ne  faisaient 
que  se  lamenter,  prier  dans  les  églises,  ou  sonner 
les  cloches  afin  d'étoufll'er  le  bruit  effrayant  de 
l'artillerie  de  Mahomet.  Cette  poignée  d'hommes, 
soutenue  par  deux  mille  étrangers,  sous  les  ordres 
du  brave  Génois  Justiniani ,  représentait  toute  la 
puissance  de  l'empire  d'Orient.  Les  Grecs  s'at- 
tendaient à  quelque  miracle  en  leur  faveur  ;  mais 
il  n'arriva  que  ce  à  quoi  il  fallait  infailliblement 
s'attendre  ;  JMahomet  renversa  les  murs  de  la 
ville  :  sur  les  cadavres  des  Janissaires ,  il  entra 
dans  Constantinople  ,  et  la  mort  glorieuse  du 
magnanime  Constantin  mit  un  terme  à  l'empire 
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d'Orient.  Ce  prince  généreux  tomba  au  milieu 

des  ennemis  en  s'écriant  :  (c  Pourquoi  me fauL-il 

))  périr  de  la  main  d'un  injidèle?  » 

il  est  probable  que  quekides  uns  de  nos  com- 
prise de  ,       ^  ,       .  . 
<^.onstanii-  patriotcs  furcut  témoins  oculaires  de  cet  événe- 

nuple    par    '■ 

les  Turcs,  nient  ;  car  l'annaliste  de  Moscou  raconte ,  avec 
les  plus  grands  détails,  toutes  les  circonstances 
du  siège  et  de  la  prise  de  Constantinople  ,  ajou- 
tant avec  horreur  que  l'église  de  Sainte-Sopljie  , 
ce  temple  où  les  ambassadeurs  de  Vladimir  avaient 
admiré  la  splendeur  et  la  pompe  du  culte  divin, 
fut  convertie  en  une  mosquée  du  faux  prophète. 
X^a  Grèce  était  pour  nous  comme  une  seconde 
patrie  ;  les  Russes  se  rappelaient  toujours  ,  avec 
reconnaissance ,  qu'ils  lui  devaient  le  christia- 
nisme, les  premiers  arts  et  dilTérens  avantages 
de  la  vie  sociale.  Dans  la  ville  de  Moscou ,  on 
parlait  alors  de  Constantinople  ,  comme  dans 
l'Europe  moderne  ,  on  parlait  de  Paris  du  temps 
de  Louis  XIV.  Nous  n'avions  pas  d'autre  mo- 
dèle pour  la  magnificence  des  cérémonies  de  l'E- 
glise ,  pour  l'éclat  de  la  cour ,  pour  le  goût ,  et 
l'opinion  en  général.  Cependant,  tout  en  com- 
patissant au  malheur  des  Grecs  ,  nos  annalistes 
portent  un  jugement  impartial  sur  eux  et  sur  les 
Turcs.  Voici  leurs  propres  expressions  :  i(  Sans 
»  la  crainte  des  lois ,  un  empire  est  comme  un 
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»  coursier  sans  frein.  Constantin  et  ses  anceti'es 
»  permettaient  aux  seigneurs  cV opprimer  le 
n  peuple  ;  plus  de  justice  dans  les  tribunaux  y 
»  plus  de  courage  dans  les  cœurs  j  les  juges 
n  composaient  leurs  trésors  des  larmes  et  du 
»  sang  des  imiocens  ;  les  soldats  grecs  n'élaieiit 
))  plusjîers  que  de  la  richesse  de  leurs  vêtemens  , 
))  le  citoyen  ne  rougissait  pas  de  recourir  à  la 
n  perfidie  y  le  soldat  n'avait  pas  honte  deprendre 
))  la  fuite  ;  le  Seigneur  enf/i  lança  sa  foudre  sur 
h  d' indignes  souverains ^  en  suscitant  Mahomet j, 
)i  dont  les  guerriers  se  jouent  de  la  mort  dans 
»  les  combats;  dont  les  juges  ne  trahissent  point 
«  leur  conscience.  Il  ne  reste  plus  mcdntenant 
»  d^ autre  empire  orthodoxe ,  que  celui  des  Russes j 
»  et  voilà  comme  se  sont  nccomijlies  les  prèdic- 
»  tions  de  S.  Méthodius  et  de  S.  Lèon-le-Sage, 
»  (lui  cmnoncèrent  jadis  que  les  fils  d'Ismaëlfe- 
))  raient  la  conquête  de  Byzance  ;  peut-être  même 
»  verrons-nous  s' accomplir  celle  qui  promet  aux 
»  Russes  de  triompher  des  enfansd' Ismaël  et  de 
n  régner  sur  les  sept  collines  de  Conslantinople .> 
Nous  avons  déjà  fait  mention  dans  i'histoirc 
d'Yaroslaf- le  -  Grand  de  cette  ancienne  pré- 
diction, objet  de  consolntion  pour  les  Russes! 
Les  autres  peuples  de  l'Europe^  sans  liaisons 
intimes  avec   la   Grèce,    restèrent  presque    in- 


:'^38  HISTOlKi:, 

diftcrcns  à  ses  malheurs,  et  le  pape  JNicolas  V  se 
vanta  même  d'en  avoir  prédit  la  destruction  , 
parce  qu'elle  avait  manqué  aux  clauses  du  concile 
de  Florence.  Le  cardinal  Isidore  ,  fait  prisonnier 
par  les  Turcs  dans  Constantinople ,  parvint  à 
briser  ses  fers;  à  son  retour  en  Italie^  il  écrivit  à 
tous  les  souverains  de  l'occident ,  qu'il  était  de 
leur  devoir  de  s'armer  contre  Mahomet,  pré- 
curseur de  l^ Antéchrist  et  fils  de  Satan  ^  mais 
cette  lettre  éloquente,  insérée  dans  les  annales  de 
l'Ei^llse  latine,  ne  produisit  aucun  effet  (i  5).  Ré- 
compensé ,  par  la  faveur  du  pape,  de  tout  le  zèle 
qu'il  avait  déployé  et  de  tous  les  maux  qu'il  avait 
soufferts ,  Isidore  mourut  à  Rome  avec  le  titre  de 
patriarche  de  Constantinople.  Il  fut  enterré  dans 
l'église  de  Saint-Pierre,  après  avoir  pendant  toute 
sa  vie  déploré  la  ruine  de  l'empire  grec,  sa  chère 
patrie ,  au  salut  de  laquelle  il  sacrifia  la  pureté 
de  croyance  de  ses  ancêtres. 

D'ailleurs ,  en  déplorant  le  sort  de  la  Grèce , 
les  Russes  ne  pouvaient  penser  que  la  puissance 
du  nouvel  empire  turc  dût  jamais  devenir  dan- 
gereuse pour  eux.  La  pénétration  n'était  pas 
alors  le  caractère  de  notre  politique  ;  elle  se 
bornait  à  voir  les  dangers  présens,  sans  songer 
à  ceux  qui  pouvaient  nous  menacer  un  jour. 
Les  Tatars  et  la  Lithuanie  limitaient  sa  sphère 
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d'activité;  les  Allemands  de  Livonie  et  les  Sué- 
dois étaient  les  ennemis  particuliers  des  répu- 
bliques de  Novgorod  et  de  PsKof  ;  le  reste 
était  pour  nous  un  monde  tout-à-fait  étran- 
ger, et  plutôt  un  objet  de  curiosité  que  de  po- 
litique. 

C'est  à  dater  du  règne  de  Vassili  que  nous  rieiiihonle 
voyons  figurer  la  horde  de  Crimée,  formée  par  "^  '""'^ 
Edigée  de  différens  camps  mogols  épars  sur  les 
bords  de  la  mer  Noire.  On  rapporte  qu'au  mo- 
ment de  mourir,  cet  illustre  prince  conjura  ses 
fils  de  ne  point  partager  ses  Etats  ;  mais ,  peu 
dociles  au  conseil  de  leur  père,  il  eut  h  peine 
fermé  les  jeux  ,  qu'ils  effectuèrent  ce  partage  , 
et  qu'ils  périrent  tous  victimes  des  guerres  civiles. 
Les  Mogols  de  la  mer  Noire  élevèrent  alors  à  la 
dignité  de  khan ,  un  jeune  homme  de  dix-huit 
ans,  nommé  Azi  ,  l'un  des  descendans  de  Gen- 
gliiskhan,  arraché  à  la  mort  et  élevé  par  un  la- 
boureur dans  la  simplicité  de  la  vie  des  champs. 
Pénétré  de  reconnaissance,  ce  jeune  homme  joi- 
gnit à  son  nom  celui  de  son  bienfaiteur,  et  se 
fit  appeler  kz\~Ghlreï.  Tous  les  khans  de  Crimée, 
pour  conserver  le  souvenir  de  cette  particula- 
rité ,  ont  conservé,  jusque  dans  les  temps  les 
plus  modernes,  le  surnom  de  Ghireïs.  D'autres 
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historiens  écrivent  qu'Azi-Ghireï ,  fils  ou  petit- 
fils  de  Toklitamouisch  ,  naquit  à  Trolu,  ville  de 
î.ithuanic  ,  et  que  Vitovte  lui  procura  la  souve- 
raineté de  la  Tauride  :  cette  opinion  serait  assez 
admissible,  car  ce  khan  fut  toujours  l'ami  zélé 
des  Lithuaniens,  et  n'inquiéta  jamais  leurs  pos- 
sessions ,  qui  s'étendaient  jusqu'à  l'embouchure 
du  Dnieper  et  du  Dniester ,  et  comprenaient  le 
territoire  de  Rrementchoug,  de  Mitchourin  et 
d'Otchakof.  Azi-Ghireï  soumit  à  sa  puissance 
un  grand  nombre  de  tribus  tatares  dans  les  en- 
virons de  la  mer  Noire,  et  fonda  une  nouvelle 
horde  indépendante ,  connue  sous  le  nom  de 
horde  de  Crimée.  Il  imposa  un  tribut  sur  les 
villes  que  les  Génois  possédaient  en  Tauride  ;  il 
avait  des  relations  avec  le  pape,  et,  pour  punir 
les  Tatars  du  Volga  de  leurs  fréquentes  incur- 
sions dans  les  provinces  de  Casimir,  il  défit  le 
khan  Scdi-Achmet,  notre  ennemi;  celui-ci, 
pour  fuir  son  vainqueur,  chercha  un  refuge 
en  Lithuanie,  où  il  fut  renfermé  dans  une  pri- 
son :  ((  Démarche  peu  conforme  à  la  saine 
»  politique  y  dit  un  historien  polonais;  car^  en 
»  contribuant  cl  l' anéantissement  de  la  horde 
»  du  J^olga  f  nous  nous  préparions  des  en- 
>>  nemis  bien  dangereux   dans  les  Russes ,  fai- 
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»  bles  jusqu'alors  sous  le  joug  des  Mogols.  » 
Ce  nouveau  repaire  de  brigands  ,  célèbres 
sous  la  dénomination  de  Tatars  de  Crimée, 
fut  une  source  d'inquiétudes  pour  notre  patrie  , 
jusque  dans  les  temps  peu  éloignés  de  nous. 
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CHAPITRE  IV. 

Etat  de   la  Russie  ,  depuis  V invasion  des 
Tatars  jusqu^à  Jean  III. 


Parallèle  de  la  Russie  avec  les  autres  puissances  de  l'Eu- 
rope. —  Suite  de  notre  asservissement.  —  Introduction 
de  la  peine  de  mort  et  des  punitions  corporelles.  — 
Heureux  efiets  de  la  religion. — Changement  de  l'ordre 
civil.  — Commencement  de  l'autocratie.  — Progrès  tar- 
difs de  la  monarchie.  —  Puissance  progressive  de  Mos- 
cou.—  Le  bien  naît  quelquefois  du  mal.  —  Privilèges 
du  clergé.  —  Caractère  du  clergé  russe.  — Eloignement 
des  Russes  pour  les  mœurs  des  Tatars. — Jurisprudence. 
—  Art  militaire.  —  Origine  des  Cosaques.  —  Com- 
merce. —  Inventions.  —  Arts.  — Littérature.  —  Pro- 
verbes. —  Chansons.  —  Langue, 

XÎjNfin  nous  touchons  au  but  des  longs  efforts 
de  la  Moscovie  :  il  est  venu  ce  moment  où  les 
Kusses  vont  secouer  le  joug,  où  la  patrie  va 
recouvrer  sa  liberté.  Mais  ,  avant  de  porter  nos 
regards  sur  ce  grand  événement ,  le  lecteur  ne 
sera  pas  lâché  de  trouver  ici  quelques  idées  sur 
l'état  de  la  Russie  à  celte  époque ,  sur  les  suites 


autres 
puissan- 
ces. 
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de  l'esclavage  clans  lequel  elle  eut  à  ge'mir  pen- 
dant deux  siècles  entiers. 

11  j  eut  un  temps  où,  fondée,  agrandie  par  l'aïaiièic 
le  pouvoir  monarchique,  elle  ne  le  cédait  en  sieavedes 
rien  ,  sous  le  rapport  de  la  force  et  de  la  civi- 
lisation ,  aux  premières  puissances  européennes , 
établies  par  les  nations  germaniques  sur  les  dé- 
bris de  l'empire  d'Occident.  Sous  un  système 
d'uniformité,  avec  le  caractère  ,  les  lois,  les 
usages  et  les  constitutions  reçues  des  princes 
varègues  on  allemands ,  elle  s'était  montrée , 
dans  la  nouvelle  organisation  politique  de  l'Eu- 
rope ,  avec  des  droits  réels  à  la  considération 
des  souverains.  Elle  avait  l'inappréciable  avan- 
tage de  se  trouver  sous  l'influence  immédiate 
de  la  Grèce ,  seule  puissance  qui  n'eût  pas  été 
renversée  par  les  barbares.  Le  règne  d'Yaros- 
laf-le-Grand  fut  sans  doute  cette  heureuse  épo- 
que pour  la  Russie.  Affermie  dans  le  christia- 
nisme et  dans  l'ordre  politique ,  elle  avait  des 
prêtres  pour  éclairer  les  consciences  ,  des  éco- 
les ,  des  lois ,  des  institutions  commerciales,  une 
armée  nombreuse,  une  flotte,  une  monarchie; 
et  la  liberté  civile.  Qu'était  l'Europe  au  com- 
mencement du  onzième  siècle  ,  sinon  le  théâtre 
de  la  tyrannie  féodale  ?  OnVait-elle  d'autres  ta- 
bleaux que  celui  de  la  faiblesse  des  souverains, 
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(le  l'audace  des  barons ,  de  l'esclavage  du  peuple  ; 
celui  enfin  de  l'ignorance  et  de  la  superstition? 
Le  génie  d'Alfred  et  celui  de  Charlemagne  bril- 
lèrent, à  la  vérité,  au  milieu  de  ces  ténèbres; 
mais  leur  éclat  passager  s'éteignit  bientôt  :  il  ne 
resta  d'eux  qu'un  glorieux  souvenir.  Leurs  ins- 
titutions ,  leurs  vues  bienfaisantes  descendirent 
avec  eux  dans  la  tombe. 

La  division  de  notre  patrie  en  apanages , 
ses  nombreuses  guerres  civiles  ,  épuisèrent  ses 
forces  et  arrêtèrent  les  progrès  des  lumières  en 
Russie.  Elles  restaient  au  même  point,  ou  ne 
s'avançaient  qu'à  pas  lents ,  tandis  que  le  reste 
de  l'Europe  s'élançait  vers  la  civilisation.  Elle 
dut  aux  croisades  la  connaissance  des  arts  et  des 
sciences  de  l'Orient.  Ces  lointaines  expéditions 
firent  renaître  le  commerce  et  lui  donnèrent  plus 
d'étendue.  Les  villes  et  les  villages  s'affranchi- 
rent à  prix  d'argent  du  despotisme  des  barons  ; 
les  souverains  ,  de  leur  propre  mouvement , 
accordèrent  à  leurs  sujets  des  droits  et  des  privi- 
lèges favorables  à  l'intérêt  général ,  à  l'industrie 
et  môme  aux  bonnes  mœurs.  Une  meilleure  police 
commença  à  réprimer  la  violence  ,  à  garantir  la 
sûreté  des  grandes  routes ,  à  protéger  la  vie  et  les 
propriétés  des  citoyens.  La  découverte  du  code 
de  Justinien,  à  Amalfi  ,  fut  une  heureuse  époque 
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pour  la  jurisprudence  européenne.  Les  idées, 
sur  cet  important  objet  de  gouvernement,  de- 
vinrent plus  claires  et  plus  fixes.  L'usage  univer- 
sel de  la  langue  latine  donna  lieu  au  clergé, 
comme  aux  laïcs  ,  de  puiser  des  pensées  et  des 
connaissances  dans  les  ouvrages  des  anciens, 
échappés  à  l'inondation  des  barbares.  En  un 
mot ,  dès  la  moitié  du  onzième  siècle ,  l'état  de 
l'Europe  s'améliora  visiblement  ,  tandis  cpie  , 
depuis  Yaroslaf-le- Grand  jusqu'à  Bâti,  la  Rus- 
sie ,  arrosée  du  sang  et  des  larmes  de  ses  peuples, 
vit  Tordre,  le  repos,  si  nécessaires  aux  progrès 
des  lumières  ,  troublés  sans  cesse  par  de  cruelles 
guerres  civiles  ;  de  façon  qu'au  treizième  siècle, 
nous  n'allions  plus  de  pair  avec  les  puissances 
occidentales  ,  sous  le  rapport  de  la  civilisation. 

L'invasion  de  Bâti  bouleversa  notre  patrie. 
La  dernière  étincelle  de  son  existence  politique 
aurait  pu  s'éteindre  ;  heureusement  elle  se  con- 
serva sous  des  cendres.  La  Russie  ne  fut  point 
anéantie  ;  seulemen  ton  vit  paraître  un  nouvel 
ordre  de  choses  allligeant  pour  l'humanité ,  sur- 
tout au  premier  coup-d'œil.  Cependant  des  ob- 
servations plus  approfondies  nous  font  décou- 
vrir dans  le  mal  même  la  source  du  bien  ,*  dans 
la  destruction,  le  germe  de  la   régénération. 

Les  ténèbres  de  la  barbarie,  en  obscurcissant 
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l'horizon  de  la  Russie ,  nous  cachèrent  l'Europe 
au  moment  où  les  découvertes  et  les  bienfaits 
de  la  civilisation  s'y  multipliaient  de  jour  en 
jour.  Alors  que  les  peuples  s'afl'ranchissaient  du 
servage,  et  que  par  d'étroites  alliances  entre  elles, 
les  villes  faisaient  cause  commune  contre  la 
tyrannie,  l'invention  de  la  boussole  vint  étendre 
la  navigation  et  le  commerce;  les  métiers,  les 
arts  et  les  sciences  furent  encouragés  par  les 
gouvernemens  ;  des  universités  instituées  dans 
plusieurs  pays  ;  l'esprit  s'habitua  bientôt  à  la 
contemplation  ,  à  l'enchaînement  logique  des 
idées  ;  les  mœurs  s'adoucirent  ;  les  guerres  per- 
dirent cette  férocité  qui  les  avait  jadis  caiacté- 
risées.  La  noblesse  rougit  du  brigandage  ;  l'hon- 
neur et  la  grandeur  d'àme  guidèrent  les  nobles 
chevaliers,  défenseurs  de  l'innocence  opprimée  ; 
enfin  les  hommes  s'accoutumèrent  à  connaître 
et  à  chérir  cette  politesse,  ces  égards  mutuels 
qui  font  le  charme  de  la  société...  Pendant  ce 
temps,  la  Russie,  déchirée  par  les  Mogols, 
s'épuisant  en  etforts  pour  ne  pas  disparaître  en- 
tièrement, pouvait-elle  songer  aux  progrès  de 
la  civilisation  ? 

Si  les  Mogols  en  eussent  agi  avec  nous 
comme  ils  l'avaient  fait  dans  la  Chine  et  dans 
l'Inde  ,  ou  comme  les  Turcs  s'étaient  conduits 
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en  Grèce  ;  s'ils  eussent  renonce'  à  leurs  déserts  y 
à  leur  vie  nomade  ,  pour  s'établir  dans  l'en- 
ceinte de  nos  villes  ,  peut-être  leur  empire  sub- 
sisterait-il encore  aujourd'hui.  Heureusement  le 
climat  rigoureux  de  la  Russie  leur  fit  rejeter  cette 
idée.  F-e  seul  but  des  khans  était  de  nous  gou- 
verner de  loin  /  ccr  ,  peu  jaloux  d'administrer 
eux-mêmes  nos  provinces ,  ils  n'exigeaient  de 
nos  princes  que  de  l'argent  et  de  la  soumission. 
Mais  les  anihaf^sadears  de  la  horde,  et  les  bas-    Suites  de 

notre     as- 

kalvs  ,  (lui  représentaient  la  personne  des  khans,     seivisse- 

.  .        .  ment. 

avaient  une  puissance  arliitraire;  les  marchands, 
et  jusqu'aux  vagabonds  mogols,  se  conduisaient 
à  notre  égard  comme  avec  des  esclaves.  Quelle 
devait  être  la  suite  naturelle  de  cet  état  de 
choses  ?  l'avilissement  moral  du  peuple.  L'or- 
gueil national  s'anéantit  parmi  les  Russes;  ils 
eurent  recours  aux  artifices,  qui  suppléent  à  la 
force  chez  des  hommes  condamnés  à  une  obéis- 
sance servile.  Habiles  à  tromper  les  Tatars  ,  ils 
devinrent  aussi  plus  savans  dans  l'art  de  se  trom- 
per mutuellement.  Achetant  des  barbares  l^ur 
sécurité  personnelle,  ils  furent  plus  avides  d'ar- 
gent et  moins  sensibles  aux  injures,  à  la  honte, 
exposés  sans  cesse  à  l'insolence  de  tyrans  étran- 
gers. Depuis  Vassili  Yaroslavitch  jusqu'à  Jean 
Ralita ,  période  la  plus  désastreuse  de  notre  Iiis- 
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tolre  ,  la  Russie  oflrait  plutôt  l'aspect  d'une  som- 
bre forêt  que  celui  d'un  empire.  La  force  tenait 
lieu  de  droit  ;  le  pillage ,  autorisé  par  l'impu- 
nité ,  était  exercé  par  les  Russes  comme  par  les 
Tatars.  Aucune  sûreté  sur  les  routes  ni  dans 
l'intérieur  des  maisons;  et,  telle  qu'une  maladie 
contagieuse ,  le  vol  attaquait  toutes  les  proprié- 
tés. Lorsque  ces  horribles  ténèbres  de  désordre 
commencèrent  à  se  dissiper ,  et  qu'après  des 
temps  de  stupeur,  la  loi ,  cette  âme  des  sociétés, 
se  fut  réveillée  de  son  sommeil  léthargique ,  il 
fallut  recourir  à  une  sévérité  inconnue  aux  an- 
ciens Russes.  La  cruauté  des  supplices  ordonnés 
par  la  loi  atteste  sans  doute  l'endurcissement 
des  cœurs,  et  ne  vient  jamais  qu'à  la  suite  de 
crimes  souvent  répétés.  Le  bon,  le  généreux 
Monomaque  disait  à  ses  enfans  :  ((  Ne  faites  point 
»  périj^  le  coupable ,  car  la  i^ie  d'an  chrétien 
»  est  sacrée.  »  Et  cependant  le  vainqueur  de 
Mamaï ,  dont  l'âme  n'était  pas  moins  belle  que 
celle  du  vainqueur  des  Polovtsi ,  Dmitri  institua 
intioduc-  la  peine  de  mort,  comme  le  seul  moyen  d'épou- 

tiou  de  la  ,  .  tx      i  '    v  i  ,  .    . 

reine    de  vantcr  le  crime.  De  légères  amendes  pécuniaires 

morteldcs  .  .-,.,'  i  -, 

punitions    avaient  pu  jadis  réprimer  le  vol  parmi  nos  an- 
corporel-         ,  -rxv        1  •  ^  •  ^     1  1  i 

les.  cetres.  Des   le  quatorzième  siècle  ,  la  potence 

était  déjà  le  supplice  réservé  aux  voleurs.    Le 
Russe  du  siècle  d'Yaroslaf  ne  connaissait  les  coups 
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que  dans  la  chaleur  d'une  dispute.  Ce  fut  le  joug 
des  Tatars  qui  introduisit  parmi  nous  les  puni- 
tions corporelles;  on  était  marqué  pour  un  pre- 
mier vol,  et  battu  du  knout  pour  les  crimes 
d'Etat  ;  mais  la  honte  de  la  flétrissure  pouvait- 
elle  être  très-efticace  dans  un  pays  où  un  homme 
marqué  n'était  point  banni  de  la  société  ?  Si  nous 
avons  vu  des  crimes  dans  notre  histoire  ancienne , 
les  temps  dont  nous  parlons  nous  présentent  des 
traits  bien  plus  forts  de  la  férocité  des  princes 
et  du  peuple  ;  car  ,  en  s'emparant  des  âmes  ,  le 
sentiment  de  l'oppression,  la  crainte,  la  haine, 
impriment  aux  mœurs  un  caractère  sombre  et 
farouche.  Les  circonstances  servent  toujours  à 
expliquer  les  qualités  morales  d'un  peuple.  Ce- 
pendant comme  l'effet  dure  souvent  plus  long- 
temps que  la  cause ,  les  petits-fils ,  bien  que 
vivans  dans  d'autres  circonstances  ,  ont  quelques 
restes  des  vertus  ou  des  vices  de  leurs  aïeux  ,  et 
il  se  pourrait  même  que  le  caractère  actuel  des 
Russes  conservât  quelques-unes  des  taches  dont 
l'a  souillé  la  barbarie   des  Mogols. 

Plusieurs  auteuis  ont  pensé  que  la  superstition 
nous  avait  empêchés  de  prendre  les  armes  contre 
ces  tyrans  ;  que  les  Russes  ,  considérant  dans 
ces  ennemis  les  instrumens  de  la  colère  du 
Très- Haut ,  n'avaient  pas  osé  se  révolter  contre 

To3iE  V.  29 
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les  exécuteurs  des  volontés  célestes,  comme* la 
populace  croit  encore  jusqu'à  présent  que  lèB 
moyens  ordinaires  sont  insufilsans  pour  étein-i^ 
dre  un  incendie  allumé  par  la  foudre.  L'histoire 
,  contredit  évidemment  cette  assertion  :  elle  nous 

fait  voir  plus  d'une  fois  les  Russes  essayer  témé- 
rairement de  briser  leurs  chaînes  ;  mais  elle  nous 
montre  leurs  tentatives,  infructueuses,  faute  d'u- 
nion et  de  fermeté.  Nous  remarquerons  qu'avec 
plusieurs  autres  sentimens  élevés,  qui  jadis 
avaient  fait  la  base  de  notre  caractère,  on  vit  s'af- 
faiblir en  nous  le  courage,  alimenté  surtout  par 
l'orgueil  national  :  tandis  qu'autrefois  nos  princes 
n'avaient  connu  d'autres  lois  que  leur  épée,  ils 
recouraient  alors  aux  plus  lâches  artifices ,  aux 
plus  viles  dépositions.  Nos  anciens  capitaines  , 
pour  embraser  le  courage  de  leurs  guerriers, 
leur  parlaient  de  honte  et  de  gloire  :  le  héros 
du  Don  promettait  aux  siens  la  couronne  des 
martyrs  ;  et  si  pendant  deux  siècles ,  marqués 
du  sceau  de  l'esclavage ,  les  Russes  ne  perdirent 
point  toute  moralité,  tout  amour  pour  la  verlu 
et  pour  la  patrie ,  rendons-en  grâce  aux  heu- 
Hcnrcni  Tcux  ctTcts  dc  la  rcligion.  C'est  à  elle  qu'ils  sont 
îeiigion.  redevables  d'être  restés  hommes  et  citoyens  ; 
elle  préserva  leur  cœur  de  l'endurcissement;  elle 
leur  faisait  entendre  la  voix  de  la  conscience- 
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Entiu,  à  une  epO(jLi(i  où  le  nom  de  Russe  était 
av.iH  t,iÇe  peuple  s'honorait  de  celui  de  chrétien, 
et  chénssait  encore  sa  patrie  comme  le  séjour 
de  la  vraie  religion. 

L'ancien  ordre  intérieur  de  l'Etat  fut  changé  :     Change- 

.  ,      ment  dans 

tout  ce  qui  portait  quelque  empreinte  de  liberté,  l'aidic  ci- 

,        ,  .  ,      .  vil. 

tout  ce  qui  pouvait  rappeler  les  anciens  droits 

dont  avaient  joui  les  citoyens ,  fut  restreint  et 
disparut.  Les  princes ,  qui,  à  la  horde  ,  rampaient 
aux  pieds  des  Idians ,  en  revenaient  pour  exer- 
cer le  pouvoir  tjrannique  qu'ils  recevaient  de 
ces  chefs  suprêmes.  Sous  la  domination  des 
Mogols  ,  on  vit  s'exécuter  facilement  et  sans 
violence  ce  que  n'avaient  pu  faire  ni  Yaroslaf- 
le-Grand ,  ni  André  Bogolubsky ,  ni  Vsevo- 
lod  IIL  Ni  à  Vladimir,  ni  dans  aucune  ville  ,  à 
l'exception  de  Novgorod  et  de  Pskof ,  on  n'en- 
tendit plus  la  cloche  du  velché  ou  assemblée  du 
peuple,  cette  voix  du  suprême  pouvoir  natio- 
nal ,  souvent  séditieuse,  mais  toujours  chère  aux 
descendans  des  Slaves-Piusses.  Ce  droit  de  nos  an- 
ciennes cités  n'était  plus  l'apanage  des  villes  modei - 
lies ,  et  Moscou ,  Tver ,  qui  s'élevèrent  sous  les 
Mogols,  ne  purent  en  jouir.  Nos  annales  ne  font 
mention  que  d'un  seul  concile  tenu  à  Moscou; 
encore  en  parlent-elles  comme  d'un  fait  extraor- 
dinaire. C'était  à  l'époque  où  la  capitale;  mena- 
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cëe  par  l'ennemi ,  abandonnée  de  son  souverain, 
se  voyait  en  proie  à  ranarchie  et  réduite  à  la 
dernlèi'e  extrémité.  Les  villes  perdirent  même 
le  privilège  d'élire  leurs  cliefs  militaires;  car,  par 
l'importance  et  l'éclat  de  leur  rang  ,  ils  excitaient 
l'envie  des  officiers  des  princes,  et  souvent  celle 
des  princes  eux-mêmes. 

I/origine  de  nos  boyards  se  perd  dans  la  nuit 
des  temps,  et  cette  dignité  pouvait  être  plus 
ancienne  encore  que  celle  des  princes  ;  elle  dé- 
signait les  héros  et  les  citoyens  les  plus  illustres, 
dont  l'emploi ,  dans  les  républiques  slaves  ,  était 
de  commander  les  armées  et  d'exercer  la  justice. 
Quoique  cette  dignité  paraisse  n'avoir  jamais  été 
héréditaire,  mais  toujours  personnelle;  bien  que 
dans  la  suite  elle  fût  devenue  une  récompense 
accordée  par  le  souverain  ,  chacune  de  nos  an- 
ciennes villes  avait  ses  boyards  particuliers  à  la 
tête  des  autorités  locales  ;  les  boyards  du  prince 
eux-mêmes  jouissaient  d'iui  certain  droit  d'in- 
dépendance. Dans  les  traités  des  quatorzième 
et  quinzième  siècles,  on  confirme  ordinaire- 
ment la  liberté,  à  eux  concédvée,  de  passer  du 
service  d'un  prince  à  celui  d'un  autre.  IMécon- 
tent  à  Tchernigof ,  un  boyard,  à  la  tête  de  sa 
rarde  ,  se  rendait  à  Ricf ,  à  Galitcli  ,  à  Vladi- 
mir,  où  il  trouvait  de  nouveaux  domaines ,  de 
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nouvelles  marques  de  cousideration  publicjne. 
Eu  un  mot ,  ces  premiers  fouctioiuiaires  de 
l'Etat  paraissaient ,  depuis  louj^j-tcmps  ,  au  peu- 
ple ,  des  hommes  supérieurs  ;  et  par  le  droit  ex- 
clusif qu'ils  avaient  d'occuper  les  principaux  em- 
plois auprès  de  la  personne  du  prince ,  ils  for- 
maient chez  nous  une  espèce  d'aristocratie.  Mais 
lorsque  la  Russie  méridionale  fut  tombée  au 
pouvoir  des  Lithuaniens;  lorsque  Moscou  eut 
augmenté  sa  puissance  par  la  réunion  des  villes 
et  terres  appartenant  aux  princes  apanages  ;  lors- 
qu'enfin  le  nombre  des  princes  souverains  fut 
réduit,  et  que  Tautorité  du  clief  de  l'Etat  eut 
acquis  une  plus  grande  extension ,  la  digîiité  de 
boyard  perdit  jjeaiicoup  de  son  importance  pri- 
mitive. Dans  quelle  ville  de  Russie  un  boyard 
poursuivi  par  \assili-l' Aveugle  aurait-il  pu  trou- 
ver du  service  ?  Déjà  Tver ,  affaiblie,  se  préparait 
elle-même  à  subir  le  joug  de  Moscou.  L'auto- 
rité du  per.ple  favorisait  aussi  celle  des  boyards , 
qui  pouvaient,  à  l'aide  des  citoyens,  avoir  in- 
fluence sur  le  prince,  ou  ,  réciproquement,  par  le 
prince  sur  les  citoyens.  Ce  soutien  ayant  disparu, 
il  fallut  obéir  au  souverain,  sous  peine  d'être  regar- 
dé comme  traître  ou  comme  rebelle,  et  il  n'exista 
plus  aucune  voie  légitimé  de  s'opposer  à  ses 
volontés.  En  un  mot,  on  vitnailre  l'autocratie. 
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Comncn-      Ce  chaiif^ement  fâcheux,  sans  doute  ,  pour  les 

rcnifnl  de.       ^  , 

r.iiuocia-  citoyens  et  les  boyards  de  ce  temps ,  fut  le  plus 
grand  bienfait  de  la  Providence  pour  la  Russie. 
Maigre  quelques  formes  de  cette  liberté  républi- 
caine ,  qui  ne  peut  convenir  qu'à  de  petits  Etats  , 
nos  ancêtres  n'avaient  pu  résister  aux  volontés 
de  monarques  tels  que  S.  Vladimir  et  Yaroslaf- 
le-Grand;  mais  ils  se  servirent  de  ces  formes  au 
moment  où  l'empire,  déjà  morcelé,  s'affaiblis- 
sait encore  par  la  lutte  du  pouvoir  des  princes 
avec  celui  du  peuple.  Si,  dans  d'imminens  dan- 
gers ,  Rome  avait  reconnu  la  nécessité  d'un  dic- 
tateur ,  quel  autre  moyen  la  Russie ,  vaste  ca- 
davre depuis  l'invasion  de  Bâti ,  aurait-elle  pu 
employer  pour  raviver  son  existence  ,  pour  res- 
susciter son  antique  gloire  ?  Il  fallait ,  pour  la 
réussite  de  ce  grand  projet ,  qu'il  fût  conçu  dans 
le  secret,  qu'il  fut  produit  par  une  seule  pensée, 
exécuté  par  un  seul  bras.  Ni  les  bruyantes  assem- 
blées populaires ,  ni  les  lentes  délibérations  de 
l'aristocratie,  n'auraient  produit  cet  eflet.  Dans 
son  abaissement  même ,  le  peuple  est  quelque- 
fois capa,ble  de  grands  efforts  de  générosité  ;  mais 
cela  n'arrive  que  lorsqu'il  est  dirigé,  animé  par 
le  génie  des  grands  hommes  qui  le  font  mou- 
voir. Le  pouvoir  des  boyards  fît  naître  des 
intrigues  et  des  séditions.  Si  le  conseil  des  grands 
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est  parfois  l'oracle  de  la  sagesse  pour  les  princes, 
combien  de  fois  aussi  l'esprit  de  parti  et  les  pas- 
sions n'en  dictent-ils  pas  les  décrets  ?  On  vit  à 
différentes  reprises  les  boyards  fomenter  des 
guerres  civiles  parmi  les  princes  russes  ;  souvent 
même  on  les  entendit  porter  plainte  contre  eux 
devant  les  Ivhans.  L'autocratie ,  en  déracinant 
ces  abus  ,  éloigna  les  principaux  obstacles  op- 
poses à  notre  indépendance ,  et  contribua  à  la 
réunion  des  divers  Etats  qui  formèrent  la  Russie 
monarchique  ,  sous  Jean  III ,  destiné  à  achever 
cette  œuvre  du  génie. 

L'histoire  atteste  qu'il  est  un  temps  pour  Ter-      Piogiîs 
reur  comme  pour  la  vérité.  Combien  de  siècles   l'autooa- 

i^  lie. 

n'a-t-il  pas  fallu  aux  Russes  pour  se  convaincre 
que  la  réunion  des  apanages  était  indispensable 
a  la  prospérité  de  l'Etat  î  Quelques-uns  de  nos 
souverains  avaient  tenté  cette  réunion  ,  mais 
faiblement ,  mais  sans  cette  énergie  qui  seule 
pou\ait  en  assurer  la  réussite;  et  leurs  succes- 
seurs détruisirent  de  nouveau  tout  leur  ouvrage. 
Que  de  lenteur ,  que  de  fausses  mesures  ne  re- 
marquons-nous pas  même  dans  les  efforts  de 
Moscou  pour  atteindre  à  l'unité  de  l'Etat,  bien 
que  cette  ville  fîit  plus  instruite  à  l'école  de  l'ex- 
périence que  Kief  et  Vladimir  ! 

Le  mode  de  succession  fut  amélioré  ;  les  an- 
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ciens  npanages  relonrncrent   à  la  grande  prin- 
cipauté :  mais  bientôt  cullc-ci  fut  encore  mor- 
celée entre  les  fils  et  petits-fils  de  Jean  Kalita. 
A  proprement  parler ,  la  Moscovie  ne  formait 
point  alors    ime    véritable    monarchie;    car  les 
droits  de  justice  ,  ceux  des  douanes  et  les  reve- 
nus de  la  capitale,  appartenaient  en  commun  à 
tous  ces  princes.  Ils  avaient  tous  leurs  institu- 
tions, leurs  lois,  leurs  troupes ,  leurs  monnaies 
particulières;  et  le  droit  d'aînesse  ne  donnait  au 
grand  prince  d'autre  privilège  que  celui  d'exiger 
l'exécution  de  son  système  de  politique ,  de  se 
faire  fournir  des  soldats  pour  la  guerre  et  de 
l'argent  pour  les  Khans.   Mais  cette  obligation 
n'était  que  conditionnelle.    Si   le  grand  prince 
violait  le   traité,    dont  les  engagemens  étaient 
toujours  réciproques  ;  s'il  cherchait  à  opprimer 
les  princes  apanages,   ils  pouvaient  lui  renvoyer 
cet  acte  et  recourir  à  leur  épée  pou»'  se  iaire  rendre 
justice.  Le  peuple ,  les  citoyens  ,  les  boyards  des 
apanages  ne  connaissaient  que  leur  prince  par- 
ticulier ;  ils  ne  prêtaient  point  serment  au  souve- 
rain de  Moscou;  et,  en  cas  de  guerre  civile, 
ils  répandaient  le  sang  de  ses  sujets  sans  mériter 
le  nom  de  rebelles.  Tel  était  encore  Tusage  sous 
Vassili-l'A  veugle ,  malgré  sa  prépondérance  dans 
es  afiaires  des  princes  ,  prépondérance  si  positive 
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qu'il  lui  eut  été  facile  de  deveuir  monarque  al)- 
solu.  Tout  dépendait  d'une  volonté  ferme  et 
d'un  caractère  résolu  ;  tout  était  mùr  pour  un 
heureux  cliangement,  et  nous  allons  indiquer, 
ou  plutôt  rappeler  au  lecteur  ,  par  quels  moyens 
il  s'était  préparé. 

]\roscou  ,.  jadis  l'un  des  plus  pauvres  apanages  ^,^c,^!ën"t 
de  la  principauté  de  Vladimir,  commença  à  de'^jvio*5 
s'illustrer  sous  Daniel ,  auquel  Jean  Dmitriévitch  ,  *^°"" 

petit-fils  d'Alexandre  iNevsKy ,  légua  Péré^lavle- 
Zalesky ,  et  qui  ayant  vaincu  le  prince  de  Rézan, 
lui  enleva   plusieurs  districts.  Georges ,   fils  de 
Daniel ,  beau-frère  du  khan  Usbcck  ,  réunit  à 
sa  principauté  la  ville  de  Rolomna  ,  fit  la  con- 
quête de  Mojaïsk  ,  et  olitint  pour  lui,  du  chef 
de  la  horde ,  la  grande  principauté  de  Vladi- 
mir ;  après  lui ,  Jean  Kalita  ,  son  fils  ,  véritable 
auteur  de  la  mort  d'Alexandre  de  Tv'er ,  devint 
réellement  le  clief  de  tous  les  autres  princes,  bien 
moins  par  la  force  de  ses  armes  que  par  la  pro- 
tection d'Usbeck,  dont  il  sut  gagner  l'amitié, 
en  employant  tour  à  tour  et  les  flatteries  et  les 
présens. 

Il  est  curieux  de  remarquer  que  le  joug  des 
Tatars  servit  à  grossir  le  trésor  des  grands  prin- 
ces. Le  dénombrement  des  habilans,  l'introduc- 
tion de  la  capitatioa  et  de  diifércns  impôts  jus- 
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qu'alors  inconnus ,  et  prélevés  au  nom  du  khan  , 
allaient;  par  l'adresse  des  princes,  augmenter 
leurs  propres  revenus.  Il  était  facile  de  tromper 
dans  des  calculs,  déjà  fort  embarrassans  par 
eux-mcmes  ,  les  baskaks,  qui,  d'abord  tyrans 
de  nos  souverains ,  s'aperçurent  qu'il  était  dans 
l'intérêt  de  leur  cupidité  de  devenir  leurs  amis. 
Le  peuple  murmurait ,  il  est  vrai ,  mais  il  payait  : 
la  crainte  de  tout  perdre  lui  faisait  trouver  de 
nouveaux  moyens  de  satisfaire  l'avidité  des  bar- 
bares. C'est  ainsi  que  s'explique  l'étonnante  opu- 
lence de  Jean  Ralita.  Il  acheta  un  grand  nom- 
bre de  domaines  dans  diftérens  apanages ,  et 
iit  même  l'acquisition  de  provinces  entières , 
dont  les  princes  trop  faibles  ,  exposés  sans 
cesse  aux  incursions  des  Mogols,  ou  opprimés 
par  sa  propre  ambition  ,  furent  contraints  de  lui 
céder  leurs  droits  héréditaires  ,  afin  de  trouver 
en  lui  un  défenseur  pour  eux  et  pour  leurs 
peuples.  Ces  princes ,  qui  portaient  le  nom  de 
7'ajiçonnés  ,  restaient  néanmoins  dans  leurs  apa- 
nages ,  bien  qu'ils  les  eussent  vendus  à  Ralita , 
et  ils  y  jouissaient  de  certains  revenus  et  pri- 
vilèges. Onglltch,  Biélo-Ozéro,  Galitch,  Rostof , 
Yaroslavle ,  redevinrent  villes  de  la  grande  prin- 
cipauté, comme  elles  l'avaient  été  sous  Vsé- 
volod  m. 
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Tel  était  le  degré  de  puissance  où  Moscou 
était  parvenue  par  les  efl'orts  de  Jean  K alita  , 
lorsque  son  petit-fils  Dmitri  osa  livrer  bataille 
aux  Mogols.  Ce  héros  n'en  retira  que  de  la 
gloire  ;  mais  comme  la  gloire  d'un  Etat  en  aug- 
mente la  force ,  le  successeur  de  Dmitri  ,  fêté 
et  honoré  dans  la  horde,  en  revint  avec  des 
titres  authentiques  aux  principautés  de  Souzdal , 
de  Gorodetz  et  de  IN ijni-IVovgorod.  Il  rétablit 
ainsi  dans  son  intégrité  V ancienne  grande  pr'in- 
cipauté  de  Souzdal ,  telle  qu'elle  avait  existé 
sous  André  Bogolubskj.  Par  l'acquisition  à  l'a- 
miable de  Mourom  ,  Toroussa ,  JN  ovossil ,  Ro- 
zelsk  et  Pérémysle  ,  anciens  apanages  de  Tcher- 
iiigof,  ilétenditles  limites  de  la  Moscovie,  qui  , 
outre  ces  possessions  ,  maîtresse  de  Viatka ,  et 
comprenant  déjà  la  plus  grande  partie  des  pajs 
gouvernés  jadis  par  Yaroslaf-le-Grand  ,  se  trou- 
vait consolidée  par  les  bases  mieux  assurées  de 
l'autocratie.  Rurlk  ,  Sviatoslaf ,  Vladimir  ^  s'em- 
paraient des  pays  l'épée  à  la  main;  les  princes 
de  Moscou  atteignaient  le  même  but  par  leurs 
soumissions  à  la  horde,  soumissions  humiliantes 
sans  doute,  mais  auxquelles  la  Russie  doit  peut- 
être  son  existence  et  sa  grandeur.  Yaroslaf  avait 
contenu  le  peuple  et  les  boyards  par  l'éclat  de 
sa  gloire  :  mais  accablés  par  la  tyrannie  deskhans^ 


ma! 


460  HISTOIRE 

les  Piusses  ne  disputaient  plus  sur  leurs  droits  avec 
le  monarque  de  Moscou,  n'exigeant  de  lui  que 
du  repos,  et  sa  protection  contre  les  violences 
des  Mofijols  :  ils  voyaient  des  princes  ,  autrefois 
souverains,  servir  à  la  cour  du  héros  du  Don, 
de  son  fils,  de  Vassili-l'Aveugle,  et  regrettaient 
moins  leur  ancienne  liljerté. 

L'histoire  n'admet  pas  l'optimisme,  et  ne  doit 
pas  chercher,  dans  les  événemens,  des  preuves 
que  tout  est  pour  le  mieux;  car  la  saine  raison, 
premier  guide  de  l'historien,  lui  fait  grâce  de  ces 
futiles  subtilités.  L'invasion  de  Bâti  qui  couvrit 
la  Russie  de  cendres  et  de  cadavres  ;  un  escla- 
vage aussi  long,  aussi  cruel,  accablant  toute  la 
nation,  sont,  sans  contredit ,  une  des  plus  grandes 
calamités  que  nous  presententles  fastes  du  monde. 
Dans  le  Cependant  on  ne  peut  s'empêcher  de  convenir 


tîoiive        que  ces  mallieurs  amenèrent  aussi   des  résultats 
fois  le  trei-  favorables.  Il  eût  été  à  désirer,  sans  doute,  que 

me     du  _ 

bien.  quelqu'un  des  descendansd'Yaroslaf  eût  détr.urné 
ces  désastres,  en  rétablissant  l'unité  monarchique 
en  Russie  ;  il  eût  mieux  valu  que  ,  parles  principes 
de  cette  sage  autocratie  naturelle  à  cet  Etat ,  il 
eût  assuré  l'intégrité  de  son  territoire  et  la  tran- 
quillité intérieure  de  ses  provinces;  mais  deux 
siècles  n'ont  point  vu  paraître  un  tel  prince  ;  un 
troisième  aurait  pu  s'écouler  encore,  en  dissen- 
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slons  et  en  «guerres  civiles  ,  et,  selon  toute  appa- 
rence, elles  auraient  entraîné  la  ruine  entière  de 
notre  patrie.  La  Lithuanie,  la  Pologne,  la  Hon- 
grie, la  Suède,  en  auraient  arrache  des  lambeaux  : 
nous  aurions  perdu  notre  existence  politique  et 
notre  religion  qui  doivent  leur  salut  à  IMoscou, 
et  Moscou  elle-même  est  redevable  de  sa  gran- 
deur aux  Mofiols. 

Un  des  effets  les  plus  remarquables  de  la  do-  ^i^ider-d' 
mination  des  Tatars  sur  la  Russie  ,  fut  d'y  relever 
la  dii^nité  de  notre  cierge  ,  d'auiimenter  les 
revenus  des  églises  et  des  monastères.  Les  khans, 
<lont  la  politique  était  d'opprimer  les  peuples  et 
les  princes  ,  protégeaient  l'Eglise  et  les  serviteurs 
de  Jésus-Christ  ;  ils  avaient  pour  eux  des  bontés 
toutes  particulières,  traitaient  avec  bienveillance 
les  métropolitains  et  les  évêques  ,  écoutaient  fa- 
vorablement leurs  humbles  prières,  etleur respect 
pour  les  pasteurs  désarmait  souvent  le  courroux 
dont  ils  étaient  animés  contre  le  troupeau  ;  té- 
moin le  métropolitain  Alexis  qui  rendit  le  calme 
à  sa  patrie ,  par  sa  médiation  entre  son  peuple 
et  la  liorde.  Les  personnages  les  plus  marquanSj, 
dégoûtés  du  monde  par  les  malheurs  sous  le 
poids  desquels  gémissait  la  Russie  ,  allaient  cher- 
cher la  paix  de  l'ànie  dans  de  saintes  retraites  : 
en  échangeant  leurs  habits  de  boyards  contre  le 
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simple  manteau  de  religieux,  ils  illustraient  l'état 
ecclésiastique  dans  lequel  les  princes  eux-mêmes 
entraient  avant  de  mourir.  Les  khans  défendaient, 
sous  peine  de  mort,  à  leurs  sujets  de  piller,  d'in- 
quiéter même  les  monastères  ,  et  la  piété  s'em- 
pressait de  les  enrichir  de  legs  précieux,  de  biens 
meubles  et  immeubles.  Chaque  homme,  au  mo- 
ment de  sa  mort ,  léguait  quelque  chose  à  l'Eglise; 
c  est  ce  que  l'on  vit ,  surtout  lors  de  la  peste  qui 
exerça  si  long-temps  ses  ravages  en  Russie.  Les 
domaines  de  l'Eglise  prospéraient ,  aflranchis  de 
tout  impôt  envers  la  horde  et  envers  les  princes. 
Outre  les  dépenses  qu'exigeaient  les  ornemens 
des  temples,  l'entretien  des  évêques  et  des  moines, 
il  restait  encore  assez  de  revenus  pour  l'achat  de 
nouvelles  propriétés.  Les  évêques  de  Novgorod 
employaient  les  trésors  de  Sainte-Sophie  à  sub- 
venir aux  besoins  de  l'État  ;  mais  nos  métropo- 
litains ne  suivaient  point  ce  louable  exemple  ;  et 
tandis  que  le  peuple  languissait  dans  la  misère , 
les  moines,  occupés  du  commerce  et  libres  de 
Caractère  toutc  contributlou ,  n'avaient  d'autre  soin  que 
fJcige.  celui  de  grossir  continuellement  leurs  fortunes. 
Aussi ,  sans  parler  de  la  haute  considération 
attachée  à  la  vie  monacale  ,  et  des  élans  de  la 
dévotion  ,  les  privilèges  temporels  seuls  de  l'état 
religieux  séduisaient  les  habitans  des  villes  et  des 
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campagnes  ,  qui  se  précipitaient  en  foule  dans  ces 
paisibles  asiles  ;  car  non-seulement  l'estime  pu- 
blique ,  mais  encore  les  richesses  y  devenaient  la 
récompense  de  la  piété  :  à  l'abri  des  violences  et 
des  besoins,  Tliomme  y  trouvait  l'avantage  de 
moissonner  sans  avoir  eu  la  peine  de  semer.  11  ne 
nous  reste  que  fort  peu  de  monastères  bâtis  avant 
ou  après  les  Tatars  :  tous  les  autres  sont  pour  nous 
des  monumens  de  cette  époque. 

Cependant  j  malgré  son  éclat,  malgré  le  rôle 
important  qu'il  jouait ,  notre  clergé  ne  montra 
jamais  cette  ambition  démesurée  que  l'histoire 
reproche,  à  si  juste  titre  ,  au  clergé  romain.  11 
était  entre  les  mains  des  grands  princes  un  ins- 
trument utile,  et  jamais  il  ne  leur  disputa  la 
puissance  temporelle.  Du  consentement  mutuel 
des  deux  partis  ,  mais  sans  aucun  droit  légal,  les 
métropolitains  servaient  d'arbitres  dans  les  que- 
relles des  princes  ;  ils  garantissaient  la  sincérité 
et  la  sainteté  des  sermens  ;  ils  parlaient  aux  con- 
sciences en  s' abstenant  de  toucher  au  glaive  tem- 
porel,  dont  les  papes  menaçaient  ordinairement 
ceux  qui  osaient  braver  leur  volonté  pontificale  ; 
et  si  parfois  ils  s'écartaient  des  lois  de  la  charité 
et  de  l'humilité  chrétienne  ,  c'était  uniquement 
par  soumission  pour  les  princes  ,  dont  ils  dépen- 
daient entièrement,  et  qui  les  élevaient  à  la  mé- 
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tropole  ou  les  en  faisaient  descendre  à  leur  gre. 
En  un  mot,  notre  Eglise  conserva  toujours  son 
caractère  primitif:  son  principal  ohjet  fut  tou- 
jours d'adoucir  les  mœurs  ,  de  calmer  la  fougue 
des  passions  ,  et  de  prccljer  les  vertus  chrétiennes 
et  civiles.  Toutes  les  faveurs  des  khans  furent 
vaines  pour  séduire  nos  pasteurs  qui,  lors  de 
l'invasion  de  Bâti,  exhortaient  les  Russes  à  mou- 
rir généreusement ,  et ,  sous  Dmitri  Donsloi , 
à  vaincre  et  à  triompher.  Sous  Vassili  -  l'A- 
veugle ,  au  moment  où  ce  prince  venait  d'a- 
bandonner sa  capitale  assiégée  ,  le  vieux  mé- 
tropolitain Jonas  jura  de  sauver  le  Kremlin  , 
ou  de  s'ensevelir  sous  ses  ruines  avec  le  peuple. 
Ce  fut  lui,  si  l'on  en  croit  les  annalistes,  qui, 
dans  son  enthousiasme,  prédit  à  Vassili  la  pro- 
chaine indépendance  de  la  Russie.  L'histoire  vient 
a  l'appui  de  cette  grande  vérité  ,  avancée  par  des 
politiques  philosophes  ,  vérité  que  des  esprits  fri- 
voles ne  sauraient  révoquer  en  doute ,  c'est  que 
la  religion  augmente  même  la  puissance  d'un  Etat. 
Dans  les  contrées  occidentales  de  l'Europe  , 
l'Eglise  s'appropria  un  pouvoir  temporel  parce 
qu'elle  eut  à  faire  à  des  peuples  à  demi-sauvages  , 
aux  Goths  ,  aux  Lombards,  aux  Francs.  Devenus 
chrétiens  et  maîtres  de  ces  pays  ,  ils  furent  long- 
temps   avant  de    faire   accorder  leur   nouvelle 
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religion  avec  leurs  institutions  civiles,  avant  d'éta- 
blir des  barrières  naturelles  entre  ces  deux  puis- 
sances; l'Eglise  grecque,  au  contraire,  parut  dans 
un  empire  bien  organisé ,  et  il  fut  dillicile  au 
clergé  d'usurper  des  droits  étrangers  à  sa  nature. 
Aussi  ce  fut  un  bonheur  pour  nous  que  Vladimir 
préférât  Constantinople  à  Rome. 

Nuisible  à  la  moralité  des  Russes,  mais  favorable  -^oi-t'-n-»- 
au  pouvoir  des  princes  et  aux  privilèges  du  clergé,  gX  h^:"'i"s 
la  domination  des  Tatars  n'apporta-t-elle  pas  '"^T.'i*.,*|." 
quelque  changement  dans  les  mœurs  du  peuple  , 
dans  la  législation  ,  la  vie  domestique  ,  la  langue 
même  des  Russes?  Le  faible  emprunte  ordinai- 
rement au  plus  fort  :  les  princes,  lesbojards,  les 
marchands  et  artisans  russes  allaient  séjourner 
dans  les  camps  des  Tatars;  les  seigneurs,  les  mar- 
chands de  lahorde  habitaient  souvent  Moscou  el 
les  autres  villes  russes  :  mais  païens  d'abord,  en- 
suite mahométans,  les  Tatars  recevaient  de  nous 
le  nom  (ïunpiu-s  ;  et  tandis  que  nous  adoptions 
avec  empressement  les  usages  grecs,  que  l'unité 
de  religion  nous  faisait  regarder  comme  sacrés, 
nous  avions  en  horreur  ceux  des  Tatars;  car  ce 
peuple  réunissait  à  nos  yeux,  les  deux  titres  odieux 
d'ennemis  et  d'impies.  D'ailleurs,  malgré  l'avilis- 
sement où  nous  plongeait  l'esclavage  ,  nous 
sentions  lasupériorité  de  notre  existence  civile  sur 
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celle  d'un  peuple  nomade  ;  et ,  par  le  résultat  de 
cette  persuasion  ,  les  Russes  ,  redevenus  libres , 
déployèrent  plutôt  le  caractère  européen  que 
celui  des  peuples  asiatiques.  Cependant  nous 
étions  méconnaissables  aux  yeux  de  1  Europe , 
parce  que,  pendant  deux  cent  cinquante  ans,  nous 
étions  restés  au  même  point ,  au  milieu  des  grands 
cliangemens  qu'elle  avait  subis,  Les^voyageurs 
du  treizième  siècle  ne  trouvèrent  même  aucune 
différence  entre  notre  habillement  et  celui  des 
Occidentaux  (i4}j  et  ils  auraient  pu  ,  sans  doute, 
dire  la  même  chose  au  sujet  de  beaucoup  d'autres 
coutumes.  Ainsi  qu'en  Italie ,  en  France ,  en  An- 
gleterre ,  depuis  la  chute  de  Rome  ,  tout ,  dans 
notre  pays,  depuis  l'arrivée  des  "princes  varègues , 
prit ,  sous  les  principaux  rapports ,  le  caractère 
allemand;  il  se  confondit  avec  quelques  uns  des 
anciens  usages  slaves ,  et,  dans  la  suite,  avec  quel- 
ques autres  que  nous  empruntâmes  des  Grecs. 
Le  caractère  des  anciens  Slaves  avait  une  teinte 
asiatique  qu'il  conserve  encore  de  nos  jours;  car 
de  tous  les  peuples  européens ,  ils  sont  les  der- 
niers qui  se  soient  éloignés  de  l'Orient,  ancienne 
patrie  des  nations.  Ce  ne  sont  pas  les  Tatars  qui 
apprirent  a  nos  ancêtres  à  opprimer  les  femmes, 
à  avilir  des  hommes  par  l'esclavage ,  à  les  vendre 
comme  marchandises,  à  faire  payer  la  justice; 
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Gsage  que  plusieurs  écrivains  regardent  comme 
venu  de  l'Asie.  Nous  avions  vu  tout  cela  long- 
temps avant  cette  époque  chez  les  Slaves  et  les 
Russes.  Notre  langue  a  beaucoup  de  mots  orien- 
taux ;   mais  nous   en  trouvons  également  dans 
plusieurs  autres  dialectes  slaves  ;  nous  pouvons  en 
avoir  emprunté  desKhozars,  des  Pétchénègues, 
des  Yasses, -des- Polo vtsi  et  même  des  Scythes  et 
des  Sarmates  :  c'est  à  tort  qu'on  les  fait  dériver 
du  tatar ,  dont  on  trouve  à  peine  quarante  à  cin- 
quante mots  dans  tout  le  dictionnaire  russe.  De 
nouvelles  idées ,  de  nouveaux  objets  exigent  de 
nouvelles  expressions;  mais  que  pouvait  ensei- 
gner un  peuple  nomade  à  une  nation  déjà  réunie 
par  des  rapports  sociaux  ? 

Les  Tatars  ne  se  mêlaient  point  de  nos  affaires  jurispru- 
judiciaires.  Dans  tous  les  Etats  moscovites,  le 
prince  donnait  des  lois  ,  et  faisait  rendre  la  jus- 
tice par  ses  lieutenans  ou  ses  gentilshommes. 
On  pouvait  se  plaindre  d'eux  s'ils  donnaient  lieu 
à  quelque  mécontentement;  mais  ni  dans  les  an- 
nales ,  ni  dans  les  actes  de  ce  temps,  il  n'est  fait 
mention  de  cour  de  justice.  Le  lieutenant  avait 
sous  sa  dépendance  des  intendans  qui  jugeaient 
les  valets ,  et  des  centeniers  qui  décidaient  les 
différens  survenus  entre  les  villageois.  Le  même 
mode  de  juridiction  était  établi  dansles  apanages. 


dcnce. 
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Survenait-il  un  procès  entre  des  sujets  de  deux 
principautés  difï'érentes  ?  des  boyards,  choisis 
par  les  deux  parties  ,  décidaient. la  querelle  ;  et, 
en  cas  de  non  satisfaction  ,  on  nommait  un  ar- 
bitre ,  ou  médiateur  y  dont  la  décision  était  en 
dernière  instance.  La  jurisprudence  de  ce  temps 
n'avait ,  à  ce  qu'il  paraît ,  aucune  base  solide  ,  et 
dépendait ,  le  plus  souvent ,  de  la  volonté  des 
juges.  Le  Droit  russe  y  ou  Code  d'Yaroslafy  n'é- 
tait plus  regardé  comme  celui  du  pays ,  et  les 
,  juges  n'avaient  plus  pour  se  guider  que  les  ins- 
tructions des  princes,  la  plupart  très-vagues  et 
très-laconiques.  Indépendamment  des  institutions 
judiciaires  données  au  pays  de  la  Dvina  par  Vas- 
sili  Dmitriévitch  ,  nous  avons  encore  celles  de 
Pskof  et  de  Novgorod ,  qui  datent  du  quinzième 
siècle  :  toutes  deux  font  mention  des  duels  ju- 
diciaires,  en  cas  de  déposition  douteuse.  Cette 
étrange  loi  domina  en  Europe  pendant  plusieurs 
siècles  ,  et  y  succéda  aux  épreuves  du  feu  et  de 
/^^«w.  Le  Droit  russe  ne  parle  point  de  ces  duels  ; 
mais,  en  1228,  c'était  déjà  le  moyen  dont  on  se 
servait,  en  Russie,  pour  prouver. son  innocence 
devant  les  juges  ;  et  ce  moyen  portait  le  nom  de 
champ.  L'adresse  ou  la  force  du  combattant 
était  regardée  comme  l'effet  de  la  volonté  divine  ; 
et  il  suflisait  de  terrasser  son   adversaire  pour 
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se  justifier  aux  yeux  des  hommes.  Les  cfTorts 
du-  clergé  furent  inutiles  pour  abolir  un  usage  , 
si  contraire  à  l'esprit  du  <:hristianisme.  En  1410, 
le  métropolitain  Pliotius  envoya  ,  à  l'arche- 
vêque de  Novgorod ,  une  lettre  dans  laquelle 
il  était  dit  que  les  spadassins  ne  pouvaient  être 
admis  à  la  sainte  Table  ;  que  tout  homme  qui 
en  tuait  un  autre  en  duel ,  était  excommunié  de 
fait  pendant  dix -huit  ans,  et  que  les  prêtres 
devaient  refuser  la  sépulture  à  ceux  qui  péris- 
saient dans  ces  sortes  de  combats.  Mais  toutes 
les  exhortations  des  ecclésiastiques  ,  la  voix  de  la 
raison  et  les  anathèmes  furent  contraints  de  cé- 
der à  la  force  de  l'habitude.  Dans  les  institutions 
judiciaires  de  Psl^of,  on  trouve  les  amendes  fixées 
pour  certains  délits  :  il  fallait,  par  exemple  , 
payer  deux  roubles  pour  une  barbe  arrachée; 
six  dienngui  pour  un  mouton  enlevé,  et  dix  pour 
une  brebis ,  indépendamment  de  trois  pour  le 
juge.  Sont  déclarés  nuls  les  achats,  ventes  et 
échanges  faits  dans  l'état  d'ivresse  :  il  y  est  dé- 
fendu aux  gens  du  prince  de  tenir  des  auberges 
et  de  vendre  de  l'hydromel,  ainsi  qu'aux  femmes 
de  louer  des  hommes  pour  se  battre  en  leur  place. 
Cet  acte  n'est  qu'un  fragment ,  qu'une  addition 
à  d'autres  règlemens.  I^es  institutions  novgoro- 
diennes  citent  même  plusieurs  de  ces  règlemens 
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qui  nous  sont  inconnus.  Ils  contiennent  des  or- 
donnances particulières ,  d'après  lesquelles  l'ar- 
clievêque ,  dans  la  de'cision  des  affaires  ecclésias- 
tiques, devait  avoir  pour  guide  le  droit  canon  ; 
et  le  possadnik ,  ainsi  que  les  lieutenans  du  grand 
prince ,  étaient  tenus  de  se  régler  sur  les  an- 
ciens statuts  de  Novgorod.  Selon  ces  mêmes  or- 
donnances ,  le  gouvernement  percevait  une  cer- 
taine taxe  pour  chaque  affaire  ;  le  tissiatchsky  , 
ou  second  dignitaire  de  la  république  ,  avait  son 
tribunal  particulier;  lesjuges,  chargés  de  visiter 
les  différentes  villes ,  étaient  obligés  ,  sous  peine 
d'amende  ,  de  décider  les  affaires  dans  un  espace 
de  temps  prescrit.  Ces  juges  et  les  rapporteurs 
avaient  un  conseil  de  jurés,  composé  des  boyards 
et  des  citoyens  les  plus  distingués  ;  l'affaire,  pré- 
sentée par  des  avocats  ,  était  enregistrée  par  un 
secrétaire  qui  y  apposait  le  sceau.  Les  maris  ré-    " 
pondaient  pour  leurs  femmes  ,  les  fils  pour  leurs 
mères  si  elles  étaient  veuves.  Les  épouses  des 
boyards  et  des  citoyens  illustres  prêtaient  serment 
chez  elles  ;  les  valets  ne  pouvaient  servir  de  té- 
moins que  pour  leurs  semblables,   et  le  témoi- 
gnage des  Pshopiens  était  regardé  comme  nuL 
Personne   ne    pouvait  être  privé  de  la  liberté 
que  par  sentence  des  tribunaux  ,  et  on  accor- 
dait à  tout  accusé  un  sursis  ({uçlconque  pour  se 
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justifier  :  les  deux  parties  contestantes  étaient 
soumises  aux  peines  les  plus  sévères ,  si  elles  s'é- 
taient accusées  l'une  l'autre  ,  ou  si  elles  avaient 
inculpé  les  juges  sans  raison  valide.  Tout  in- 
vidu  convaincu  d'avoir  employé  la  force  pour 
s'emparer  d'un  objet  quelconque  ,  payait  une 
amende  pécuniaire  au  grand  prince  et  à  Novgo- 
rod. Si  c'était  un  Loyard,  il  était  imposé  à  cin- 
quante roubles  ;  à  vingt  ,  si  c'était  un  citoyen 
de  distinction  ;  à  dix ,  si  ce  n'était  qu'un  simple 
citoyen  ;  ce  qui  prouve  que  la  punition  était  en 
raison  du  rang  et  de  la  fortune  du  coupable. 
Outre  les  crimes  commis  contre  l'église  ,  tous  les 
procès  entre  prêtres,  moines  et  autres  religieux, 
ressortaient  du  tribunal  ecclésiastique  ;  et ,  dans 
le  cas  où  des  débats  se  seraient  élevés  entre  ces 
individus  et  des  laïcs  ,  c'était  aux  intendans  et  aux 
juges  nommés  par  l'évêque,  à  prononcer,  de  con- 
cert avec  les  magistrats  du  prince  ou  de  la  ville. 
Les  amendes  pécuniaires  imposées  par  le  tribu- 
nal ecclésiastique,  étaient  bien  plus  fortes  à  Nov- 
gorod que  celles  fixées  par  les  autres  tribunaux  : 
par  exemple  ,  l'archevêque  ,  et  à  sa  place ,  son 
grand  vicaire  ou  intendant,  percevait  une  griv- 
na(«)sur  chaque  rouble  que  devait  payer  l'accusé  : 
le  possadnik  et  autres  juges  n'avaient  droit  qu'à 
V  La  dixième  jiartie  d'un  rouble. 
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sept  dlenngui  (a).  Nous  ignorons  s'il  en  était 
ainsi  clans  les  autres  principautés  ;  mais  il  est  fa- 
cile lie  s'apercevoir  que  notre  clergé  tachait 
partout  tVaugmenter  ses  revenus  judiciaires , 
dont  il  prétendait  prouver  l'ancienneté  par  des 
léglemens  apocryphes  de  S.  Vladimir  et  d'Ya- 
roslaf-le-Grand.  Le  métropolitain  jugeait  en 
dernier  ressort  toutes  les  affaires  ecclésiastiques; 
mais,  en  i585  ,  il  fut  privé  de  ce  droit  par  les 
Novgorodiens  :  ils  décidèrent  que  l'archevêque 
et  leurs  magistrats  jugeraient  désormais  les  af- 
faires en  dernier  ressort. 

Les  progrès  de  notre  législation  furent  ,  en 
général ,  nuls  depuis  le  onzième  siècle.  Les  dé- 
sordres, l'instabilité  du  gouvernement  nous  firent, 
au  contraire  ,  rétrograder  dans  celte  partie  si 
importante  du  bien  public.  Les  princes  ,  chàn- 
celans  sur  leur  trône,  juges  de  leurs  sujets, 
tâchaient  d'alléger  ,  le  plus  possible,  ce  devoir 
prescrit  par  la  nécessité  autant  que  par  leur  in- 
térêt personnel.  La  conscience  ,  le  serment,  les 
lumières  naturelles  de  la  raison  semblaient  les 
moyens  lés  plus  faciles  de  décider  les  procès ,  et 
les  anciens  usages  tenaient  lieu  de  lois  écrites  : 
de  sorte  que  tout  l'art  des  législateurs  se  bornait 

(«)  Il  faut  cent  kopecks  ou  deux  cents  dienngui ,  pour 
faire  un  rouble. 
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à  déterminer  le  mode  de  châtiment,  le  taux  des 
amendes  à  infliger  pour  chaque  délit ,  comme 
au  vol  ,  au  meurtre,  etc.  La  juridiction  ecclé- 
clésiastique  ,  fondée  sur  le  droit  canon  ,  n'était 
pas  meilleure  que  celle  des  laïcs  ;  car  une  grande 
partie  de  ces  lois,  empruntées  des  Grecs,  ne 
convenaient  point  aux  Russes  ,  et  cédaient  sou- 
vent à  la  décision  arbitraire  des  juges.  Tel  était 
aussi,  au  dixième  siècle,  l'état  de  la  jurispru- 
dence dans  les  autres  pays  de  l'Europe  ;  mais  au 
quinzième  ,  grâce  à  l'établissement  des  écoles 
de  droit  et  à  l'introduction  des  lois  romaines  , 
l'Europe  nous  devança  de  beaucoup  sous  ce  rap- 
port. 

IXous  ne  restâmes  pas  moins  en  arrière  sous  An  mi- 
celui  de  1  art  militaire.  Les  croisades,  1  esprit 
chevaleresque ,  des  guerres  de  longue  durée  , 
enfin  la  formation  de  troupes  réglées,  firent  faire 
des  progrès  rapides  à  la  tactique  enFrance  et  dans 
les  autres  parties  de  l'Europe  ;  et,  si  l'on  en  ex- 
cepte la  poudre  à  canon  ,  les  Russes  n'apprirent 
rien  de  nouveau  pendant  ce  laps  de  temps.  La 
manière  de  former  nos  armées  resta  toujours  à 
peu  près  la  même  :  les  premiers  fonctionnaires 
de  l'Etat ,  les  boyards,  les  ololniichis  j  ou  grands 
o (liciers  du  prince ,  la  noblesse  en  général  for- 
maient le  noyau  de  l'armée  ;  ils  en  composaient 
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la  plus  belle  partie,  et  portaient  le  noin»de 
maison  duprince.  La  seconde  classe  d'hommes 
de  guerre ,  plus  nombreuse  que  la  première , 
était  celle  que  l'on  appelait  enfans-boyards. 
Ils  nous  rappellent  les  gardes  attachées  ancien- 
nement à  chacun  de  nos  boyards;  les  jeunes 
guerriers  qui  composaient  la  garde  du  prince  , 
furent  appelés  nobles  ou  gentilshommes  :  chaque 
ancienne  ville ,  ou  chef-lieu  de  province  ,  avait 
ses  boyards  et  ses  enfans-boyards ,  composant 
la  suite  militaire  des  premiers.  Les  marchands  , 
les  citoyens  ne  prenaient  les  armes  que  dans 
les  cas  urgens,  et  les  laboureurs  jamais.  Le 
héros  du  Don  s'avança  contre  l'ennemi,  à  la 
tête  de  cent  cinquante  mille  hommes  ;  mais 
cette  levée  nécessita  des  mesures  violentes  et 
extraordinaires.  Il  arrivait  très-souvent  que  l'ar- 
mée n'avait  pas  encore  eu  le  temps  de  se  rassem- 
bler, et  déjà  l'ennemi  se  trouvait  aux  portes  de 
Moscou.  C'est  toujours  avec  lenteur  que  les  an- 
ciens usages  peuvent  faire  place  à  de  meilleures 
institutions  :  pour  avoir  des  armées  toujours 
prêtes  ,  et  ne  point  les  licencier ,  il  aurait  fallu 
leur  fixer  une  solde  ,  et  c'est  ce  dont  nos  princes 
ne  s'avisèrent  jamais,  par  esprit  d'économie, 
pour  ne  pas  accabler  les  peuples  sous  le  poids  des 
impôts. 
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^  Des  écrivains  étrangers  disent,  qu'à  l'exemple 
des  Mogols,  les  Russes  de  ce  temps  ne  combat- 
taient j  amais  à  la  même  place  ;  qu'ils  lançaient  leurs 
flèches  et  leurs  javelots  en  courant  ;  que  tantôt  ils 
attaquaient  l'ennemi ,  et  tantôt  s'en  éloignaient  : 
mais  nos  aruiales  attestent  le  contraire.  Quoique 
la  principale  et  la  meilleure  partie  de  l'armée 
fût  toujours  composée  de  cavalerie  ,  cependant 
nous  avions  aussi  de  l'infanterie.  Les  soldats  se 
formaient  en  rangs  serrés  ;  on  détachait  en  avant 
une  partie  des  troupes  pour  découvrir  ou  arrêter 
l'ennemi,  et  on  en  tenait  une  autre  en  embus- 
cade. Parmi  les  diflercns  corps  destinés  à  com- 
battre, les  uns  commençaient  l'attaque,  les  autres 
épiaient  le  moment  et  l'occasion  favorables  de 
fondre  s'jr  l'ennemi.  Les  grands  drapeaux  ou 
étendards  du  grand  prince  se  trouvaient  ordi- 
nairement au  milieu  de  l'armée,  sous  la  garde  de 
la  noblesse.  Nous  savions  aussi  choisir  nos  posi- 
tions ,  et  protéger  avantageusement  nos  camps 
par  des  ravins  et  des  défilés.  Nos  généraux  dé- 
ployaient parfois  cette  audacieuse  rapidité  qui 
caractérise  le  génie  militaire  ;  témoin  le  héros  du 
Don  ,  qui  ,  par  un  mouvement  impétueux  ,  sut 
empêcher  la  jonction  de  Mamaï  et  d'Yagaïlo.  La 
bataille  de  Roulikof  n'est  pas  moins  mémorable 
par  l'habileté  des  manœuvres  de  nos  capitaines, 
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que  pâ*v  le  courage  de  nos  guerriers.  Alexandre 
Nevskj  fit  preuve  de  la  même  habileté  dans  son 
combat  contre  les  Suédois  et  les  chevaliers  porte- 
glaives  livoniens.  Les  annalistes  donnent  les  plus 
grands  éloges  aux  talens  militaires  de  Dmitri  de 
Voihynie  ,   vainqueur  des  Bulgares ,  d'Oleg  et 
de  Maniai  ;  à  ceux  du  prince  Obolensky  et  du 
chevalier  Féodor  Bassénok  de  Moscou  ,  illustrés 
sous  le  règne  de  \  assili-l'Aveugle.  CeperidiKit  les 
Russes  des  quatorzième  et  quinzième  siècles  n^ 
sauraient,  sous  le  rapport  de  l'art  militaire  ,  être 
comparés  à  leurs  ancêtres  ;  car  ceux-ci ,  dans  un 
état  perpétuel  de  guerre   civile  ou  extérieure, 
n'avaient  pas  le   temps  de  remettre  leur  épée 
dans  le  fourreau ,  et  semblaient  avoir  fixé  leurs 
demeures  sur  les  champs  de   bataille.    Le  sang 
coulait  bien  ,  à  la  vérité ,  pendant  notre  escla- 
vage ,  mais  c'était  rarement  dans  les  combats; 
et  cette  funeste  époque  de  notre  histoire  nous 
présente  beaucoup  plus  d'assassinats  que  de  faits 
militaires. 
Origine      H  n'^st  pas  inutile  d'observer  que  les  chroni- 
q««-        ques  de  l'année  i444>  c'est-à-dire  du  temps  de 
Vassili-l' Aveugle ,   font  mention  des   Cosaques 
^      de  Rézan ,  de  ces  troupes  légères,  si  célèbres 
encore  de   notre  temps.   Les  Cosaques  n'habi- 
taient donc  pas  uniquement  l'Ukraine,  où  leur 
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nom  commence  à  être  connu  dans  l'histoire  vers 
l'an  iSiy.  Tout  perte  à  croire  qu'on  les  connais- 
sait en  Russie  avant  même  l'invasion  de  Bâti,  et 
que  ce  nom  désignait  les  Torques  et  les  Béren- 
dccns,  habitant  les  bords  du  Dnieper,  au-des- 
sous de  Rief.  C'est  là  que  nous  trouvons  aussi 
la  première  demeure  des  Cosaques  de  la  petite 
Russie.  Ainsi  que  les  Torques  et  les  Berendêens, 
les  Cosaques  s'appelaient  Tcherkasses  :  rappe- 
lons-nous lesKassogues,  qui ,  selon  nos  annales, 
demeuraient  entre  la  mer  Caspienne  et  la  mer 
Noire;  et  la  Kasachie ,  à  laquelle  l'empereur 
Constantin  Porphjrogënète  assigne  la  même  po- 
sition géographique;  ajoutons  que  les  Ossetins 
donnent  encore  aujourd'hui  le  nom  de  Kassa- 
ques  aux  Tcherkesses.  Toutes  ces  circonstances 
réunies  semblent  indiquer  que  les  Torques  et  les 
Berendêens,  appelés  alors  Tcherkasses,  portaient 
aussi  le  nom  de  Cosaques  ;  que  pour  se  soustraire 
au  joug  des  Mogols  et  des  Lithuaniens,  plusieurs 
d'entre  eux  vivaient  libres  et  indépendans  dans 
les  îles  du  Dnieper ,  entourées  de  rochers  et  de 
marais  impraticables  ;  qu'ils  attirèrent  auprès 
d'eux  un  grand  nombre  de  Russes  fuyant  l'es- 
clavage ,  et  bientôt  confondus  avec  eux  pour 
ne  plus  former ,  sous  le  nom  de  Cosaques  , 
qu'un  seul  peuple  qui  devint  tout-à-fait  Russe, 
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avec  d'autant  plus  de  facilité  que ,  depuis  le 
dixième  siècle ,  les  ancêtres  de  ces  Cosaques  , 
ayant  habite'  la  province  de  Rief,  étaient  eux- 
mêmes  à  peu  près  Russes.  Leur  nombre  croissait 
de  jour  en  jour;  et,  animés  de  l'esprit  d'indé- 
pendance et  de  fraternité ,  ils  fondèrent  une  ré- 
publique chrétienne  et  militaire  dans  les  pays 
méridionaux  du  Dnieper;  ils  commencèrent  à 
bâtir  des  viHaj^es  et  des  forteresses  dans  ces 
contrées  désolées  par  les  Tatars.  Ils  se  décla- 
rèrent défenseurs  des  provinces  lithuaniennes 
contre  les  habitans  de  la  Crimée ,  contre  les 
Turcs ,  et  surent  captiver  la  bienveillance  parti- 
culière de  Sigismond  I",  qui  leur  acorda  plu- 
sieurs privilèges ,  ainsi  que  des  terres  au-dessus 
des  cataractes  du  Dnieper ,  où  ils  donnèrent 
leur  nom  à  la  ville  de  Tcherkass.  Ils  furent 
partagés  en  centuries  et  régimens  :  leur  chef  ou 
hettman  reçut ,  pour  marque  d'estime ,  de  la 
part  d'Etienne  Batori ,  roi  de  Pologne ,  un  dra- 
peau royal,  une  queue  de  cheval,  une  massue 
et  un  sceau.  C'était  à  ce  peuple,  né  pour  la 
guerre  ,  et  passionné  pour  la  liberté,  qu'il  était 
réservé  d'afï'ranchir  la  petite  Russie  du  pouvoir 
des  étrangers,  vers  le  milieu  du  dix -septième 
siècle  ,  et  de  rendre,  de  la  sorte,  à  notre  patrie, 
des  provinces  qui  lui  avaient  appartenu  jadis. 
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Les  Cosaqiies  appelés  Zaparojshïé  (i),  c'est-à- 
dire  d'au-delà  des  cataractes  du  Dnieper,  étaient, 
pour  la  plupart,  petits  Russiens.  Une  forteresse 
de  terre  qui  leur  avait  d'abord  servi  de  point  de 
réunion  ,  devint  par  la  suite  la  demeure  des 
Cosaques  célibataires ,  dont  les  seuls  moyens 
d'existence  étaient  la  guerre  et  le  pillage.  Il  est 
vraisemblable  que  l'exemple  des  Cosaques  dtî 
l'Ukraine,  toujours  armés,  toujours  prêts  à  re- 
pousser les  ennemis ,  inspira  à  nos  villes  septen- 
trionales l'idée  de  former  des  milices  semblables 
aux  leurs.  La  province  de  Rézan,  la  plus  exposée 
de  toutes  aux  incursions  des  brigands  de  la 
horde,  avait,  plus  que  toute  autre,  besoin  de 
pareils  défenseurs.  Séduits  par  des  avantages  par- 
ticuliers, comme  l'exemption  de  toute  contri- 
bution ,  ou  bien  encore  par  le  puissant  attrait 
du  butin,  des  jeunes  gens,  des  hommes  sans 
aveu,  allaient  se  faire  inscrire  parmi  les  Cosaques. 
Dans  l'époque  que  nous  allons  décrire ,  nous 
parlerons  des  Cosaques  de  la  horde ,  de  ceux 
d'Azof,  des  Cosaques  Nogais  et  d'autres.  Ce 
nom  désignait  des  partisans,  des  volontaires,  des 
braves,  et  non  des  brigands,  comme  l'affirment 
plusieurs  savans,  citant  à  ce  sujet  le  dictionnaire 

(a)  Delà  préposition  za ,  outre;   et  du  vaoi  paroj  skie , 
cataractes. 
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turc.  Certes  ce  nom  n'était  pas  une  injure, 
puisque  de  valeureux  paladins  qui  mouraient 
pour  la  liberté,  pour  la  patrie  et  la  religion,  se 
'  faisaient  gloire  de  le  porter. 
Gommer-  IMaljrré  tous  Ics  malhcurs  où  les  IMosjols  la- 
vaient  précipitée ,  la  Russie  du  quatorzième  et 
du  quinzième  siècles  faisait  un  commerce  très- 
considérable.  L'antique  et  célèbre  voie  grecque 
(le  Dnieper)  s'était,  il  est  vrai,  fermée  pour 
nous;  mais  nos  marchands  parvinrent  à  s'ouvrir 
de  nouvelles  communications  avec  l'Orient,  par 
la  liorde  ,  et  avec  Constantinople  et  l'Occident , 
en  descendant  le  Don  jusqu'à  Azof.  Ceux  qui 
faisaient  le  commerce  des  tissus  de  soie,  portaient 
à  Moscou  le  nom  de  Sourojéeiis,  pris  de  la  mer 
de  Souroge  ou  d'Azof.  Ces  négoclans  tenaient 
le  premier  rang  parmi  leurs  confrères  ,  avec 
ceux  qui  vendaient  les  draps  d'Allemagne  qu'ils 
recevaient  de  Novgorod ,  où  florissait  alors  le 
commerce  des  villes  atîséatiques.  Les  Russes 
échangeaient  leurs  fourrures  contre  ces  mar- 
chandises étranfjères. 

La  Russie,  abondant  en  bêtes  fauves  et  en  oi- 
seaux, était  le  paradis  des  chasseurs.  La  terre 
était  encore  couverte  de  forêts  épaisses ,  impé- 
nétrables, et  la  tranquillité  qui  régnait  dans  ces 
profondes   solitudes    favorisait    la    propagation 
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des  animaux   de  toute  espèce  :  de  même  que 
dans  le  onzième  siècle,  les  chevaux  sauvages  ,  les 
buflles ,  les  sangliers  et  les  cerfs  erraient  dans 
les  forêts  de  la  Russie  méridionale ,  ainsi  vers 
le  quinzième,  les  castors  ,  les  chèvres  et  les  clans 
jouissaient  de  toute  leur  liberté  dans  nos  pro- 
vinces   du  Nord  ;    les    cygnes    nageaient    par 
troupes   nombreuses  dans  nos  fleuves    et   dans 
nos  lacs.  Nouvellement  peuplée,  en  proie  à  des 
guerres  sanglantes  ,   fréquemment  exposée  aux 
horreurs  de  la  famine  et  de  la  peste,  la  Russie, 
pauvre  en  hommes ,  était  par  cela  même  riche 
délfees  trésors  bruts  de  la  nature ,  dont  une  trop 
glande  population  tarit  bientôt  la  source.   Les 
marchands  de  la  horde ,  domiciliés  à  Moscou  , 
à  Tver  et  à  Rostof,  nous  amenaient  les  produits 
de  l'industrie  asiatique,  ainsi  que  des  chevaux, 
et  indépendamment  de  nos  fourrures  précieuses, 
ou  de   celles   de  la   Permie  ,    ils    prenaient  en 
échange  une  grande  quantité  de  faucons  et  d'au- 
tours  apportés    des  pays  de    la    Dvina  dans  la 
grande  principauté.  Les  Russes  fournissaient  aux 
Mogols  les  draps  de  l'Allemagne ,  et  procuraient 
aux  Allemands  les  marchandises  de  l'Asie.  Ka- 
zan,  qui  avait  remplacé  le  royaume  de  Bulgarie, 
servait   d'entrepôt    aux   marchands    moscovites 

ainsi  qu'à  ceux  de  FOrient.   11  était  de  l'intérêt 
Tome  y.  '  ^i 
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des  khans  de  protéger  un  commerce  qui,  en 
nous  enrichissant ,  nous  mettait  à  même  de 
pa^yer  plus  exactement  le  tribut  à  la  horde. 
Marc-Paul ,  célèbre  voyageur  vénitien  ,  qui  , 
en  Î270,  fît  un  voyage  dans  la  grande  Tatarie, 
en  Perse  et  sur  les  bords  de  la  mer  Caspienne, 
parle  de  la.  glacia/e  Russie.  Il  rapporte  que  ses 
liabitans  sont  blancs;  qu'ils  ont  une  belle  figure, 
et  que  leur  pays  est  riche  en  mines  d'argent.  Nous 
n'en  avions  point  ;  mais,  efl'ectivement,  nous  pos- 
sédions une  grande  quantité  de  ce  métal  que  l'on 
recevait  de  l'Allemagne  et  de  la  Sibérie  ,  par  les 
Yougres.  Les  Novgorodiens  promirent  à  Midbel 
deTver  six  mille  livres  d'argent,  et  en  payèreift, 
en  effet,  à  Vitovte  près  de  soixante  pouds,  ce  qui 
était  énorme  avant  la  découverte  de  l'Amérique. 
Nous  ne  savons  point  au  juste  la  valeur  du  tribut 
annuel  que  nous  payions  aux  khans;  mais  il  est 
de  fait  qu'en  1 384  f  chaque  pillage  était  imposé 
à  douze  zolotniks  d'argent,  et  un  village  était 
alors  composé  de  deux  ou  trois  maisons.  Les 
villes  donnaient  quelquefois  de  l'or,  les  labou- 
reurs versaient  au  trésor  du  grand  prince  une 
grivna  par  soc  de  charrue  ,  de  même  que  les  for- 
gerons ,  les  pêcheurs  et  les  détaillans.  Cette 
grivna  équivalait  à  plus  de  deux  zolotniks  d'ar- 
gent. Mais  le  commerce  établi  avec  la  horde 


DE     TiUSSIF..  /jo") 

nous  ramenait,  en  cPiccllf,  tout  le  tribut  envoya 
aux  Mogols.  Enfin ,   nous  avions  tant  d'argent, 
qu'il  nous  fut  possible  de  renoncer  aux  kounea , 
c'est-à-dire  à  nos  anciens  assignats  en  circulation 
depuis  plus  de  cinq  cents  ans,  et  dont ,  au  défaut 
de  métaux  ,  l'introduction  n'avait  pas  peu  con- 
tribue aux  progrès  du  commerce  et  de  l'indus- 
trie.  Le  trésor  public  ,  en  empéc])ant  la  trop 
grande  émission  de  cette  monnaie  de  peau  ,  sut 
en  conserver  la  valeur  jusqu'au  temps  de  l'inva- 
sion de  Bâti;  époque  à  laquelle  les  bonnes  tom- 
bèrent tout-h-fait,  les  Mogols  ayant  refusé  de 
les  prendre  pour  de  l'argent.   Cependant  elles 
eurent  cours  pendant   quelque  temps  encore  à 
Novgorod  et  à  Pskof,  dont  les  relations  avec  la 
horde  étaient  très-bornées.  Mais  bientôt  on   y 
renonça ,  même  dans  ces  deux  villes  ,  en  raison 
des  difficultés  survenues  dans  les  aflaires  com- 
merciales avec  les  autres  Russes ,  qui  n'attachaient 
plus  de  prix   aux  kounes.  Ce  nom  fut  bientôt 
remplacé  par  celui  de  cUenngui  ,  et  l'ancienne 
grivna  de  peau  fut,    d'après  le  taux  de  l'argent, 
évaluée  à  la  dixième  partie  d'un  rouble.  11  n'j  a 
aucun  doute  que  ce  changement  aurait  pu  avoir 
des  suites  fâcheuses  pour  le  commerce  intérieur 
de  la  Russie,   où  la  quantité  du   numéraire  se 
trouva  tout  à  coup  diminuée.    Les  villes  mar- 
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cliandes  avaient  de  l'argent  ;  mais  celles  tiui 
n'exerçaient  qu'un  petit  commerce  se  virent  obli- 
gées de  recourir  à  differens  signes  pour  repré- 
senter la  valeur  des  objets.  C'est  ainsi  que  dans 
la  province  de  la  Dvina ,  les  morceaux  de  peau 
ou  kounes  ajant  été  abolis,  on  y  substitua  de 
nouveau,  comme  monnaie,  les  peaux  de  martres 
et  d'écureuils  tout  entières  ,  ainsi  que  cela  s'était 
pratiqué  dans  la  plus  haute  antiquité:  c'est-à-dire 
qu'on  renouvela  l'échange  immédiat  des  mar- 
chandises, en  usage  parmi  les  nations  à  demi 
barbares. 

Nous  remarquerons,  relativement  à  notre  com- 
merce intérieur  ,  que  la  liberté  et  les  avantages 
dont  il  devait  jouir  étaient  toujours  un  des  articles 
des  traités  politiques.  En  fixant  la  taxe  légale  im- 
posée sur  chaque  convoi  ou  vaisseau  marchand  , 
les  princessouverains  ajoutaient  dans  leurs  traités  : 
((  et  les  marchands  feront  le  commerce  libre- 
»  ment  et  sans  aucunes  entraves.  »  Dans  plusieurs 
provinces  les  habitans  ne  se  contentaient  pas  de 
transporter  d'une  ville  à  une  autre  les  productions 
qu'ils  recevaient  de  l'étranger  :  ils  avaient  aussi 
leurs  objets  particuliers  de  commerce.  C'était  le 
houblon  et  le  chanvre  chez  les  Novgorodiens,  les 
cuirs  chez  les  habitans  de  Torjek  ,  le  sel  chez 
ceux  de  Galitch  et  de  la  Dvina.  En  i364,  les 
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PslN.oviens  établirent  aussi  des  salines  qu'ils  aban- 
donnèrent bientôt  après.  La  principale  branche 
du  commerce  de  l'intérieur  était  le  blé  et  le  pois- 
son :  aussi  les  négocians  avaient  l'art  de  profiter  , 
pour  s'enrichir ,  des  années  stériles  dont  le  peuple 
avait  à  souflVir. 

Quoique  les  Mogols  nous  eussent,  pour  ainsi 
dire  ,  séparés  du  reste  de  l'Europe  ;  que  les  sou- 
verains de  l'Occident  ne  contractassent  plus  au- 
cune alliance  avec  les  nôtres,  et  qu'à  l'exception 
de  l'ambassade  d'Innocent  à  Alexandre-New sly 
et  du  voyage  d'Isidore  en  Italie,  il  n'existât  aucunes 
relations  entre  nous  et  l'Europe;  bien  qu'en  général 
les  annales  étrangères  ne  fassent  aucune  mention 
de  la  Russie;  cependant,  au  moyen  des  rapports 
commerciaux  établis  entre  Novgorod  et  l'Alle- 
magne ,  les  Moscovites  connurent  bientôt  les 
importantes  découvertes  européennes,  telles  que 
l'invention  du  papier  et  de  la  poudre  à  canon. 
Dès  le  quinzième  siècle,  nous  substituâmes  au  par-  cér'hut^- 
chemin  ,  le  papier  acheté  aux  Allemands  :  ils 
nous  procuraient  aussi  des  munitions  et  de  l'ar- 
tillerie. Moscou  et  Galitch  avaient  des  canons 
pour  se  défendre  :  mais  comme,  dans  la  descrip- 
tion des  combats  de  ce  temps ,  livrés  en  rase 
campagne  ,  on  ne  nous  parle  que  de  flèches  ,  de 
sabres  et  de  piques ,  il  faut  présumer  que  les  ca- 
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lions  et  les  pierriers  n'étaient  destinés  qu'à  dé- 
Icndre  les  places  fortes.  Il  faut  encore  ajouter  aux 
arts  connus  alors  en  Russie  ,  celui  de  battre  mon- 
naie, oublié  depuis  Yaroslaf-le-(jrand.  Quelques 
églises  que  l'on  voit  encore  à  Moscou  et  dans 
quelques  autres  provinces  ,  sont  les  seuls  monu- 
mens  qui  nous  soient  restés  de  rarchitecture  de 
cette  époque:onlit  dans  les  annalesquesainteOlga 
demeurait  déjà  dans  un  palais  de  pierre,  tandis 
qu'à  Moscou  il  n'y  eut,  jusqu'au  quinzième  siècle, 
d'autres  édifices  en  pierres  ,  que  les  églises  et 
les  murs  de  la  ville  :  les  princes  et  les  seigneurs 
préféraient  les  maisons  de  bois  comme  plus  favo- 
rables à  la  santé.  Les  fréquentes  révolutions  ,  le 
désordre  qui  régnait  dans  l'Etat,  étaient  une  autre 
raison  pour  empêcher  les  riches  de  bâtir  des 
habitations  solides  ;  car  on  voit  rarement  des 
édifices  stables  dans  les  lieux  où  la  tranquillité 
de  l'ordre  social  n'est  point  assurée.  En  i/^55  , 
Euphème  ,  archevêque  de  Novgorod  ,  se  fit 
construire ,  par  des  architectes  allemands ,  u// 
palais  en  pierre  qui  avait  trente  portes  ,  et 
qui  fut  embelli  de  peintures  et  d'une  horloge. 
En  1449  >  ^^  métropolitain  Jonas  s'en  construisit 
un  semblable.avec  une  chapelle.  Il  y  avait  encore 
dans  l'enceinte  de  la  ville  actuelle  de  Moscou  , 
des  prairies  et  des  bois;  les  princes ,  les  boyards. 
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possédaient  des  moulins,  des  jardins  et  des  mai- 
sons de  campaj^ne  hors  des  inurs  de  la  ville. 
Le  luxe  consistait  à  avoir  un  jçrand  nombre  de 
domestiques,  des  habits  magnifiques,  une  maison 
élevée  ,  des  caves  remplies  de  vins  et  d'hydromel; 
mais  plus  encore  à  fonder  des  éfiçlises ,  à  enrichir 
de  pierres  précieuses  les  chasses  des  saints.  Ayant 
fait  mention  des  domestiques,  nous  observerons, 
qu'à  l'exemple  des  princes,  les  seigneurs,  au  mo- 
ment de  mourir  ,  atïranchissaient  toujours  leur? 
esclaves. 

11  est  certain  que  lancienne  Rief,  embellie  par 
les  chefs-d'œuvre  des  artistes  byzantins  ,  animée 
par  fadluence  ^es  marchands  grecs ,  allemands 
et  italiens  ,  l'emportait  de  beaucoup  sur  la  ville 
de  Moscou  du  quinzième  siècle  :  cependant  nos 
mœurs  n'étaient  pas  devenues  assez  grossières 
pour  faire  perdre  à  notre  esprit  toute  espèce  de 
force  créatrice  ,  pour  l'empêcher  de  faire  aucun 
progrès.  La  Grèce  ,  jusqu'au  moment  de  sa 
chute,  ne  cessa  d'influer  sur  l'état  de  la  Russie. 
Nous  lui  fournissions  de  l'argent ,  et  si ,  en 
échange  ,  elle  nous  envoyait  des  reliques  ,  elle 
nous  procurait  aussi  des  livres.  La  bibliolhcque 
des  patriarches  à  Moscou,  connue  dans  le  monde 
savant,  fut  fondée,  par  nos  métropolitains,:! 
l'époque  même    où  nous  gémissions  le  plus  sous 
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le  joug  des  Tatars;  et  riche  en  manuscrits  tlico- 
logiques,  elle  ne  Fêtait  pas  moins  en  productions 
anciennes  de  la  littérature  grecque.  La  connais- 
sance de  cette  langue  était  presque  indispensable 
aux  membres  du  haut  clergé  ,  continuellement 
en  relation  avec  Constantinople  ;  et  la  dépen- 
dance de  notre  Eglise,  si  nuisible  sous  le  rapport 
de  la  politique,  favorisait  en  Russie  la  propaga- 
tion des  lumières,  ou,  du  moins,  en  entretenait 
toujours  quelques  étincelles  parmi  les  ecclésias- 
tiques. Les  laïcs,  curieux  de  s'instruire,  allaient 
puiser  la  science  dans  les  monastères  :  ils  inter- 
rogeaint  les  religieux  sur  les  principes  du  chris- 
tianisme ,  sur  les  bases  de  la  n:(prale ,  et  même 
sur  les  événemens  politiques  des  temps  passés; 
car  c'était  là,  comme  jadis,  que  vivait  l'histoire 
de  Russie  ;  c'était  là  que  l'éloquence  patriotique 
des  moines  déplorait  le  sort  de  la  patrie ,  et 
inélait  d'utiles  leçons  au  récit  touchant  de  ses 
malheurs.  L'annaliste  de  Volhjnie  cite  quelques 
passages  d'Homère  ;  celui  de  Moscou  parle  de 
Pythagorc  et  de  Platon.  Indépendamment  des 
livres  d'église  et  de  piété ,  nous  avions  reçu  des 
Grecs  l'Histoire  Universelle ,  et  différens  récits 
historiques,  moraux  et  fabuleux  ;  par  exemple  : 
Les  exploits  d' Alexandre-le-Grand ,  traduction 
d'Arricn  ;  Sinagripe ,  roi  des  A  dors  ;   les  héros 
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de  l'antiquité j  les  richesses  de  Vlnde^  etc.  La 
seconde  de  ces  nouvelles  est  un  conte  arabe  , 
publie  en  langue  française  dans  la  continuation 
des  Mille  et  une  Nuits ,  vraisemblablement  tra- 
duit du  grec  en  russe  au  treizième  ou  quatorzième 
siècle.  Les  plus  remarquables  productions  de 
notre  littérature  ,  à  cette  époque  ,  sont  la  des- 
cription poétique  de  la  bataille  de  Koulikof,  et 
réloge  de  Dmitri  Donstoï.  Le  premier  de  ces 
poèmes ,  composé  par  un  prêtre  rézanais,  nommé 
Sophronime ,  nous  rappelle  dans  plusieurs  pas- 
sages le  fameux  chant  d'Igor,  quoiqu'il  soit  moins 
poétique.  Nous  en  citerons  les  passages  su i vans. 
Voici  coinme  le  prince  V  ladimir  parle  à  Dmitri  : 
a  Nos  voïévodes  sont  intrépides  ,  les  chevaliers 
»  russes  indomptables;  ils  ont  des  coursiers  agiles, 
))  d'impénétrables  armures  ,  des  boucliers  cou- 
»  leur  de  pourpre,  des  lances  dorées  ,  de  lourds 
»  cimeterres.  La  Pologne  leur  a  fourni  des  poi- 
))  gnards  ;  l'Italie  des  carquois  ,  et  l'Allemagne 
»  des  javelots.  Les  bords  de  l'Oka  et  tous  ses 
»  détours  sont  connus  à  nos  guerriers.  Ils  ont 
»  juré  de  mourir  pour  la  religion  chrétienne  et 
»  pour  venger  l'injure  faite  au  grand  prince 
»  Dmitri.  La  grande  princesse  Eudoxie ,  triste- 
;)  ment  renfermée  dans  son  palais  doré  avec  les 
n  épouses  des  voïévodes ,  est  assise  à  la  fenêtre 
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»  qui  regarde  vers  le  midi  ;  elle  suit  des  yeux 
»  son   époux   chéri  ;    des  ruisseaux   de  larmes 
»  s'échappent  de  ses  beaux  yeux  ,  et ,  les  mains 
;)  jointes ,  elle  adresse  au  Tout-Puissant  celte 
»  invocation  :  Grcnicl  Dieu!  écoute favorable- 
)i  meut  la  prière  de  ton  humble  servante;  rcnnène- 
))   mol  le  prince  Dinilri  f   mon  hien-aimè ;   ra- 
»  mène-le  moi  ,  rayonnant  de  gloire  y  au  milieu 
»   de  ses  voïévodes  !  Prête-lui  ton  bras  puissant 
))  pour  terrasser  ses  ennemis  !  Puissent  les  chré- 
»   tiens  ne  pas  tomber  aujourd'hui  sous  le  fer 
»   de  l'infidèle  Wlamcà ,  comme  jadis  sous  celui 
>■>   du  cruel  Bâti  !  Daigne  sauver  le  reste  de  ces 
))   braves  guerriers ,  et  que  ton  nom  soit  d  jamais 
»   sanctijié  ;  c  'est  en  toi  seul ,  œil  à    (jui  rien 
»   n'échappe  ,  que  la  triste   Russie  a  placé  sa 
))  confiance.  J'ai  deux  fils  qui  n'ont   d'autre 
»   arme  que  leur  innocence  y   qui  les  protégera 
»  contre  le  souffle  impétueux  des  vents,  contre 
»   la  ImUcmte  ardeur  de  la  canicule  ?  O  mon 
y.   Dieu,  fais  qu'ils  revoient  leur  père,  et  qu'eux- 
»  mêmes  régnent  un  jour  pendant  longues  an- 


»  nées » 


H  La  veille  de  la  bataille  ,  au  plus  fort  de  la 
nuil ,  lillustre  prince  de  Volhynie  ,  capitame 
rempli  d'expérience ,  appelle  le  grand  prince 
dans  la  campagne  pour  lui  apprendre  quel  sera 
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>i  le  sort  de  la  patrie.  Us  ont  devant  eux  le  camp 

»  de  ^Maniai  ;   deniîre  ,  est  celui  des  Russes... 

»  Ecoute  !  dltlelierosvolliynien.  AussitotDmitri 

))  se  tournant  du  côté  du  camp  de  Maniai  ,  en- 

»  tend  de  grands  cris  et  un  bruit  semblable  à 

»  celui  qui  règne  dans  un  vaste  marché,   dans 

)i  une  ville  dont  on  élève  les  édifices,  on  bien 

»  encore  aux  sons  qui  s'échapperaient  d'un  grand 

»  nombre  de  trompettes;  plus  loin  se  font  en- 

»  tendre  les  cris  des  bètes  féroces  ,  les  croasse- 

»  mens  des  corbeaux;  des  troupes  d'oies  et  de 

»  cygnes  font  retentir  les  bords  de  la  Niépriadva 

»  du  bruit  de  leurs  ailes,  et  semblent  annoncer 

»  une  horrible  tempête.  Maintenant  tourne-toi 

»  vers  le  camp  des  Russes ,  dit  le  Volhvnien  , 

»  qu^ entends-tu  ?  —  Tout  est  calme,  répond  Dmi- 

»  tri  ;  j'aperçois  seulement  les  feux  du  ciel  qui 

»  confondent  leur  éclat  avec  la  brillante  aurore. 

n  Le  prince  de  Volhynie  descend  de  clieval  ;  11 

»  se  couche  par  terre  ,  et  prêle  attcntivehient 

»  l'oreille.  Il  écoute  long-temps  ,  enfin  il  se  lève 

»  et  garde  un  p:  ofond  silence.  Eh  bien  ,  lui  de- 

w  mande  le  grand  prince?  y/,^/  lui  répond  le  pru- 

M  dent  héros  :  Nous  éprouverons  tour  à  tour  ht 

»  benne  et  la  mauvaise  fortune  ;  les  deux  partis 

>»  gémissent  ,  l'un  comme  une  -veuve  qui  déploie 

»  la  perle  de  son  époux  ,  l'autre  comme  une 
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))  jeune  vierge  dont  la  voix  plaintive  ressemble 
»  aux  sons  du  chalumeau.  Nous  i?'iompherons, 
»  6  D  mit  ri  ;  mais  y  hélas!  la  victoire  nous  coû- 
»  tera  bien  cher.  A  ces  mots  les  yeux  du  grand 
})  prince  se  remplissent  de  larmes. 

»  Cependant ,  enveloppées  d'un  épais  brouil- 
»  lard ,  les  deux  armées  se  joignent.  I^es  éten- 
»  dards  des  chrétiens  sont  déployés.  Les  cour- 
»  siers  restent  immobiles  sous  leurs  cavaliers  ; 
»  le  son  de  nos  trompettes  est  aigu ,  celui  des 
j)  clairons  tatars  est  plus  sourd.  La  terre  gémit, 
»  à  l'Orient  jusqu'à  la  mer  ,  et  à  l'Occident 
»  jusqu'au  Danube.  Le  champ  de  bataille  cède 
»  sous  le  poids  des  guerriers  qui  le  foulent  ;  les 

))   eaux  des  fleuves  ont  inondé  les  campagnes 

»  l'heure  fatale  a  sonné.  Chaque  soldat  pique  son 
))   coursier  et  s'élance  en  criant  :  Grand  Dieu  , 

»  sois  favorable  aux  chrétiens! On  combat 

»  corps  à  corps  ;  les  guerriers  sont  foulés  sous 
»  les*  pieds  des  chevaux  ,  sont  étoufles  dans  la 
»  mêlée.  De  sanglantes  étincelles  jaillissent  des 
»  glaives  éclatans  :  des  forêts  de  piques  se  croisent 
))  et  se  brisent  dans  leur  choc.  Semblables  à  des 
»  arbres  majestueux  ,  nos  valeureux  guerriers  se 
i)  courbent  vers  la  terre.  O  prodige  !  le  ciel 
n  s'entre-ouvre  au-dessus  des  légions  de  Dmitri, 
»  et  l'on  aperçoit^  au  milieu  d'un  brillant  nuage  , 


DE     RUSSIE.  49^ 

»  (les  milliers  de  mains  qui  tiennent  des  cou- 
»  ronnes  resplendissantes  préparées  aux  vaiii- 
»  queurs...  Cependant  les  troupes  du  prince  Vla- 
»  dimir  s'élancent  de  leiu*  embuscade,  et  fondent 
»  sur  Marnai,  comme  des  faucons  sui-  une  troupe 
»  d'oies,  ou  tels  que  des  convives  qui  se  pressent 
»  vers  un  festin  de  noces.  Rien  ne  résiste  à  leur 
»  impétuosité  ,  et  l'ennemi  prend  la  fuite  eu 
»  criant  :  Malheur  à  toi  y  Munidil  tu  étais  dans 
»  les  deux  ,  et  te  voilà  maintenant  précipité  dans 
»   les  enfers  ,  etc » 

Il  y  a  de  l'énergie  et  du  sentiment  dans  l'éloge 
de  Dmitri  :  en  énumérant  les  vertus  de  ce  erand 
prince  ,  l'auteur  s'exprime  ainsi  :  «  Il  est  des 
)  hommes  qui  méritent  des  éloges  pendant 
)  leur  jeunesse  ;  d'autres  qui  ne  s'en  rendent 
)  dignes  que  dans  leurs  vieux  jours;  mais  Dmitri 
)  consacra  sa  vie  entière  à  faire  le  bien.  Revêtu 
)  par  le  ïrès-IIaut  du  pouvoir  suprême  ,  ce  fut 
)   aussi  avec  l'aide  de  Dieu  qu'il  illustra  la  Russie, 

dont  la  gloire  fut  portée  à  son  comble  sous  le 

règne  de  ce  grand  prince.  11  fut  le  rempart , 
)   le  bouclier  de  la  patrie ,  un  foudre  de  guerre 

pour  les  ennemis.  Débonnaire  envers  les 
)  princes  ,  doux  et  affable  avec  les  boyards  ,  il 
)  avait  un  esprit  élevé  et  un  cœur  rempli  d'hu- 
)  milité  :  son  regard  noble  et  majestueux  annon- 
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))  cait  toute  la  pureté  de  son  âme  :  il  parlait  peu  , 
))  mais  il  pensait  beaucoup ,  et  toutes  les  fois 
»  qu'il  ouvrait  la  l>ouche  ,  les  philosophes  se  tai- 
j)  saient  pour  l'écouter.  Bienfaiteur  de  ses  sujets , 
»  on  pouvait  le  nommer  à  juste  titre  F  œil  des 
))  aveugles  ,  \epied  des  boiteux ,  et  au  milieu  du 
»  danger^  la  trompette  de  ceux  qui  se  livraient 
))  au  sommeil....  Lorsque  le  grand  roi  de  toute 
»  la  Russie  ,  lorsque  Dmitri  s'endormit  du  soni- 
))  raeil  éternel ,  l'air  se  troubla ,  la  terre  s'ébranla, 
',)  la  patrie  fut  saisie  de  terreur.  O  jour  de  deuil 
))  et  d'affliction  !  jour  de  ténèbres  et  de  malheur, 
))  de  pleurs  et  de  sanglots  !  C'en  est  fait  de  nous, 
»  amis,  s'écriait  le  peuple,  c^en  est  faitj  le 
»  prince  Dmitri  n^  est  plus  !  r  astre  ,  le  flambeau 
))  du  monde  s'est  enseveli  pour  Jamais  dans 
)}   les  ombres  épaisses  du  couchant!  » 

Voici  comme  l'auteur  dépeint  l'amour  mutuel 
de  Dmitri  et  de  la  grande  princesse  Eudoxie,  son 
épouse  :  «  C'était  en  deux  corps  une  seule  âme  ^ 
))  guidée  par  la  vertu.  Tous  deux  vivaient  en- 
))  semble  comme  des  pigeons  d  la  gorge  d'or , 
»  comme  des  colombes  au  doux  ramage.  Tous 
»  deux  se  regardaient  avec  attendrissement  dans 
»  le  miroir  pur  et  sans  tache  de  leur  conscience... 
»  A  l'aspect  de  son  époux  étendu  sur  un  lit  de 
M  mort,  des  larmes  amères  et  brûlantes  inondent 
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»  le  beau  visage  de  la  grande  princesse.  Sa  voix 
»  ressem])le  au  roucoulement  matinal  de  la  tour- 
»  terelle,  au  son  mélodieux  d'ini  orgue.  Elle 
»  s'est  cteiiite  pour  jamais  ,  la  lainière  de  mes 
»  yeux  ,  s'écrie-t-elle  dans  sa  douleur!  je  Vai 
»  perdu  y  le  trésor  de  ma  vie  !  Où  es-la ,  mo// 
»  héros  ?  Pourquoi  faut-il  que  tu  sois  sourd  à 
))  la  poix  de  ton  épouse  ?  Fleur  majestueuse  ! 
»  pourquoi  t' être Jlé trie  de  si  bonne  heure?  Vigne 
»  fertile  ,  c'en  est  j ait  j  tu  ne  porteras  plus  la 

»   douceur  de  tes  fruits  dans  mon  sein Ha- 

»  garde  ,  oh  !  i^egarde-moi  !  De  ton  lit  de  mort , 
»  tourne  tes  yeux  vers  moi  ;  encore  un  mot  j  un 
»  seul  mot  de  toi:  eh  quoi!  m'aurais-tu  déjà 
»  oubliée  ?  Regarde  ,  voilà  ta  femme  ,  voilà 
»  tes  enfans....  A  qui  confies- tu  ton  épouse? 
»  qui  prendra  soin  de  tes  orphelins  ?  O  mon 
»  bien-cdmé !  qu'est  devenue  ta  gloire?  '—  Isa- 
n  guère  souverain  de  toute  ta  Russie ,  tout ,  jus^ 
»  qu'à  la  vie  y  t' abandonne  aujourd'hui!  Fain- 
»  queur  du  peuple  ,  te  voilà  vaincu  par  la  mort- 
»  Hélas  !  ion  sort  brillant  a  changé  en  même 
))  temps  que  les  traits  majestueux  j  6  vie  de 
»  mon  âme!  par  quelles  caresses  te  prouver 
»  nion  amour  !  De  misérables  vêlemens  ont  rem- 
»  placé  la  riche  pourpre  qui  te  couvrent.  Qu'ils 
»   sont  dijférens  de  ceux  dont  j'aimais  à  te  parer! 
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»  jlii  lieu  de  diadème  j  ta  noble  tête  n^est  plus 

))  en^'eloppée  que  d'un  linge  grossier!  Tu  quittes 

»  ton  palais  somptueux  pour  descendre   dans 

»  un  cercueil!  Ali  !  si   le    Seigneur  daignait 

))  exaucer J7ia prière !...  Mais  toi,  prie aussipour 

))  ta  bien-ai/née  y  obtiens  du  Ciel  qu'elle  te  suive 

»  daîîs  la  tombe  y  elle  qui  jamais  ne  te  quitta 

»  pendant    ta    vie! —    Nous    sommes    jeunes 

))  encore  y  la  triste  vieillesse  ne  nous  a  pas  en- 

»  core  frappés.  Ah!  pourquoi  ai-je  si  peu  joui 

»  de  mon  bien -aimé.  La  joie  a  fait  place  aux 

»  larmes  ,  le  bonheur  a  cédé  à  la  plus  cruelle 

))  affliction  .-pourquoi  suis-je  venue  au  monde ^ 

»  ou  plutôt  pourquoi  ne  Vai-je  pas  précédé 

»  dans  r éternelle  nuit  ?  je  n'aurais  pas  vu  ton 

»  trépas  et  ma  misère  !  Mais  tes  oreilles  sont 

»  fermées  à  mes  tristes  discours  ;  tu  n'es  pas 

»  attendri    de   mes   larmes   amères  !   O  prince 

»  chéri  f  ion  sommeil  est  trop  profond  !  j''essaie- 

»  rais  vainement  de   t' éveiller  !  Quelle  guerre 

»  pleine  de  fatigue  viens-tu  de  terminer,  6  mon 

»  bien-aimé  ,  pour  être  plongé  dans  cet  état  de 

»  léthargie  ?  Les  bêtes  fauves  retournent  dans 

»  leurs  antres  :  les  oiseaux  du  ciel  revolent  vers 

»  leur  nid  y  et  toi ,  cher  époux  ,  tujuis  d  jamais 
>)  ta  demeure  !  A  qui  me  comparer  ?  quel  nom 
>i  me  donner  ai-je  ?  celui  de  veuve  ?  Je  ne    le 
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n  connus  Jamais  :  celui  d'épouse  ?  eh  !  cônniiciit 
»  le  prendre  puisque  tu  m'abandonnes!....  O 
»  vous  qui  depuis  long-temps  avez  perdu  votre 
))  époux  y  tâchez  de  me  consoler  ;  et  vous ,  jeunes 
»  veui^es  ,  confondez  vos  pleurs  avec  les  miens. 
))  Quelle  douleur  pourrait  y  hélas!  égaler  celle 
»  d'une  veuve?...  Toi  seul j  ô  mon  Dieu,  toi 
n  seul ,  6  Roi  des  rois ,  sois  mon  véritable 
r  consolateur.  »  Les  morceaux  que  nous  venons 
de  citer  sont^  je  crois ,  les  beaux  monumens  de 
l'éloquence  à  cette  époque.  Jamais  les  traits  éner- 
giques n'ont  manqué  aux  hommes  pour  peindre 
les  horreurs  de  la  guerre  et  les  chagrins  de  Ta- 
mour  ;  car,  lors  même  que  l'esprit  sommeille, 
le  sentiment  et  l'imagination  conservent  leur 
activité. 

Outre  les  ouvrages  de  piété  et  les  sages 
maximes  de  l'Ecriture-Sainte ,  qui  se  gravaient 
profondément  dans  la  mémoire  de  nos  ancêtres, 
la  Russie  avait  encore  un  code  particulier  de  mo- 
rale dans  les  proverbes,  dont  l'origine  remonte  , 
en  partie  ,  à  cette  époque,  comme  celui-ci  :  Où  Proverbes 
est  le  roi  ,  là  est  aussi  la  horde  y  c'est  en  disant 
toujours  ovi  y  que  les  Novgorodiens  ont  perdu 
leur  liberté ^  a^},]onvà'\im  les  gens  d'esprit  écri- 
vent, autrefois  ils  se  contentaient  de  parler.  Les 
leçons  de  l'expérience,  les  observations,  les  idées 
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marquantes  ne  se  communiquaient  encore  que 
de  vive  voix  dans  un  siècle  d'ignorance.  Main- 
tenant les  morts  vivent  dans  leurs  ouvrages. 
Alors  on  les  retrouvait  dans  leurs  proverbes. 
Toutes  les  belles  pensées ,  toutes  les  expressions 
énergiques,  passaient  d'une  génération  à  l'autre. 
Aujourd'hui  nous  effleurons  ce  que  nous  lisons  , 
certains  que  nous  le  retrouverons  au  besoin  dans 
le  livre  ;  nos  ancêtres ,  au  contraire ,  s'appli- 
quaient à  retenir  ce  qu'ils  entendaient;  car  c'était 
une  perte  irréparable  que  l'oubli  d'une  idée  heu- 
reuse ou  d'un  fait  curieux.  Le  marchand  ou  le 
boyard  ,  qui  rarement  savait  écrire  ,  aimait  à 
répéter  à  ses  petits  enfans  un  bon  mot  appris  de 
son  aïeul ,  et  qui  passait  ensuite  en  proverbe  dans 
sa  famille.  C'est  ainsi  qu'au  sein  même  de  la  plus 
grande  oppression  ,  l'esprit  humain  trouve  le 
moyen  d'agir  ;  semblable  à  un  fleuve  qui ,  resserré 
entre  des  rochers,  se  fraie  une  route  souterraine, 
ou  s'échappe  en  petits  ruisseaux  à  travers  ces 
masses  qui  s'opposaient  à  son  cours. 
Ciiansons.  •  H  cst  Vraisemblable  que  plusieurs  romances 
historiques  russes  ,  celles  surtout  qui  ont  rap- 
port aux  temps  fortunés  de  St. -Vladimir ,  furent 
composées  lors  de  l'asservissement  de  notre  em- 
pire ,  pendant  ces  jours  désastreux,  où  l'imagi- 
nation, courbée  sous  le  joug  des  infidèles,  n'avait 
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d'autre  aiguillon  que  le  souvenir   de  la  gloire 
éclipsée  de  la  patrie.  Le  russe  chante  dans  la 
joie,  et  au  sein  même  de  la  tristesse.  Depuis  le    Langage. 
treizième   jusqu'au   quatorzième   siècle  ,    notre 
langue  devint  généralement  plus  pure  et  plus 
correcte.  Nos  scrupuleux  écrivains  renonçaient 
à   l'usage  du   dialecte   russe  ,  encore  trop   in- 
forme ,  pour  s'en  tenir  plus  fortement  à  celui  qui 
avait  servi  à  composer  nos  livres  d'église  ,  c'est- 
à-dire,  à  l'ancien  servien,  dans  lequel  notre  Bible 
est  écrit.  Ils  en  suivaient  les  règles,  non-seulement 
dans  les  déclinaisons  et  conjugaisons,  mais  jusque 
dans  la  prononciation  et  l'orthographe.  Cepen- 
dant, comme  on  le  voit  dans  Nestor,  la  force  de 
l'habitude  les  faisait  souvent  revenir  à  leur  idiome 
naturel  :  ce  qui  a  introduit  dans  notre  littérature 
im  mélange  consacré  par  l'antiquité,  et  tellement 
enraciné  parmi  nous,  que,  souvent  dans  le  même 
livre  ,  dans  la  même  page  ,  nous  écrivons  zlâto 
et  zoloto  (l'or),  glacl et  golod  (la.  faim),  mla- 
clost  et  molodoat  (la  jeunesse).  Le  temps  n'était 
pas  encore  venu  de  donner  à  la  langue  russe  cette 
énergie,  cette  flexibilité,  cette  grâce  et  cette  déli- 
catesse qui,  dans  les  jours  de  paix  et  de  prospérité, 
s'allient  aux  rapides  progrès  des  facultés  intellec- 
tuelles, à  la  richesse  des  idées,  à  la  multitude  des 
connaissances,  à  la  formation  du  goût  et  au  senti- 
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ment  du  beau;  nous  voyons,  du  moins,  que  nos 
ancêtres  tâchaient  déjà  d'exprimer  leurs  pensées 
avec  plus  de  netteté  ;  qu'ils  s'appliquaient  à 
adoucir  le  son  encore  trop  grossier  des  mots  ,  et 
à  donner  moins  de  roideur  h  leur  style.  Enfin, 
tout  orgueil  national  à  part,  disons  que,  comparés 
aux  autres  Européens ,  les  Russes  pouvaient  pa- 
raître bien  ignorans,  mais  cependant  qu'ils  étaient 
loin  d'avoir  perdu  tous  les  fruits  de  la  civilisa- 
tion :  ils  prouvaient  combien  elle  a  de  forde 
pour  résister  aux  atteintes  les  plus  rudes  de  la 
barbarie. 

Au  sortir  d'une  longue  maladie,  l'homme,  co7i- 
vaincu  de  l'activité  de  ses  forces  vitales ,  se  pro- 
met une  carrière  d'autant  pins  longue  qu'il  a  couru 
plus  de  dangers  de  perdre  la  vie  :  ainsi  opprimée, 
écrasée  sous  le  poids  des  calamités,  la  Russie  ne 
périt  point  et  se  releva  avec  une  nouvelle  gran~ 
deur  :  de  sorte  que  l'histoire  nous  fournirait  à 
peine  à  citer  un  second  exemple  d'un  pareil  phé- 
nomène. Plein  de  foi  en  la  Providence,  nous  pou- 
vons nous  abandonner  à  la  consolante  idée  qu'elltt 
destine  une  longue  existence  à  notre  patrie. 
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NOTES 

DU   CINQUIÈME   VOLUME. 


(0  Histoire  de  Timour  Bec. ,  t.  I ,  p.  ao3 ,  et  t.  IH  , 
p.    lO, 

(2)  Histoire  de  Timour  Bec.  ,  t.  III ,  p.  aSg.  Celte  lettre 
est  ornée  de  toutes  les  fleurs  de  l'éloquence  orientale. 
Avant  comparé  Bajazet  à  im  marin,  Tamerlan  dit  :  «  Le 
»  navire  de  ton  orgueil  démesuré  vogue  au  milieu  des 
»  flots  de  ta  vanité.  Cargue  doue  les  voiles  de  ton  audace 
»  et  jette  l'ancre  du  repentir  dans  le  port  de  la  sincérité  , 
»  afin  que  la  tempête  de  notre  vengeance  ne  te  fasse  point 
»  périr  dans  la  mer  de  la  punition. 

(3)  Histoire  de  Timour  Bec.  ,  t.  II,  p.  127  et  355. 

(4)  Histoire  de  Timour  Bec.  ,  t.  II,  p.  3(33.  C'est  à  tort 
que  SlierelTedin  rapporte  ici  que  Tamerlan,  après  avoir 
fait  la  conquête  de  toute  la  Russie  ,  en  prit  aussi  la 
capitale  ,  Moscou. 

(5)  Andréas  de  Redusiis  de  quero ,  dans  Chron.  Tarva- 
siaiw  ;  dans  Mouralori  scn'pt .  rerum  Jlalicarum  ,  t.  XIX  , 
p.  802 — 8o5.  Ce  dernier  conversa  avec  deux  marchands 
vénitiens  ,  dont  l'un  avait  été  dans  le  camp  de  Tamerlan , 
et  l'autre  venait  alors  de  perdre  à  Azof  trois  fils  et  douze 
raille  ducats.  Plus  loin  ,  voyez  Timour  Bec.  ,  t.  II,  p.  S^q. 

(6;  Dlougosch  ,  Ilist.  pol.,  lib,  X  ,  p.   i56. 
(7)  Dlougosch,  Hist.  pol.,  liiy.  X,  p.  i57- 
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(8)  Voj-ez  Fleuri ,  Hist.  ecclés. ,  t.  XV ,  p.  SgS  ,  année 
i463. 

(9)  /^Ty-pz  Kainald.  Annal,  eccl. ,  ann.  1437,  i^/\o. — 
Hist.  Concîlii  Florentin} ,  «lu  grec  Sflvestre  Sguropuî , 
traduit  en  latin  par  "Robert  Creyghlon.  —  Exercitaliones 
Leonîs  Allacii  in  Creyglitoni  apparatum ,  versionjem  et 
notas  ad  historiam  Conc.  Flor.  ,  scriptam  â  Sguropulo. 
—  Mosheims  Kirchengeschichte ,  t.  V,  p.  5o. — Fleuri, 
Hin.  eccl.  ,  t.   XV. 

(10)  Sguropuli ,  Hist.  Conc.  Florent.  ,  ch.  Vit. 

(i  i)  Rainald.  Annal,  eccl.  ,  anno  i443>  n°.  11.  Univer' 
sis  ecclesiis ,  earumque  Episcopis  seu  P'iadicis ,  prcela- 
tis ,  clero  et  ceteris  personis  ecclesiasticis  ejusdem  rilus 
Grceci  et  Ruthenorum  hœc  omniajura ,  libertates,  modos , 
consuetudines  et  imwunitates  universas  duximus  in  perpe- 
tiaim  concedendas  et  prœsentibus  concedimus,  etc. 

(12)  Herberstein,  dana  Rer.  Moscov.  Post  T^olodime- 
rum  Monomach  usque  ad  hune  Basiliwn  Russia  carebat 
nionarclns. 

dS)  Rainald.  Annales  eccles. ,  t.  XVIII,  anno  i453, 
n".  5.  Celte  épître  pompeuse  commence  ainsi  :  Audi  te  hœc, 
audite  omnes  gentes  ;  auribus  percipite,  qui  habitatis  or- 

hem universi  quoque  reges  et  principes  christocolœ 

ac  wiiversus  domini populus  cum  religiosis  cunctis  audite. 
Après  avoir  décrit  la  prise  de  Constantinople ,  Isidore 
ajoute  :  Eorum  actus  et  opéra  propriis  oculis  7)idi ,  et  una 
cum  aliquis  constant.  V iris  ,  plura perpessus  suminala  et 
pcricula,  licet  de  manibus  eorum  me  eripuerit  dominus  ,  ut 
Jonam  de  ventre  ceti.  A  la  fin:  Licet  enim  in  mulliiudine 
confidat  (c'cit-à-dire  Mahomet  )et  feritate  suorum ,  plures 
tamen  sunt ,  qui  nobisrum  sunt,  immo  dominus  ipse  cm- 
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nium  wîlitianmj ,  pro  cvjus  fide  et  religione pxignatis ,  ita 
quod  centum  ex  vobis  persequi  et  siiperare  valeant  mille 
ex  illis ,  et  mille  ex  vobis  decern  millia ,  etc.  Vojez  re- 
lativement à  rinhuœation  d'Isidore,  Fleuri ,  Hist.  ecclés.  , 
t.  XV,  p.  SqS.  a  la  mort  d'Isidore,  ce  fut  l'archevêque 
et  cardinal  Byssarion  qui  fut  nommé  patriarche  latin  de 
Constantinople. 

(i4)  Voici  les  propres  expressions  deRubruquis  ,  d'aprësla 
traduction  française  :  «  Les  femmes  russiennes  ornent  leurs 
)>  têtes,  comme  les  nôtres  ,  et  bordent  leurs  robes  depuis  le 
»  bas  jusqu'aux  genoux ,  de  bandes  de  vair  et  d'hermines  ; 
»  les  hommesportent  des  manteaux  comme  les  Allemands.  » 
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Page      97  ,  ligne    i8,  la  villede  force,  lisez  :  de  vive  force. 

346,  12,   d'hérétiques  et  d'apostat.,   lisez  : 

d'apostats. 

384,  5,  le  prince  Jean  Riapolovishj- ,  lisez  : 

Riapolovskf. 

427,  ï8^   avec  de  F  amadou  allumée,  lisez  : 

43 1,  2,    qu'une   espace   de.,  lisez  :   qu'un 

espace, 

499,  II,  wofre  i?iY»/e  e5f   é^cnV,    lisez  :  est 

écrite. 
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Pag.         lig. 
1 5  ,       2  ,  Bons  de  Kuchin ,  lisez  Basile  (le  Kachin. 
tf.'j  ^     27  ,  tes  frontières  ^  lisez  les  anciennes  frontières. 

i35  ,     23  ,  d'une  métropole,  lisez  d'un  Ei>éc/té. 

'47?        9»  caractérisa  ,\\scz  caractérise. 

274  7     22  ,  jSoogorod,  lisez  I^ovogrodok. 

3oi  ,        5,  pour  distribuer  a<.^ec  justice,  \\S(t7.  pour  distribuer. 

3o2  ,  7  ,  gendre  de  Boris  ,  Visez  gendre  de  Boris,  prince  de 
Tivrr. 

3^7  ,      17,  '^'■^  "l'fs  <///  Don ,  lisez  <^«  nV«  du  Danube. 

433,  i3,  Ouzes  Ç^de  viême  origine  que  les  Torques')  qui 
avaient  long-tems  etc.,  lisez  Ouzes,  de  même 
origine  que  les  Torques  qui  avaient  etc. 
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